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PROLOGUE. 



Nous devons nous attacher sans relâche à louer dans 
' toutes ses œuvres le Créateur dont la puissance et la 
grandeur ineffables sont au dessus de notre examen , 
impuissans que nous sommes à raconter, comme il 
conviendrait, sa sublimité et sa bonté infatigable. A la 
vérité, les pages de l'Ancien et du Nouveau Testament 
fournissent au sage une ample matière de recher- 
ches et de méditations -, mais le sage lui-même ne peut 
pénétrer Timmensité et les profondeurs de Dieu : la 
connaissance de la charité du Christ l'emporte de 
beaucoup sur toute prudence humaine :.la rechercher, 
l'embrasser et la suivre de tous n'os efforts , est une 
chose juste et tout-à-fait propre à nous assurçr Jç-5£rfqt / 
éternel. C'est ce qui combla de hé^\iivtdà,ies 'hcimiÀés' ' 
dont la louange est écrite dan» îeô' livres .ajuth(^nrti- 
ques, et qui, réunis aux anges, sont'»pl}ic5ô3éssipu 
des biens célestes. Méprisant les cho.<)eâ>^à^sa]gë7l3^ 
ils s'attachaient aux choses durables ^etVpl<^iôs J'hor- 
reur pour les objets charnels, ils jouissaient sainte- 
ment des voluptés spirituelles. Par le chemin pénible 
des vertus , ils suivirent les traces du Sauveur, et nous 
laissèrent de salutaires exemples, afin que, suivant 
leurs pas dans le sentier de la justice, nous nous hâ- 
11. I 
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HISTOIRE 



DE NORMANDIE 



SECONDE PARTIE. 

Exploits belliqueux des Normands en France , en Angleterre , et 
dans la Fouille. — Fondation de monastères. •— Suite et gestes 
des éyéques et des abbés de presque toute la Neustrie. -— Ample 
exposition de plusieurs autres ëyénemens mémorables , sous le 
doc GuiUaume ii, surnommé le fiAtard. 



LIVRE TROISIEME. 



Je commencerai d'abord mon travail à partir de la 
vigne du Dieu des armées , que de sa main puis- 
sante il cultive et protège contre les embûches de 
Béhémoth. Dans cette contrée qui fut jadis appelée 
Neustrie , et que nous nommons Normandie , cette 
vigne répandit ses provins en faveur des cultivateurs 
laborieux , et offrit à Dieu des fruits abondans , que 
recueillaient les hommes qui se maintenaient dans là 
sainteté. Ces bons agriculteurs construisirent dans 
cette contrée un grand nombre de monastères, dans 
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6 OROERIG VITAL. 

lesquels les sarmens de cette vigne , c'est-à-dire , les 
vrais chrétiens se réunirent entre eux pour combattre 
plus sûrement, jusqu'à la fin, les entreprises insi- 
dieuses des ennemis du salut. 

Le bienheureux prélat Ouen , qui fleurit du temps 
de Dagobert, roi des Francs, et de Clovis son fils, 
par ses grandes vertus, tant séculières que spiri- 
tuelles, fonda à Fécamp un couvent de religieuses , 
et un autre de moines , dans la ville de Rouen , où il 
reposa enterré Fan 678 de Tincarnation du Sauveur, 
et y resta déposé pendant cent soixante-cinq ans, 
jusqu'à la dévastation de Rouen par les Normands. 

Au temps de ce pontife, saint Wandrille réunit 
à Fontenelles un nombreux essaim de cénobites, et 
le bienheureux Philibert, intrépide porte - enseigne 
de cette illustre armée , brilla de tout son éclat à 
Jumiège. 

Dans les temps antérieurs , c'est-à-dire , pendant 
que Chilpéric et Childebertson neveu commandaient 
aux Francs et protégeaient les innocens contre les per- 
vers par l'assistance de leur autorité royale , Evroul , 
originaire de Bayeux, dirigé par les enseignemens d'un 
ange , fonda un monastère : il réforma les habitans du 
pays qui, auparavant, se livraient aux rapines et aux 
brigandages, et les appela dans les sentiers d'une 
meilleure vie , en leur prodiguant la nourriture de sa 
doctrine et l'évidence de ses miracles. C'est ainsi que 
le Seigneur, étendant partout ses bienfaits , propagea 
sa vigne au moyen de bons cultivateurs, et répandit 
abondamment la douceur du salut dans le cœur des 
habitans des Gaules. 

Le royaume des Francs s'étant, par la faveur de 
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Dieu, ëlevë beaucoup au-dessus des nations voisines , 
et s'étant fort agrandi par suite des fréquens triom- 
phes de ses rois, Pépin, Charlemagne et Louis-le- 
Débonnaire, la cupidité, l'orgueil et les passions 
s'étaient emparées outre mesure de tous les hommes, 
grands , médiocres et petits, et les précipitèrent dans 
les lacs de la perversité , contre l'auteur de leur salut, 
dont ils n'accomplissaient plus fidèlement les com- 
mandemens. Tout l'ordre des clercs et des laïques , 
égaré par tant de calamités, perdit son ancienne vi- 
gueur, et, cédant aux attraits du monde, laissa ter- 
nir sa primitive splendeur et son austérité passée. 
Cependant la bonté divine pardonna long'-temps aux 
pécheurs, et, de mille manières, les engagea à la péni- 
tence ; elle pardonna avec clémence à ceux qui, dans 
leur résipiscence, rompirent les filets de la perversité j 
mais elle fît tomber les fléaux de sa colère sur ceux 
qui persévérèrent dans le crime. 

Du temps de Charles surnommé le Simple, roi des 
Français , Bier ' , qui portait le surnom de Côte-de- 
Fer , fils de Lobroc, roi des Danois , sortit , comme 
le f^Iaive du fourreau, pour la destruction des nations, 
accompagné de Hasting, son précepteur, et suivi d'une 
innombrable multitude de jeunes gens. Comme un 
impétueux ouragan, il descendit inopinément par 
mer sur les côtes de France, brûla en un moment les 
forteresses, les villes et les monastères des saints , et, 
de concert avec «es complices, exerça durant trente 
ans sur les chrétiens son insatiable fureur. Alors 
Rouen et Noyon, Tours et Poitiers, et les autres prin- 
cipales villes des Français, devinrent la proie des 

,' Ou plutôt Bioeni. 
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flammes. Les peuples, sans défense, furent mis à 
mort, les moines e^les clercs dispersés, et les corps 
des saints furent abandonnés sans culte dans leurs tom- 
beaux au milieu des églises détruites , ou transportés 
dans des lieux lointains par leurs pieux adorateurs. 

Mais , par le jugement équitable de la divine bonté, 
cette même nation, qui avait porté la désolation dans 
la Neustrie , devait peu de temps après lui rendre la 
consolation. En etTet, près de trente ans après les ra- 
vages de Hasting, le ducRollon, suivi d'une vaillante 
jeunesse danoise , pénétra aussi dans la Neustrie , et, 
par ses continuelles attaques , s'efforça de détruire la 
puissance des Français. Il en vint aux mains avec eux, 
tua Rolland leur porte-enseigne , et mit en fuite Re- 
naud , duc d'Orléans , ainsi que l'armée française 
qu'il avait battue. Pendant quatre ans il assiégea la 
ville de Paris ; mais , comme Dieu la protégeait, il n'y 
put entrer. Il assiégea Bayeux et s'en empara , tua 
Béranger qui en était comte , et prit pour épouse sa 
fille Popa, dont il eut Guillaume , surnommé Longue- 
Epée. Dans cette affaire, et beaucoup d'autres actions 
belliqueuses , il écrasa les Français et dévasta conti- 
nuellement par la rapine et l'incendie presque toute la 
France , jusqu'en Bourgogne. Les Français ne pouvant 
plus résister à tant d'attaques et se réunissant tous pour 
demander la paix , le roi Charles donna en mariage à 
Rollon sa fille nommée Gisle , ou Gisèle , et lui céda 
en toute propriété et pour toujours tout le territoire 
qui s'étend depuis la rivière d'Epte jusqu'à l'Océan. 

En conséquence , Tan de l'Incarnation du Seigneur 
913, le duc Rollon fut baptisé par le seigneur Francon, 
archevêque des Rouennais. Il méprisa les idoles qu'il 
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avait jusqu'alors adorées , et embrassa dévotement la 
foi chrétienne : toute son armée en fit autant. Cinq 
ans après son baptême , il mourut. 

Son fils Guillaume qui , après lui , gouverna vingt- 
cinq ans le duché des Normands , rétablit en son an- 
cien état le monastère de Jumiège, que saint Philibert 
avait bâti , mais qui avait été détruit par Hasting. L'an 
de rincarnation du Seigneur 942 , sous le règne de 
Louis , roi des Français , le duc Guillaume fut tué dans 
une embûche que lui tendit Ârnould , comte de Flan- 
dre. Richard son fils, qui était alors âgé de dix ans , 
deviht duc des Normands, et, durant cinquante-quatre 
ans, gouverna le duché avec courage, au milieu d'évé- 
nemens tantôt prospères et tantôt malheureux. Entre 
autres bonnes choses qu'il fit , on doit citer la cons- 
truction de trois monastères : l'un à Fécamp en l'hon- 
neur de la Sainte-Trinité 5 le second sur le Mont de 
Tombe' en l'honneur de saintMichel l'Archange ; et le 
troisième à Rouen en l'hopneur de saint Pierre apôtre 
et de saint Ouen archevêque. L'an de l'Incarnation du 
Seigneur 1096 , Richard-le-Vieux/étant mort, Richard 
Gunnoride ", son fils, lui succéda, et gouverna reli- 
gieusement le duché de Normandie pendant trente 
ans. Il rétablit le monastère de Fontenelles , que saint 
Wandrille avait élevé et qui avait été détruit par Has- 
ting. Sa femme Judith , sœur de Geoffroi , comte des 
Bretons , fonda à Bernai un couvent en l'honneur de 
Marie, sainte mère de Dieu. 

Rich'ard Gunnoride étant mort, le jeune Richard 
son fils lui succéda , et mourut après avoir g peine 
joui du duché pendant un an et demi. 

' Le Mont-Sainc-Michel. — ' Fils de Gonnor, ouGunnor. 
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Robert son frère obtint ainsi la principauté de 
Normandie , et pendant sept ans et demi gouverna 
glorieusement. Imitateur de ses pères, il commença 
la construction de l'abbaye de Cerisi. Frappé de la 
crainte de Dieu , il renonça aux terrestres honneurs , 
et, dans un pèlerinage volontaire , alla visiter le sé- 
pulcre du Seigneur qui est dans Jérusalem ; à son re- 
tour , il mourut à Nicée , ville de Bilhynie , Tan de 
rincarnation du Seigneur io35. 

Guillaume son fils, qui était âgé de huit ans, prit 
possession du duché de Normandie, qu'il gouverna 
courageusement pendant cinquante-trois ans, mal- 
gré la perfidie de ses ennemis jaloux. Il s'attacha à 
suivre l'exemple de ses ancêtres en ce qui concerne 
le culte de Dieu , et, protégé par le Seigneur, il les 
surpassa tous en richesse et en puissance. Il fit bâtir 
à Caen deux monastères , l'un pour des moines en 
l'honneur de saint Etienne premier martyr, l'autre 
pour des religieuses en l'honneur de la sainte Trinité. 

Les barons de Normandie , voyant la grande fer- 
veur qui animait leurs princes pour la sainte reli- 
gion, s'attachèrent à les imiter; et s'excitèrent, eux 
et leurs amis, à faire de pareils établissemens pour 
le salut de leurs âmes. Chacun s'empressait de pré- 
venir les autres dans l'accomplissement des bonnes 
œuvres, et de les surpasser dignement par la libé- 
ralité des aumônes. Il n'était pas d'homme puissant 
qui ne se crût digne de la dérision et du mépris , s'il 
n'entretenait convenablement dans ses domaines des 
clercs ou des moines, pour y former la milice de 
Dieu. 

En conséquence , Roger de Toëni fonda le couvent 
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de Châtillon ' , dans kquel fleurit , en méritant beau- 
coup de louanges, Gilbert, qui en fut abbé , homme 
éminemment honnête et sage. 

Goscelin d'Arqués fut le fondateur hors des murs 
de Rouen , sur le moht de la Sainte-Trinité , d'un 
couvent qu'on appelle ordinairement Sainte-Cathe- 
rine 5 et que gouverna le vénérable abbé Isambert, si 
remarquable par sa sagesse et sa religion. 

Guillaume, comte d'Eu, inspiré par Lesceline, sa 
pieuse épouse , fit bâtir l'abbaye de Sainte-Marie sur 
le ruisseau de Dive % dont l'Allemand Ainart, homme 
non moins célèbre par sa sainteté que par sa science, 
eut long-temps le gouvernement. 

Du temps du duc Robert i", Gislebert, comte de 
Brionne, entreprit avec trois mille hommes une expé- 
dition dans le Yimeux, mais elle ne répondit pas à 
ses désirs; car Ingelran, comte de Ponthieu, mar- 
cha contre lui avec une vaillante armée , le battit , le 
mit eii fuite , fit beaucoup de prisonniers parmi les 
fuyards , en tua et blessa un certain nombre. Dans cette 
circonstance, un certain chevalier nommé Herluin , 
efirayé du danger et cherchant son salut' dans une 
fuite rapide, fit vœu à Dieu que s'il échappait des 
périls qui le menaçaient , il ne combattrait plus dé- 
sormais que pour Dieu seul. Par la permission de Dieu 
il évita honorablement la mort, se souvint de son 

■ 

■ Conches. 

■ Le couvent de Saînl-Picrre-sur-Divc. La Dive est une rivière et non 
nn simple ruisseau. Ordcric Vital appelle ge'ncralcment cette maison le 
couvent de Dive. Cette désignation induirait en erreur, puisque Dive est 
un petit port et un bourg & Tembouchurc de la rivière du même nom , 
tandis que le monastère dont il s^agit était situé h. Saint-Pierre- su r- 
Divc, petite ville À quelques lieues plus haut. 
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vœu et abandonna le siècle : il fonda dans ses terres , 
au lieu qu'on appelle Le Bec , une abbaye en l'hon- 
neur de sainte Marie, mère de Dieu. Les pasteurs de 
cette sainte église élurent ce seigneiir , à cause de sa 
noblesse et de sa religion , et le mirent à la tête du 
couvent qu'il avait commencé. C'e^ de son temps que 
Lanfranc, Anselme et plusieurs autres profonds phi- 
losophes se rendirent aux écoles du Christ ; et que 
Guillaume fils de Giroie , Hugues comte de Meulant 
et plusieurs autres seigneurs distingués , quittèrent 
la milice séculière pour la milice chrétienne. Là, 
jusqu'à ce jour , un grand nombre de clercs et de 
laïques vivent sous l'habit monacal , et , combattant 
contre le diable , servent le ciel en méritant.de grands 
éloges. 

Onfroi de Veulles, fils de Turold * de Pont-Aude- 
mer , commença à Préaux la construction de deux 
couvens, l'un de moines et l'autre de religieuses. 
Roger de Beaumont son fils aima beaucoup ces éta- 
blissemens ^ il les enrichit avec joie sur ses propres 
revenus. 

Guillaume , fils d'Osbern , fit élever sur ses teires 
deux monastères, l'un à Lire et l'autre à Cormeilles, 
où il repose inhumé. Cependant plusieurs autres sei- 
gneurs normands , chacun selon sa puissance , cons- 
truisaient en divers lieux des maisons de moines ou 
de religieuses. 

A leur exemple , Hugues de Grandménil ' et Robert, 
vivement zélés, firent vœu de construire un couvent 
aux dépens des biens qu'ils possédaient héréditaire- 
ment, non seulement pour leur propre salut, mais 

* Ou Thëroulde. — 'On ecrivail alors Grenteménil, 
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aussi pour le salut des âmes de leurs prédécesseurs. 

En conséquence, comme ils avaient résolu de pla- 
cer cet établissement près de Grandménil dans leur 
terre de Norrei % et que déjà ils faisaient commencer 
le travail, on rapporta à leur oncle Guillaume , fils de 
Giroie , qu'ils avaient entrepris la construction d'un 
couvent. Ce seigneur avait été chevalier très -vail- 
lant, fidèle à ses amis, mais terrible à l'ennemi; il 
avait beaucoup de fils, de neveux et de frères très- 
braves et justement redoutés de leurs ennemis , tant 
de près que de loin. Guillaume surnommé Talvas "" , 
fils de Guillaume de Belléme , invita à ses noces Guil- 
laume Giroie , qui s'y rendit sans soupçonner aucune 
perfidie. Sans autre forme de procès, il lui fit crever 
les yeux et porta la cruauté jusqu'à lui faire enlever, 
par une honteuse mutilation , les tendons des oreilles 
et les organes de la génération. Un si grand crime 
rendit Talvas odieux à tout le monde. Quelque temps 
après, il fut dépouillé de ses honneurs par son propre 
fils, nommé Ârnoul. 

Guillaume Giroie aima toute sa vie l'Eglise de 
Dieu ; il honora beaucoup les moines, les clercs et les 
autres hommes voués à la religion. 11 avait fait deux 
fois le voyage de Jérusalem pour visiter le sépulcre 
du Seigneur : la première fois , lorsqu'il jouissait de 
la santé et du bonheur ; la seconde , après l'outrage 
que nous avons rapporté. Ce fat au retour de son 
second pèlerinage qu'il abandonna le siècle et qu'il 

' JYuceretum , Notre-Dame de Norrei , près de Falaise. 

* II est mal à propos nomme Tallenas par quelques auteurs (par la 
snbstitation de P/i à Vu ancien), et entre autres dans le Recueil des 
Historiens de France, tom. iv, pag. 575. 
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se rendit au Bec, pour y prendre lliabit monacal. H fit 
pieusement don à cette abbaye deTëglise Saint-Pierre 
d'Ouche \ Ce fut en conséquence de cette donation 
que Tabbë Herluin envoya à Ouche , avec trois autres 
moines, le moine Lanfranc, quidiepuis devint arche- 
vêque de Gantorbéri : cet abbé y fit rétablir par eux 
le service de Dieu qui y était déchu. Ce lieu étant 
devenu désert, le lierre en y croissant dérobait à 
la vue la misère de Téglise; il n'y restait plus que 
deux vieillards, Restould et Ingran, qui, dans cet 
illustre ermitage, au milieu de Tindigence, servaient 
le Seigneur autant qu ils le pouvaient. 

Quelque temps après, Guillaume Giroie qui, comme 
nous l'avons dit, connaissait le vœu que ses neveux 
avaient fait de bâtir une abbaye , alla les trouver et 
leur dit : « Mes chers enfans, je me réjouis grande- 
« ment de ce que Dieu tout -puissant a daigné ins-^ 
« pirer à vos cœurs le désir de bâtir une maison en 
« son nom. Vous voye2 que ce lieu où vous avez 
« commencé à bâtir n'est pas propre à être habité par 
« des moines, puisque Teau y manque, et que les 
« bois en sont éloignés. Assurément , sans ces deux 
« objets, il ne peut y avoir de monastère. Si vous 
« voulez écouter mes avis , je vous ferai connaître un 
« endroit plus convenable. 11 est un lieu dans le pays 
« d'Ouche , qui jadis fut habité par un saint abbé , par 
« Evroul , l'ami de Dieu , qui y réunit un nombreux 
f( troupeau de moines , et de là , après avoir opéré 
(( beaucoup de miracles , passa heureusement dans le 
« sein du Christ. C'est là qu'il faut rétablir son cou- 

• LVglise de Saint-Evroul qui fui pendant quelque temps un prieuré 
dépendant de Tabbaye du Bec. 
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« vent qui fut détruit par les païens. Vous y trouverez 
« une grande abondance d'eau. Je possède dans le 
« voisinage une forêt à l'aide de laquelle je fournirai 
a en suffisance tout ce qui peut être nécessaire à Té- 
« glise. Venez, voyez cet emplacement^ et, s'il vous 
u plaît, bâtissons-y ensemble une maison à Dieu; 
« réunissons-y des hommes fidèles qui intercèdent 
Cl pour nous, et donnons-leur de nos biens et de nos 
<c revenus légitimes de quoi pouvoir toujours vaquer 
« librement aux louanges de Dieu. » A ces mots, 
Hugues et Robert donnèrent de justes éloges à l'avis 
de leur oncle -, ils allèrent avec lui visiter les lieux 
dont il leur avait parlé. A leur arrivée, on présenta 
à Robert le livre de la vie du saint père Evroul. Il le 
lut avec attention et le fit connaître à Hugues et à ceux 
qui l'accompagnaient. Que dirai -je de plus? L'em- 
placement d'Ouche convint aux deux frères. Mais 
comme ce lieu avait été cédé à l'abbaye du Bec, et 
que quelques moines de ce couvent , ainsi que nous 
l'avons dit , y étaient établis , ils donnèrent en échange 
à l'abbé Herluin et aux tnoines du Bec. une terre 
nommée la Rousserie, et par ce moyen affranchirent 
le local d'Ouche. 

L'an io5o de Flncarnation du Sauveur, le projet 
de rétablir le monastère d'Ouche étant arrêté , Guil- 
laume et Robert fils de Giroie , Hugues et Robert fils 
de Robert de Grandménil, allèrent trouver Guil- 
laume , duc de Normandie, lui firent part de leur vo- 
lonté , et le prièrent de les seconder de son autorité 
prépondérante, dans l'entreprise salutaire qu'ils ten- 
taient. Ils mirent sous sa protection , d'un commun 
accord , le lieu ainsi affranchi , dont il est question , 
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afin qu'on ne pût exiger, ni pour eux ni pour qui 
que ce soit, ni des moines, ni de leurs hommes, 
aucune redevance ni revenu , ni aucune autre chose 
que le bénéfice des prières. Ce fut avec grand plaisir 
que le duc accueillit ce témoignage de leur bonne 
volonté et qu'il confirma la charte qui contenait les 
donations faites à saint Evroiil par ces seigneurs , et 
la fit souscrire de Manger, archevêque de Rouen, et 
des évéques ses suffragans. 

Ensuite Hugues et Robert ayant obtenu du duc la 
liberté de faire choix d un abbé , ils se rendirent à 
Jumiège et demandèrent au seigneur Robert , qui en 
était abbé , le moine Théoderic ' , pour le placer à la 
tête de leur abbaye. 

Le seigneur Robert accéda volontiers à la juste de- 
mande de ces nobles hommes , et leur donna le moine 
qu il connaissait le plus propre au soin pastorale Lés 
deux frères, pleins de joie, le présentèrent au duc, 
qui le reçut avec les respects convenables , et , lui 
ayant donné le bâlon pastoral suivant Tusàge , le mit 
à la tête de l'église d'Ouche. 

Hugues , évêque de Lisieux , se rendit à Ouche , 
avec son archidiacre Osbern et d'autres prêtres • il y 
conduisit le vénérable moine Théoderic, et , le 3 des 
noues d'octobre (5 octobre), qui était un jour de 
dimanche , il le consacra solennellement. Ayanè été 
ordonné , il ne se laissa pas emporter au mouvement 
de l'orgueil : il enseignait , par ses paroles et par ses 
bonnes oeuvres, le chemin de la religion à tous ses 
subordonnés. Nourri dès l'enfance dans la maison du 
Seigneur , il avait constamment appris à mener une 

' Oa Thierri de MathonTÎUc. 
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vie religieuse , en mettant à profit les instructions 
qu'il recevait. II était assidu aux saintes prières , aux 
veilles et à rabstinence. Il exposait tdlement son 
corps à la rigueur du froid , qu*il passait souvent des 
hivers entiers sans porter de pelisse. Un certain jour 
que> selon sa coutume , il voulait offrir à Dieu le 
saint sacrifice, il trouva posée sur Tautel une pelisse 
d'une blancheur admirable. Gomme il ne put douter 
qu'elle y avslit été mise , non par les mains des hom- 
mes, mais par la main des anges, il rendit grâces à 
Dieu , et , plein de reconnaissance , il la revêtit et 
termina le service divin. Nous avons su de moines 
véridiques, qui habitaient alors à Jumiège, que ce 
miracle y eut lieu pendant que Théoderic était en* 
core mèine clottré. Il avait été baptisé par Théoderic, 
abbé de Jumiège, qui Féleva dans Técole du Christ 
sous le joug monacal, et lui conserva toujours beau- 
coup d'amitié. Lorsqu'il fut parvenu à Tige viril, et 
mérita par ses bonnes œuvres les plu6 grands éloges, 
cet abbé le prit pour son vicaire , au grand avantage 
des âmes de ses frères ; devenu ensuite maître des no- 
vices ^ il fut chargé du prieuré du monastère^ puis, 
comme nous l'avons dit , cet homme du Seigneur fut 
tiré de Jumiège, du temps de l'abbé Robert. Il gou- 
verna l'abbaye d'Ouche , récemment mise en culture 
spirituelle^ depuis l'an xo5o de l'Incarnation du Sei- 
gneur ( indict. 4 )» qui répond à la dix-neuvième année 
du règne de Henri, roi des Français , et à la quinzième 
du gouvernement de Guillaume , duc des Normands. 
Pour l'établissement de la nouvelle maison , Théo- 
deric amena avec lui de Jumiège, par la permission 
de son abbé , son neveu Rodolphe , le chantre Hugues 
II. a 
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et quelques autres frères qui lui convenaient. Ce fut 
avec eux et par eux qu'il établit avec ferveur Tobser-- 
vance des règles, une austérité modeste et Tordre con- 
venable dans le culte divin. Il admit à la conversion 
les hommes de divers âges et de divers rangs qui vin» 
rent le trouver ; il les soumit* avec beaucoup de soin 
à la règle du saint père Benoit ^ entre autres, il amena 
humblement à suivre une meilleure vie dans Fécole du 
Christ , Gonfroi, Rainaud , Foulques , ou Foulcon, fils 
du doyen Foulques , et quelques autres savans gram- 
mairiens. Il traita avecbonté le vieillard Riculphe et 
Roger , prêtres de campagne , le jardinier Durand , 
Goisfred , Olric, . et quelques autres simples disciples ; 
et , comme ils ne pouvaient pas comprendre la pro- 
fonde doctrine des Ecritures , il les nourrit doucement 
du lait de ses pieuses exhortations , et , par l'exemple 
de ses saintes actions , il les corrobora salutairement 
dans la foi et la rdigion. Herbert et Bereflger , Gos- 
celin et Rodulphe , Gislebert et Bernard , Richard et 
Guillaume, et plusieurs autres jeunes gens d'un bon 
naturel furent formés avec grand soin par lui, dans la 
maison du Seigneur , à Tart de bien lire , de chanter 
et d'écrire , et à plusieurs autres travaux utiles qui 
conviennent aux serviteurs de Dieu , empressés d'ac- 
quérir la vraie science. Cependant les paysans voyant 
un si grand zèle de sainteté dans ces champs stériles , 
et si long-temps déserts , commencèrent à éprouver 
une grande admiration. Il en résulta que quelques- 
uns y rencontrèrent leur salut , tandis que d'autres 
n'y trouvèrent que leur perte. En effet, quelques per- 
sonnes, ténioins de la vie des religieux, s'attachèrent à 
les imiter , tandis que d'autres qui leur portaient envie 
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leur suscitèrent beaucoup de persécutions : mais cha- 
cun reçut la récompense qu'il méritait au jugement 
de Dieu , équitable envers tous. Les nobles et les 
hommes de condition médiocre accouraient là par 
une inspiration divine, pour se recommander dévo* 
tement à la prière des serviteurs de Dieu, et, à la vue 
de tant de dons de la charité , bénissaient le Seigneur, 
qui nourrit ses serviteurs même sur le sol le moins 
fertile. 

L'église d'Ouche s'élevait ainsi par les mérites du 
saint père Ëvroul , et croissait de toutes parts pour 
rhonneur de Dieu , grâce au zèle et aux travaux dés 
Oiroie. Roger de Mont-Gomeri, vicomte d'Exmes, 
commença à devenir jaloux de ses compatriotes, parce 
qu'ils avaient plus que lui la ferveur de l'amour de 
Dieu , et songea en lui-même à faire un pareil ou- 
vrage pour le salut de son ame. C'est ce qui le 'dé- 
cida à s'attacher Gislebert abbé de Châtillon , ainsi 
que ses moines qui avaient commencé à s^établir à 
Norrçi, mais qui, lorsque Hugues et Robert eurent 
changé d'avis , comme nous l'avons dit , n'avaient, 
pas voulu le» suivre , les accusant de légèreté, parce 
qu'ils avaient établi ailleurs leur monastère. Roger de 
Mont-Gomeri alla trouver les moines et leur fit don 
de Troarn pour y bâtir une abbaye 5 il en renvoya 
douze chanoines que son père, nommé aussi Roger ,' 
y avait autrefois établis. Après avoir expulsé ces clercs, 
parce qu'ils se livraient à la gourmandise , à la dé- 
bauche, aux autres voluptés de la chair et aux plaisirs 
du siècle , il plaça à Troarn des moines attachés à la 
régularité de la discipline. Sous les ordres de leur père 
Gislebert , les moines entrèrent dans la voie étroite 
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de la religion, au sein de Téglise de Saint-Martin de 
Troarn , et en confièrent la conservation à leurs suc- 
cesseurs : ceux-ci se sont attachés jusqu'à ce jour à 
y mériter toutes sortes de louanges , sous les savans 
abbés Gerbert , Durand et Arnulphe. 

Il convient maintenant de dire quelque chose sur 
la personne et les qualités de Giroie , fils d*Ernauld- 
le-Gros , de Courserault , qui avait pour père le Breton 
Âbbon , dont la famille fit beaucoup de bien .aux 
moines d'Ouche. Il appartenait à des maisons très- 
nobles de France et de Bretagne , et se distingua lui- 
même par ses vertus et son courage , du temps de Hu- 
gues-le-Grand et de Robert roi des Français. Sa sœur 
Hildiarde eut trois fils et onze filles, lesquelles mariées 
à des hommes honorables, donnèrent le jour à plu- 
sieurs fils qui , dans la suite , se rendirent redoutables 
par les armes à leurs ennemis en France, en Angle- 
terre et dans la Fouille. Entré autres exploits remar- 
quables, Giroie fit avec Guillaume de Belléme une 
guerre vigoureuse à Herbert , comte du Maine. Guil- 
laume, vaincu, était obligé de prendre la fuite quand 
Giroie parut avec les siens , soutint vigoureusement 
tout l'effort de Tennemi , jusqu'à ce qu il parvint enfin 
à faire lâcher pied à Herbert et à ses troupes, et, rem- 
portant la victoire , mérita jusqu'à ce jour l'éloge de 
ceux qui connurent ses exploits. Un chevalier très- 
puissant en Normandie , nommé Helgon , offrit à Gi- 
roie sa fille unique en mariage, et lui donna Mon- 
treuil ' et Echaufour avec tous les domaines situés 
auprès de ces deux places. Helgon étant mort peu de 
temps après , Giroie jonit de tous ses biens , et la jeune 

» Mon treuil VAtgilé. 
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fille qui lui avait été fiancëe mourut, avant le mariage, 
d'une mort |)rëmaturëe. Guillaume de Belléme con- 
duî^t Giroie à Rouen et le présenta à Richard duc de 
Normandie» Ce prince gënëreux, ayant reconnu le 
mérite de Giroie , Thonota beaucoup et lui concéda 
à titre héréditaire toutes les possessions de Helgon \ 
à son retour Giroie épousa Gisèle , fille de Turstin de 
Bastebourg, de laquelle il eut sept fils et quatre filles, 
dont voici les noms : Ernauld , Guillaume , Foulques, 
Raoul Male-Gouronne, Robert, Hugues et Giroie ; Hé- 
réburge , Hadevise , Emma et Adélaïde. 

Quoique le héros que nous avons souvent nommé 
possédât abondamment en ce monde, famille, ri- 
chesses et terres , il n*en aima pas moins fidèlement 
le Dieu qui donne tous ces biens, et n'en honora pas 
moins l'Eglise, son culte et ses ministres. En effet, il 
bâtit de ses propres deniers six églises, au nom du 
Seigneur : deux à Vernuces ', dont une en l'honneur 
de sainte Marie mère de Dieu, l'autre en l'honneur de 
saint Paul docteur du peuple, dans la terre nommée 
Glos' ; la troisième dans le Lieuvin, en l'honneur de 
saint Pierre prince des apôtres *, la quatrième à Echau- 
four, en l'honneur de l'apôtre André; la cinquième à 
Montreuil, en Thonneur de Saint-Georges martyr, et la 
sixième à Haute-Rive, en l'honneur du confesseur saint 
Martin. Protégé par de tels patrons, Giroie vécut long- 
temps, honorablement dans le siècle, et par leurs mé- 
rites obtint, comme nous, le croyons, après sa mort, 
le pardon de ses péchés et le bienheureux repos dans 
la société des fidèles. Giroie étant mort, ses fils se 
trouvaient presque tous en bas âge ; deux seulement , 

* On ccril aujourd'hui Vcmeussc. — ■ Glos la Fcrritrc, près de L'Aigle. 
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archidiacres. Guillaume Giroie tint beaucoup à ce 
vilége y et Fobtint même de Tévéque Hugaes ^ eu fa- 
veur des moines d'Ouche. 

Guillaume épousa Hiltrude , fille de Fulbert de 
Beine , qui , du temps du duc Richard , avait bftti le 
château de L'Aigle ^ il en eut Ernauld d'Echaufour. U 
épousa ensuite Emma , fille de Vaulquelin du Tanet , 
qui mit au monde Guillaume , que Toa surnomma de* 
puis dans la PouiUe le bon Normand. 

Ce seigneur obtint Famitié de Richard et de Robert^ 
ducs de Normandie, à cause de la foi qu'il garda tou-^ 
jours à se&seigneurs, Robert de BeIléme,Talvas, Geo^ 
froi, et à d'autres grands qui étaient ou ses supérieurs 
ou ses amis. 11 en résulta quelquefois pour lui beau- 
coup de désagrémens et même de dangers. En eSei^ 
il détruisit de lui-même le château de Montaigu qui 
lui appartenait , afin d'obtenir ainsi la mise en liberté 
de son seigneur Geoffroi de Mayenne ^ que Guillaume 
Talvas avait fait prisonnier, et dont il ne voulait rom- 
pre les. fers quà la condition qu'il raserait cette for-: 
teresse, qu'il craignait beaucoup. Geoffroi, étant sorti 
des pcisohs.de Talvas, reconnaissant du dévouement 
qu'il avait trouvé dans le baron Giroîe, lui fit bâtir sur 
la Sarthe le château de Saint-Céneri ' . Je pourrais 
rapporter beaucoup de faits sur ee Guillaume ; mais, 
occupé de soins plus importans , je suis forcé de pas- 
ser à d'autres choses. Dans la suite de cet écrit, je par- 
lerai plus au long de sa fin. Maintenant,, comme je Fai 
promis, je dirai quelque chose de ses frères. 

Foulques , qui était le troisième , eut la moitié du 
fief de Montreuil. Une concubine lui donqa deux fils^ 

' Jl est aussi désigne sous le nom de Saint-Selecjn.< 

1 
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Giroie et Foulques. Après la mort du duc Robert , il 
fut tué avec son compère, le comte Gislebert, qui rac- 
compagnait. Robert posséda long-temps le château de 
Saint-Cëneri , avec le territoire circonvoisin. Le duc 
Guillaume lui donna en mariage Adélaïde sa cousine , 
dont il eut un fils nommé Robert, qui maintenant sert 
dans les»armées de Henri , roi des Anglais. Après un 
grand nombre de beUes actions , de grands débats 
s'étant élevés entre les Normands et ]es Angevins, il 
défendit le château de Saint-Céneri contre le duc 
Guillaume ' -^ il y fut assiégé dans la vingt-cinquième 
année du règne de ce prince. Ayant mangé une pomme 
empoisonnée qu'il avait enlevée de force à sa femme, 
il mourut cinq jours après \ 

Radulphe ^ , le cinquième frère , fut surnommé le 
Clerc, parce qu'il était fort instruit dans les lettres et 
dans les antres arts. On l'appela Male-Couronne, parce 
que dans sa jeunesse il ne s'occupait que d'exercices 
militaires et d'autres frivolités. Il fut très -savant en 
médecine , et posséda à fond les secrets de beaucoup 
de choses : c'est pourquoi encore aujourd'hui les vieil- 
lards parlent de lui avec admiration à leurs fils et à 
leurs petits-fils. Enfin, ayant abandonné les séductions 
du monde, il se retira à Marmoutiers, s'y fit moine 
sous l'abhé Albert , et pria Dieu avec ferveur de cou- 
vrir son corps de la maladie incurable de la lèpre , 
afin que son ame fût purifiée des ordures du péché. 
Cette pieuse prière fut exaucée. II mourut heureuse- 
ment, près de six ans après sa conversion. 

Le sixième frère , nomntié Hugues , fut , à la fleur 
de son âge , enlevé par la fortune jalouse. Un jour qu'il 

' Octobre 1060. — " Le 6 février 1061. — ' Ou Raoul. 
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revenait du château deSaint-SchoIasse' avec ses frères 
et beaucoup de soldats, il s'arrêta pour s exercer 
à la lance avec ses amis, derrière Tëglise de Saint- 
Germain , dans le territoire d'Echaufour ; son ëcuyer 
lança ëtourdiment un trait , et le blessa grièvement. 
Comme il était très-doux , il appela cet homme à lui , 
et lui dit en secret : « Sauve4oi vite , parce que tu m'as 
« fait une blessure grave. Que Dieu ait pitié de toi ! 
« Fuis avant que mes frères ne s'aperçoivent de cet 
fc accident , pour lequel ils ne manqueraient pas de 
(( te tuer. » Ce noble jeune homme mourut le même 
jour. Giroie , le plus jeune de tous , étant encore dans 
la première fleur du printemps de sa jeunesse, se per- 
mit d'enlever du butin sur les terres de l'église de Li- 
sieux : de retour à Montreuil , il 7 mourut dans un 
accès de folie. 

Ainsi une même mort, quoique de différentes ma- 
nières , enleva tous les fils de Giroie : aucun d'eux ne 
put parvenir jusqu'à la vieillesse. 

Ilérembur^e ^ , l'aînée des filles , fut donnée en ma- 
riage à Vauquelin du Pont-Echenfrei *, de cette union 
naquirent Guillaume et Radulphe , qui secondèrent 
puissamment, dans la Fouille et la Sicile, Rob^t Guis- 
card , duc de Calabre. 

Hadevise fut mariée à Robert de Grandménil , qui 
la rendit mère de Hugues , de Robert , d'Ernauld , et 
de trois filles : devenue veuve elle épousa Guillaume, 
fila de l'archevêque Robert, duquel elle eut Judith, 
qui devint femme de Roger , comte de Sicile. 

Emma, troisième fille de Giroie, fut accordée à 

' Actuellement commune ilu de'partement de TOrne. 
' Elle est appelée plus haut Hérébarge. 
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Roger du Merferault ' ; de ce mariage sortirent Radol- 
phe , et Guillaume , père de nos voisins Radulphe et 
Roger. 

Adélaïde , la quatrième fille « épousa Salomon de 
Sable , et devint mère de Renaud , dont le fils, nom- 
mé Lisiard, sert maintenant avec succèsHenri^ roi des 
Anglais, contre les Angevins. Ce que nous avons dit 
de la famille des Giroie doit suffire. Retournons main* 
tenant à notre sajet , dontjnouà nous sommes un peu 
écartés. 

La première année de la fondation de Fabbayed'Ou- 
che, Guillaume et Robert, fils de Giroie, Hugues et 
Robert, leurs neveux, se réunirent à Ouche, avec leurs 
fils, leurs neveux et leurs barons. Occupés de la pros- 
périté du couvent qu'ils avaient entrepris de fonder, 
ils résolurent unanimement de se donner, àleur mort, 
à Saint-Evroul, pour être enterrés dans son église; ils 
décidèrent aussi qu'Hs ne donneraient ni ne vendraient 
ni dimes , ni église, ni rien qui appartint à Tëglise, 
sans ravoir auparavant offert à acheter aux moines 
d'Ouche. Cet accord fut librement confirmé par le 
prêtre Fouleoin , par Osmond Basseth , par Louyet et 
Foulques , fils de Frédelende, par Eudes -le -Roux, 
par Richard , fils de Galbert , par Robert de Torp, par 
Giroie des Loges et par leurs barons. Alors les fonda- 
teurs du monastère examinèrent quelle était la quan- 
tité de leurs biens, et en accordèrent une })orine partie, 
selon leurs moyens , à Téglise qui était commencée. 

Voici quelles sont les propriétés que Robert , Hu- 
gues et Ernauld , fils de Robert de Grandménil , don- 
nèrent à J^église d'Ouche, pour le salut de leurs âmes : 

' On prononce Méleraut. 
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à Norrei , Fëglise avec toute la dlme et la terre du pres- 
bytère, avec une terre labourable de trois charraes , 
et la terre que Ton appelle Soulangi , à Ouillte ' , avec 
tout le bénéfice que tient Tezcelin Le Clerc , avec la 
dîme des moulins de cette ferme -, Ângloische ville 
avec son mbutier ; l'église de Villers • avec un hôte '5 
dans le lieu qu'on appelle Oth ^ , le moutier et la terre 
du presbytère , avec un hôte et la dîme des moulins. 
Us donnèrent aussi dans le moutier de Guéprei la part 
qu'y tenait Robert leur père •, en outre , la dîme de 
Buinna ^ , et à Beaumais , le tiers du moulin avec sa 
dîme 5 le bénéfice du prêtre Foulcoin , savoir l'église 
et la dîme de Grandménil^ , et la dlme du moulin d'O- 
livet 7 ] un hôte à Colleville avec la dîme de toute la 
ferme ; la dîme delà cire et des deniers de Saint-Pierre 
d'Entremont ; en outre , Téglise du village que 1 oii 
appelle Fougi , et la partie de là dîme de Goulonces , 
que tei^ait Robert leur père. Hugues donna la terre 
de Qnilli, sur la demande spontanée des seigneurs de 
cette terre , qui était un aleu ; la dîme de toutes les 
charrues et des bestiaux \ la dîme de Mont-Chauvé , 
tant des droits de péage que du blé ; l'église de Lou- 
vigni avec la terre du presbytère ; en outre la terre 
que l'on appelle Noyer-Menard ; dans le lieu que Ton 

' SonlaDgi et OaiUie-le-Tajsson êont deux communes roismes, au 
dessous de Falaise. 

' Concessionnaire d^one ferme sous une redevance annuelle. 

' Villcrs-Canivet. 

^ Probablement la terre d*0 près d* Argentan. 

' Buinna : peût-^tre Bons. 

' On dit aujourd'hui Grand- Mcnil , dans Parrondisscment de Lisicux. 

7 II y a lieu de croire qu'il faudrait lire Otnletum et non Oiifetum : 
alors ce serait Ouillie-le-Taisson, sur la riviè^ç de l<«ison. 



HISTOIRE DE SfORMAI^DIE^ LIV. III. ap 

nomme Mënil-Bernard ' , une terre d'une charrue et 
la terre de la ferme du Tanet ; en outre le moutier de 
Mancel avec la terre du presbytère^ au Sap, la dime 
du droit de péage, la ferme qu'on appelle MënH-Dode, 
réglise de Limoth , avec la terre du presbytère, et la 
portion que tenait Hadvise leur mère, à Vieux-Ménil. 
Hugues fit don à Neuf-Marché du quart du moutier de 
Saint^Pierre , et de la dime sur la moitié du droit de 
péage du lieu et des moulins *, à Cirfontaine, du mou- 
tier et du tiers delà dime avec toutes les prémices et 
cinq jardins potagers. 

Guillaume fils de Giroie , du consentement de ses 
fils Ernauld et Guillaume , et de ses frères Robert et 
Raoul Male-Couronne , donna le moutier d'Echau- 
four, la dime du droit de péage de cette terre avec la 
terre du prêtre Âdelelme, et la dime de toute la 
forêt d'Echaufour , tant en argent qu en porcs , et 
Tusage de la forêt pour toutes les choses nécessaires 
à la maison ^ en outre tous les moutiers de son do- 
maine , dont un ^ en Thonneur de saint Georges , se 
trouva à Montreuil ; deux à Yernuces, Tun en Thoop 
neur de sainte Marie, l'autre en Fhonneur de saint 
Paul \ deux au Sap , l'un en l'honneur de saint Pierre, 
l'autre en l'honneur de saint Martin. Il donna tous ces 
biens avec les dimes et les terres qui en dépendaient. 
Il y ajouta les dimes des droits de péage et toutes 
les usances , tant des forêts, que des autres objets qui 
étaient dus à Echaufôur, à Montreuil et au Sap. 

Quand Théoderic eut été , par la grâce de Dieu , 
ordonné abbé du couvent d'Ouche , il acheta d'Er- 
nauld, fils de Guillaume Giroie, du consentement 

' CVst sans doute le Ménil-Bërard. 
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de Robert son oncle , et par Tordre dn comte Goil- 
laome, la terre de Banqnencei, comme elle avait été 
tenue par Bandri, archer du même comte, et la pvtie 
de la terre dTchaofbnr qui est située entre le Noirean 
et la Charentone , et de plus , les Essarts de Henri et 
la dime dn moulin d'Echanfonr. Emauld fit don en 
outre au couvent d'Ooche de la terre de Hante-Rive, et 
de ses appartenances, avec tons ses moutiers et terres 
de prêtres , et en outre de la terre de Dorthmns '. 
Enfin Guillaume son firère , fils du Guillaume dont 
nous venons de parler, d accord avec son firère Giroie 
et ses Couâns , Giroie et Foulques , donna tous les 
moutiers qn^il "avait en son pouvoir, moyennant une 
forte somme d'argent , qu il reçut de Théoderic. Un 
de ses moutiers était situé au Ménil-Bernard et érigé 
en l'honneur de Saint-Snlpice ; un autre à Roiville, en 
l'honneur de Saint-Léger ; un autre àMonnai, en l'hon- 
neur de Sainte-Marie. Il donna en outre la métairie 
de Monnai, que tenait Robert, et de son consente- 
ment. Parmi les autres donations , on remarquait le 
moutier de Ternant, et dans les Essarts un moutier 
en l'honneur de Saint-Pierre ; un autre aux Augerons, 
avec toute sa ferme, et un autre au Bois-Hébert. 

Tous ces biens lurent donnés librement avec toutes 
leurs dîmes et les biens des prêtres, pour le rachat 
des âmes des donateurs, tant par le même Guillaume, 
que par les seigneurs de ces moutiers, savoir, Roger 
Goulafre de Ménil-Bemard , Herfroi de Roiville, 
Robert de Monnai, Herfred de Ternant, Guillaume 
prêtre des Essarts , Guillaume Prévôt des Augerons , 
Roger Faitel de Bois-Hébert. 

' Ce nom n'est pas connu. Peat>étre Vagil-il «TOmmoi. 
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Le même Guillaume donna au même monastère , 

pour la rédemption de Famé d*Emma sa mère , une 

terre d*une charrue située à Yernuces. Il donna en 

outre la moitié du revenu des moulins , d'accord avec 

son frère Ernauld; tout ce qu^il avait dans son domaine, 

la terre de Yarri, et le bois de Landigou ; la terre de 

Burvand à Yernuces , les deux pêcheries de Ternant , 

et à Montreui] trois fours et un domaine. Ensuite 

Guillaume fils de Yauquelin du Pont-Echenfrei 

donna Téglise de Sainte-Marie et tout ce que le pré* 

tre Osbern tenait en sa possession, avec la d)me du 

droit de péage ; la dlme des moulins et des charrues 

qu'il avait là et ailleurs ou qu'il pourrait avoir ; il y 

ajouta ce qu'il possédait à Roiviile. 

Ensuite Robert fils de Helgon , du consentement 
et avec le concours de ses seigneurs , savoir , Guil- 
laume Robert, leurs fils et leurs neveux , vendit aux 
moines d'Ouche l'église de Saint-Martin sur ]e ruis- 
seau de Bailleul, et dans le même lieu la terre du 
presbytère, avec une autre terre de huit charrues, 
qu'ils achetèrent bon prix. Il donna la moitié du mou- 
tier de Sap-André , avec la terre du presbytère , et la 
moitié de sa terre d'Etoutevillc. Robert, fils de Théo-* 
delin , fit don de l'autre partie du même moutier , 
avec la moitié du revenu. 

L'abbé Théoderic acquit de Guillaume et de Ro- 
bert fils de Radulphe, surnommé Fresnel^ moyennant 
dix-hnil livres, l'église de Notre -Dame -du -Bois ', 
construite dans les temps anciens par les moines du 
couvent d'Ouche, de même qu'un certain moine 
nommé Placide l'avait tenue précédemment. En outre, 

' Aujoard*huî Saint-ETrool-Notre-Dame-du-Boii. 
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Hubeit Deuacias vendit au même àbbë Téglise du 
même lieu et quelques arpens de terre. Guillanme 
fils d'Osbern le sénéchal , seigneur de ces biens, en fit 
la concession. Ensuite Robert, fils de Giroie , accor- 
dant et confirmant tout ce que ses frères , ses ne- 
veux et leurs hommes avaient donné à Fabbaye d^Oa- 
che , lui donna de son côté , et sur ses biens $ Saint- 
Céneri , Saint-Pierre de la Pôté-des-Nids ^ et toutes les 
dîmes qui appartenaient à ces deux terres ^ la moitié 
du bois de Saint-Céneri , les pêcheries sur la Sarthe 
pour le plaisir des moines, et Sainte-Marie du Mont- 
Gandelain , toute la dîme de Cirai et de tous les fiefs 
qu'il pourrait acquérir. Ensuite, de son consente- 
ment, Radulphe , fils de Godefroi, son homme d^ar- 
mes, donna Féglise de Radon. En apprenant ces do- 
nations, un certain homme d'armes, vertueux et bon, 
nommé Wadon de Dreux , fit don de Féglise de Saint- 
Michel sur Âvre, dans le pays d'Evreux , avec le con- 
sentement de ses seigneurs , de ses enfans , de ses 
parens et de ses amis« 

Telles sont les donations que Guillaume , Robert , 
leurs neveux Robert et Hugues et leurs autres parens 
firent aà couvent d'Ouche. Us en présentèrent la 
chart(i à la confirmation de Guillaume , duc de Nor<^ 
mandie. Il reçut favorablement leur demande et per- 
mit avec bonté que ces donations , dont il vient d^étre 
question , eussent leur effet. Il favorisa Téglise d'Où- 
che d'un privilège spécial, afin qu'elle fût à jamais 
libre et exempte de toute juridiction étrangère. Il 
permit aux frères de procéder par eux-mêmes à Té-* 
lection de l'abbé , sauf toutefois l'observation de la 
discipline régulière , c'est-à-dire à la condition que 



HISTOIRE DE NORMANDIE^ LIV. III. 33 

les votes des électeurs ne seraient pas corrompus, soit 
par Tamitië, soit par Ja parenté, soit par Targent. Enfin 
le prince dont il s'agit ajouta à la fin de Tacte les 
paroles suivantes, destinées à le fortifier : a Moi Guil- 
K laume, comte des Normands, ai fait écrire cette 
K charte de donation *, je Tai fait confirmer, sous peine 
« d'excommunication, par les mains de Tarchevéquô 
« de Rouen , des évéques , des abbés , dont les noms 
tt et les signatures sont ci-après , afin que les stipu-^ 
<( lations qu'elle renferme subsistent dans leur en- 
« tier; de façon que si quelqu'un était tenté de les 
« enfreindre ) ou leur voulait porter dommage^ soit 
« par lui , soit par d'autres , dans quelque intention 
a que ce soit , il sache que , par l'autorité de Dieu et 
(( par la chrétienté de tous les saints , il sera , à moins 
(( qu'il ne s'amende, excommunié et maudit éter- 
K nellement. » Le duc Guillaume signa d'un signe 
de croix la charte ci-dessus, qui fut souscrite ensuite 
par Mauger, archevêque de Rouen, fils de Richard 
Gunnoride, duc des Normands ; par Hugues, évéque 
de Lisieux, fils de Guillaume, comte d'Eu-, par Odon, 
évéque de Bayeux , frère utérin du duc Guillaume ; 
par Guillaume, évéque d'Evreux, fils de Gérard 
Flertel ' ) par Gislebert , abbé de Châtillon ' ^ par 
Guillaume Robert et Radulphe, fils de Giroie^ par 
leurs neveux Hugues de Grandménil, Robert ctEr- 
nauld-, par Guillaume, fils de Vauquelin-, par Ra- 
dulphe de Toëni , par Radulphe Taison , par Roger 
de Mont-Gomeri^ par Guillaume, fils d'Osbern^ par 

' Ailleurs il est appelé Flétel , et aussi Flcltcl. 
• Couches. 

II. 3 
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Richard de Beaufou ' , par Richard de Saint-Scholasse 
et par plusieurs autres seigneurs de Normandie, qui 
étaient réunis dans la forêt de Lions à Ja cour du duc, 
sur la rivière de Lieure ' , devant Téglise de Saint- 
Denis ^. Ce fut Fan de Flncarnation du Sauveur io5o 
que fut ainsi confirmée la charte de donation en fa- 
veur de Téglise d'Ouche. 

La même année Robert de Grandménil changea 
Fhabit séculier et prit la rebe monacale , sous la dis- 
cipline de Tbéoderic , abbé d'Ouche. Ainsi que nous 
Tavons dit ci-dessus , ce seigneur était fils du vail- 
lant baron Robert de Grandménil et d'Hadvise , fille 
de Giroie. Dès son enfance, il étudia les lettres avec 
succès et brilla parmi ses condisciples par la téna- 
cité de sa mémoire : parvenu à Fâge de Fadoles- 
cence, il abandonna le délassement des lettres , 
pour courir aux travaux des armes , et fut pendant 
cinq ans écuyer du duc Guillaume. Ce prince Fé- 
leva convenablement aux dignités militaires et Fho- 
nora noblement de plusieurs faveurs. Ayant consi- 
déré la fragilité des choses humaines , il préféra Fab- 
jection dans la maison du Seigneur à la vanité des 
tentes des pécheurs * , pour y fleurir un moment 
comme Fherbe. 11 se rappelait souvent les dangers 
de la milice séculière , auxquels son père et une in- 
nombrable quantité d'autres personnes avaient été 
en butte , quand , attaquant Fennemi , ils tombaient 

' On a dii depuis fieaafonr, par enphonie, comme Echaufour pour 
Echaufou ^ Barfleur pour Barfleu , etc . 

* Flumen Loiry, Ce nom a beaucoup de ressemblance a^ec Saint- 
Laurien ou Lorien, chapelle. dans la commune de Saint-Deais-Ie- 
Thibout. 

3 S<iint*Denis-le-Thibout. — * Psaume lxxxiii, v. iî. • 
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dans les piëges qu'ils avaient tendus aux autres. En 
effet, Robert son père, de concert avec Robert de 
Toëni , combattit contre Roger de Beaumont : dans 
ce combat , Roger fut tué avec ses fils Elbert et Eli- 
nance , et Robert reçut une blessure mortelle dans 
les entrailles. Rapporté du cbamp de bataille, il vécut 
encore trois semaines et distribua ses terres à ses fils 
Hugues et Robert. 11 mourut le i4 des calendes de 
juillet ( i8 juin) , et fut inhumé en dehors de l'église 
de Sainte-Marie de Norrei. Cet événement causa 
beaucoup d'émotion à son fils Robert , qui fit tous ses 
efforts pour s'exercer dans une meilleure milice. C'est 
ce qui le détermina à fonder un couvent dans ce lieu, 
comme nous l'avons dit plus haut , pour son salut et 
celui des siens , et à lui donner librement tout son 
patrimoine , du consentement de son frère Hugues. 

Son oncle Guillaume , fils de Giroie , lui fit changer 
d'avis : il fit avec Hugues, son frère , l'acte dont nous 
avons parlé, et se rendît à Ouche , où , suivant la règle 
de saint Benoît , il fît dévotement sa profession mona- 
cale. 11 éprouva beaucoup de peine pour subvenir à 
l'indigence de l'église , et fut souvent obligé de ravir 
des biens de ses parens , qui étaient dans une grande 
opulence : il en fit pour leur salut une charitable 
distribution aux fidèles , qui avaient besoin de se- 
cours. ' Ayant donné à sa mère Hadvise soixante 
livres rouennaises, il parvint à lui soustraire sa dot, 
c'est-à-dire, Noyer-Ménard, Vieux -Ménil, le Ta- 
net, ainsi que Ménil-Dode', qu'il donna à l'église 

■ Peut-être leTanet ( Tanacetum ) eslAl Saint-Anbin, ou Saint-Jean- 
du-Thennei , et Ne'nil-Dode , Me'nil-Eudc. Il a déjà ëtc question de ces 
deux noms dans le commencement de ce livre. 
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d'Ouche. Il procura en outre à cette église, du don de 
sa mère, un grand psautier orné de différentes pein- 
tures, dont, jusqu'à ce jour, les moines occupés à psal- 
modier se servent fréquemment pour chanter les louan- 
ges de Dieu.Emma, femme dTdelred, roi des Anglais, 
avait présenté ce volume à son frère Robert , arche- 
vêque de Rouen , et Guillaume , fils de ce prélat , Ta- 
vait enlevé familièrement de la chambre de son père , 
et Tavait apporté à Hadvise, son épouse bien-aimée, 
à laquelle il cherchait à plaire de toutes les manières. 
Robert de . Grandménil procura encore beaucoup 
d'autres biens à son église , et se rendit atgréable à ses 
frères, tant par les ornemens qu'il donna à Téglise 
que par Jes choses utiles dont il les fit jouir. 

Le vénérable abbé Théoderic observait avec une 
constante ferveur les règles de la vie monastique , et 
cherchait tous les moyens d'élre utile par ses discours 
et par ses œuvres à la congrégation qui lui était con- 
fiée> Il était Normand de nation , originaire du pays 
de Talon \ sa taille était moyenne , sa voix douce , sa 
figure vermeille. Il était instruit dans les lettres sa- 
crées , et il s'exerça au culte divin , depuis Fenfance 
jusqu'à la vieillesse. Mais comme l'ivraie s'élève avec 
importunité dans la moisson de froment, pour être en- 
suite , au temps de la récolte , extirpée complètement 
par les moissonneurs diligeus, et jetée aux flammes 
qui. ne l'épargneront pas , de même des enfans per- 
vers viennent se mêler au troupeau des hommes pieux; 
mais, au temps fixé*, ils sont découverts par le juge 
équitable, et livrés sévèrement au supplice qu'ils mé- 
ritent. Sous cet abbé existait, au milieu du troupeau 
d'Ouche, un certain moine, nommé Romain, qui, 
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poussé par rinslinct du démon, volait les linges, les 
culottes et les autres objets de cette nature. Inter-^ 
rogé fréquemment par le père Tfiéoderic pourquoi 
il commettait ces crimes , il niait formellement tous 
ses vols, qu'il avouait souvent peu de temps après. 
Une certaine nuit qu il était couché dans son lit, iï 
fut saisi par le démon , qui le tourmenta violemment. 
Les moines Tayant entendu crier horriblement, se 
rendirent auprès de lui, le poussèrent, Taspergèrent 
d'eau bénite, et parvinrent avec beaucoup de peine 
à le- délivrer un moment des tortures diaboliques ; 
revenu à luï, il comprit que les vols dont il s'était 
rendu coupable avaient pu seuls donner au diable 
un tel pouvoir sur lui-même , et promit que doréna- 
vant il se garderait de semblables méchancetés. Peu 
de temps après , il revint comme le chien à son vo- 
missement; ce qui força Tabbé Théoderic à lui faire 
couper son capuchon , et à le renvoyer du monastère. 
Chassé du collège de ses frères, il entreprit, dit-on, 
le voyage de Jérusalem*, mais nous ignorons entière- 
ment quélk fut sa fin. Un certain prêtre, nommé 
Ansered , demeurait dans le territoire du lieu qu'on 
appelle Le Sap, et menait une vie dissipée de plusieurs 
manières. S'étant trouvé fort incommodé par la ma- 
ladie , il pria les moines d'Ouche de lui donner l'ha- 
bit de saint Benoit *, l'ayant reçu, il fut conduit au cou- 
vent et mis à l'infirmerie. Entré en convalescence, il 
retournait, autant qu'il le pouvait, à l'étourderie de sa 
vie séculière. Gomme dit un certain sage en pareille 
circonstance : 

Cœlum y non animum mutant qui trans mare currunt ' . 
^ Horace , liv. I, éplt. xii , ^f. 27. 
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Ce prêtre changea seulement d'habit, mais il con- 
serva ses habitudes. L'abbé Thëoderic s'étant aperçu 
combien étaient répréhensibles la vie et les habi- 
tudes de cet homme , apprit d ailleurs qu'il détestait 
la vie religieuse. En effet, il avait écrit à son père et 
à sa mère d'élever des difficultés , et de le retirer du 
monastère. Théoderic craignit que les vices d'An- 
sered ne corrompissent ses frères \ il voulut accom- 
plir en lui le précepte de l'apôtre , qui dit : « Eloignez 
a le mal de vous-même ^ » et ces autres paroles : « Si 
a l'infidèle se retire , laissez-le aller. » Ainsi il lui 
permit de se retirer du cloître et de retourner au 
siècle. Bientôt, accumulant péchés sur péchés, il se lia 
avec une femme de peu de considération^ mais comme 
elle ne suffisait pas à ses passions, il inspira de Fa- 
mour à une autre femme nommée Pomula , et con- 
vint avec elle de la conduire à Saint-Gilles. Il vou- 
lait ainsi cacher à ses parens et à ses amis l'objet de 
son amour. 11 désigna à cette femme le lieu où ils 
devaient se rejoindre ^ ils partirent en même temps , 
et il alla se réunir à quelques pèlerins qui se ren- 
daient à Saint-Gilles. Cependant, àl'insude son amant, 
la femme manqua à ses engagemens, et se lia avec 
un autre clerc. Ansered étant parvenu au lieu qu^il 
avait désigné à sa maîtresse, et ne l'y ayant pas trou- 
vée , il dit à ses compagnons de voyage : « Il faut que 
« je retourne chez moi , parce que j'ai oublié une 
« chose qui m'est très-nécessaire*, quant à vous, ne 
(( perdez pas de temps dans votre voyage «, je ne tar- 
(i derai pas à vous suivre. » Comme il entra de nuit 
dans la maison de cette femme, il la trouva au lit 
avec le clerc : elle fit aussitôt connaître cette arrivée 
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à SOU amant, qui, ayant saisi une hache, frappa Ân- 
sered à la tête , et le tua. II le mit ensuite dans un 
sac et le traîna au loin ^ puis le couvrit de terre pour 
le dérober à la vue : on le trouva plusieurs jours 
après. Les animaux Tavai^it dépouillé et lui avaient 
mangé une cuisse et une jambe ) il sortait de son 
corps une odeur si fétide, que personne ne pouvait en 
approcher. Ce fut cette odeur qui, en se répandant au 
loin , le fit découvrir. Son père et sa mère, qui Fai- 
maient tendrement , le recueillirent et Fensevelirent 
hors du cimetière de Téglise. Voilà de quelle mort 
fut puni celui qui aima mieux retourner aux vanités 
du siècle, que mener parmi les, serviteurs de Dieu 
la vie régulière qui pouvait le conduire au royaume 
céleste. 

Un autre prêtre, nommé Âdélard , ayant, à cause 
de ses infirmités , pris Thabit monacal , donna en per- 
pétuelle possession à Dieu , à Saint -Evroul et à ses 
moines , Féglise du Sap avec la dîme qu'il tenait en 
fief. Lorsqu'il eut recouvré la santé, il se repentit de 
ce qu'il avait fait, et résolut de retourner au monde. 
Aussitôt que l'abbé Théoderic eut entendu parler de 
ce projet , il lui fit lire la règle de saint Benoît , et lui 
dit : ft Voilà la loi sous laquelle vous avez voulu com- 
a battre. Si vous pouvez l'observer , entrez ; si vous 
c( ne le pouvez pas , sortez librement. » Il ne voulait 
retenir de force aucun homme de ce genre. Adélard , 
malheureusement endurci dans son opiniâtreté , sortit 
du couvent et reprit Fhabit séculier qu'il avait d'abord 
quitté. Lorsqu'il voulut se faire rendre Féglise du Sap 
qu'il avait donnée aux moines , Hugues de Grandmé- 
nil , qui possédait alors le fief du Sap, ne permit pas 
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cette rétrocession. Il fat donc oblige de se retirer à 
Friardel chez ses parens , car il était d*aiie bonne Ik- 
mille : il y vécat près de quinze ans. Depnis ce mo- 
inent , il ne jonit jamais d'une bonne santé ; il souflEHt 
beaucoup d*in(imiités continuelles ; enfin , quand il 
vit la mort qui le menaçait , il craignit les supplices 
éternels, pour la punition du crime de son apostasie. 
11 supplia Tabbé Mainier, qui gouvernait Fabbaye , le 
quatrième depuis le vénérable Théoderic, de lui ren- 
dre Thabit de saint Benoît, qu'il avait abandonné pen- 
dant ses péchés. 11 le reçut , vécut encore trois se- 
maines et termina sa vie monacalement. Son infirmité 
était si grave , qu'il ne pouvait se passer des services 
d'une femme: c'est pourquoi il ne put être apporté 
vivant au monastère qu'il avait abandonné. 

Du temps de Guillaume , duc de Normandie, Ives , 
fils de Guillaume de Belléme, gouvernait Févéchë de 
Seès ; ses frères , Guerin , Robert , Guillaume étant 
venus à manquer, il obtint la ville de Belléme de la 
succession de son père , par droit héréditaire. Il était 
instruit , beau de corps , spirituel et éloquent , gai et 
même facétieux. 11 aimait les clercs et les moines 
comme un père ses enfans, chérissait surtout^ et véné- 
rait, parmi ses meilleurs amis, l'abbé Théoderic. II 
avait souvent avec lui des entretiens familiers. En ef- 
fet, la ville de Seès n'est éloignée de l'abbaye d'Ouche 
que de sept lieues. Roger de Mont-Goméri , vicomte 
dTxmes , avait épousé Mabille , nièce de ce prélat : ce 
qui lui avait fait obtenir une grande partie des posses- 
sions de Guillaume de Belléme. Par Finspiration et le 
conseil d'Ives , Roger donna à Fabbé Théoderic l'é- 
glise de Saint-Martin de Seès , et le pria instammeîit , 
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de concert avec Mabille , d'y faire construire un mo- 
nastère. Le travail fut commencé avec une grande ac- 
tivité j au nom du Seigneur. Le prêtre Roger, moine 
d^Ouche , Morin et Engelbert , y furent établis par 
Théoderic, ainsi que plusieurs autres de ses disciples. 
Il visitait souvent lui-même ce lieu ^ quelquefois il y 
passait trois ou quatre semaines , et s'appliquait de tous 
ses efforts à conduire à sa perfection l'ouvrage qu'il 
avait commencé pour l'amour de Dieu et l'avantage de 
ceux qui le suivent. Quant à Mabilk, elle était fière et 
mondaine , rusée et bavarde , et même extrêmement 
cruelle. Toutefois elle aimait beaucoup Tbéoderic , 
l'homme de Dieu , et ne laissait pas de lui obéir en cer-' 
taines choses , quoiqu'elle se montrât toujours très- 
dure envers les autres religieux. Elle présenta à Roger 
et aux autres moines de Seès, pour être lavé dans la 
sainte fontaine du baptême , son fils aîné Robert de 
Beliême, dont la cruauté a été de nos jours si terrible 
contre le malheureux peuple. 

La vraie charité rend celui chez lequel elle règne 
agréable aux bons et formidable aux méchans : aussi 
l'abbé que nous avons souvent nommé était à bon 
droit chéri des gens de bien et redouté des pervers. 
Charmé de la douceur de la contemplation intérieure, 
il évitait autant qu'il le pouvait tous les soins du de- 
hors , et se livrait avec une fervente assiduité au culte 
divin. Toujours occupé de prières il ne négligeait pas 
les travaux manuels qui étaient de sa compétence. 11 
écrivait bien , et il a laissé aux jeunes religieux d'Ou- 
che d'illustres monumens de son talent. Le livre des 
Collectes^ le Graduel et V AntiphorUer^ furent écrits 
de sa propre main dans le couvent même. 11 obtint 



4a ORDERIC VITAL. 

par de gracieuses demandes , de ses compagnons qui 
étaient venus avec lui de Jumiège , plusieurs précieux 
volumes de la divine loi. Son neveu Radulph^ copia 
YEptateuque \ ainsi que le Missel dans lequel on 
chante journellement la messe au couvent. Son com- 
pagnon Hugues fit une copie de Texposition sur £zé* 
chiel , du Décalogue , et de la première partie des 
livres moraux. Le prêtre Roger est celui auquel on 
doit une copie de la troisième partie des livres moraux, 
des Paralipomènes , et des livres de Salomon. Le res- 
pectable père dont je viens de parler procura à notre 
bibliothèque , par ce^ écrivains et par quelques autres 
antiquaires qu'il forma à ce travail , durant les huit 
années qu'il gouverna le couvent , tous les livres de 
FÂneien et du Nouveau Testament, ainsi que tous 
les ouvrages du très-éloquent pape Grégoire, 

C'est de cette école que sortirent plusieurs excel- 
lens copistes*, tels que Bérenger, qui depuis fut pro- 
mu à Tévêché de Venosa , Goscelin et Radulphe , 
Bernard , Turquetil , Richard et plusieurs autres , 
qui remplirent la bibliothèque de Saint-Evroul des 
traités de Jérôme et d'Augustin , d'Ambroise et d'I- 
sidore , d'Eusèbe et d'Orose , et de divers docteurs ; 
leurs bons exemples aussi encouragèrent les jeunes 
gens à les imiter dans un pareil travail. L'homme de 
Dieu, Théoderic, leur donnait des instructions et les 
avertissait souvent d'éviter entièrement l'oisiveté dé 
l'esprit , qui a coutume de nuire beaucoup au corps 
ainsi qu'à l'ame. Il avait l'habitude de leur parier en 
ces termes : « Un certain frère demeurait dans un cer- 



* Les sept premiers livres de l'Ancien Testament. 
" Librarii. 
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K tain monastère ; il était coupable de beaucoup d'in- 
« fractions auiK institutions monastiques ; mais il était 
« écrivain , il s'appliqua à/Técriture et copia volôn- 
« tairement un volume considérable de la divine loi. 
« Après sa mort, son ame fut conduite pour être exa- 
tt minée devant le tribunal dtî juge équitable. Comme 
« les malins esprits portaient contre elle de vives ac- 
te cusations et faisaient l'exposition de ses péchés in- 
« nombrables, de saints anges, de leur côté , présen- 
tt talent Je livre que le frère avait copié dans la maison 
« de Dieu , et comptaient lettre par lettre l'énorme vo- 
« lume, pour les compenser par autant de péchés. 
(( Enfin une seule lettre en dépassa le nombre, et tous 
« les efforts des démons ne purent lui opposer aucun 
« péché. C'est pourquoi la clémence du juge suprême 
<( pardonna au frère , ordonna à son ame de retourner 
K à son corps , et lui accorda avec bonté le temps de 
« corriger sa vie. Pensez fréquemment à cet événement, 
« mes très-chers frères , et purgez vos cœurs de tous 
« désirs frivoles et nuisibles ] sacrifiez continuellement 
« au Seigneur votre Dieu les ouvrages de vos mains, 
H évitez de tous vos efforts l'oisiveté comme un mortel 
« poison , parce que , comme le dit notre saint père Be» 
« noît , l'oisiveté est l'ennemie de l'ame. Rappelez-vous 
« souvent aussi en vous-mêmes qu'il est rapporté dans 
« les vies des Pères, par un docteur éprouvé , que tout 
« moine qui travaille au bien n'est tourmenté que par 
« les tentations d'un seul démon , tandis que mille 
« démons attaquent l'homme oisif, et , par les innom- 
« brables traits des tentations dont ils le percent de tous 
« côtés , le forcent de haïr le cloître monacal , et lui 
« font désirer les pernicieux spectacles du siècle, ainsi 
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« que la jouissance des voluptés coupables. Puisque 
a vous ne pouvez nourrir les pauvres par d^abon- 
a dantes aumônes , puisque vous ne possédez pas les 
« biens terrestres , puisque vous ne pouvez élever des 
K temples magnifiques , comme les rois et les autres 
« grands du siècle , puisque vous êtes renfermés dans 
« la régularité du cloître et privés de toute puissance, 
« suivez du moins Fexhortation de Salomon.: con- 
te servez vos cœurs par une surveillance assidue , et 
«( sans cesse employez tous vos efforts pour plaire à 
« Dieu. Priez, lisez, psalmodiez, écrivez, livrez-vous à 
« toutes les occupations de ce genre, et par elles armez- 
K vous sagement contre les tentations des démons. » 
C'est par de tels avertissemens que Théoderic for- 
mait ses disciples. Il attaquait , il priait , il répriman- 
dait , il excitait avec vigilance aux bonnes œuvres , 
auxquelles il était le premier à se livrer, tant en priant 
qu'en écrivant , et en faisant beaucoup d'autres. actions 
utiles. Pour ces occupations il était blâmé par quel- 
ques moines qui préféraient les soins mondains aux 
divins offices. Quelle douleur ! ils le blâmaient d'au- 
tant plus qu'il méritait davantage d'être vénéré ; ils 
disaient : a Un tel homme n'est pas propre à être abbé , 
K puisqu'il est étranger aux soins extérieurs et qu'il 
« les néglige. Qui fera vivre ceux qui prient , si ceux 
« qui labourent viennent à manquer? Celui >- là est 
« vraiment insensé qui préfère lire et écrire dans un 
« cloître , à chercher les moyens de procurer la sub- 
« sistance de ses frères. » Quelques orgueilleux di- 
saient ces choses et d'autres semblables, et outra- 
geaient par tant d'injures le serviteur de Dieu. Mais 
Guillaume , fils de Giroie , l'honorait beaucoup à cause 
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de Sa sainteté , et par une sévt^rité convenable com- 
primait la violence des rebelles que je ne veux pas 
nommer ici. Il soutenait au dedans comme au dehors 
de courageuses discussions contre toutes les attaques 
que Ton dirigeait vers Thomme de Dieu. Quelque 
temps après, Thëroïque Guillaume résolut de se rendre 
dans la Fouille , pour l'avantage de Téglise d'Ouche» 
Quand il fut partie comme il tardait beaucoup à re- 
venir , l'homme de Dieu, Théoderic, resté en Nor- 
mandie , fut profondément désolé. 

De m^me que la vie des méchans déplaît beaucoup 
aux gens de bien , de même la conduite de ces derniers 
a coutume d'être insupportable aux gens de mauvaises 
moeurs. C'est pourquoi comme les bons enflammés 
par l'esprit divin s'appliquent de mille manières à ra«* 
mener les hommes pervers *, ainsi les méchans, poussés 
par une méchanceté diabolique, font de fréquens ef- 
forts pour détourner les justes vefs la dépravatioiié 
Quoiqu'ils ne puissent y réussir entièrement, quelque- 
fois cependant ils parviennent à les troubler dans la 
voie de Dieu , et à les rendre plus négligens dans l'ac- 
complissement des saintes œuvres où ils ne cessent de 
les tourmenter. C'est ainsi que , pendant que l'église 
d'Ouche s'élevait, et, accrue par ces bonnes œuvres ^ 
brillait devant Dieu et les hommes , quelques scélérats 
entreprirent de réunir contre elle plusieurs causes 
d'inimitié , de faire naître le trouble et de l'affliger 
dans tout ce qui avait été donné aux serviteurs de 
Dieu pour leur nourriture , leur habillement et leurs 
pieuses agapes^ mais le Christ qui est le véritable 
époux de l'Eglise, tandis que les flots de la mer se soule- 
vaient en fureur pour engloutir le vaisseau de l'Eglise, 



46 ORDERIC VITAL. 

parut avec un éclat merveiUeux pour délivrer ses ser- 
viteurs , en déjouant les entreprises de leurs ennemis. 

J'expliquerai avec v^té , mais plus tard , ce qui 
à cette époque concerne Mabille, fille de Guillaume 
Talvas. 

Pendant que la loi monastique était régulière- 
ment observée dans ces commencemens , par ces 
moines d'Ouche , et qu'on rendait tons les services 
de la charité à ceux qui se présentaient, comme 
c'est encore aujourd'hui la coutume, cette princesse, 
qui haïssait les fondateurs du couvent , essayait de 
lui susciter beaucoup de désagrémens, dont son mé- 
chant esprit était sans cesse occupé. Elle , son père 
et toute sa famille nourrissaient une haine durable 
contre les Giroie. Comme Roger de Mont-Gomeri , 
son mari , aimait et honorait les moines , elle n^osait 
employer ouvertement sa méchanteté à leur nuire. 
Elle venait sans *cesse au couvent avec une multi- 
tude de soldats comme pour y recevoir l^ospitalité , 
et se rendait ainsi fort à charge aux moines qui, 
placés dans un lieu stérile , subissaient toutes les af- 
flictions de la pauvreté. Un jour qu'elle s'était éta- 
blie dans le monastère avec cent soldats , le seigneur 
abbé Théoderic lui en fit des reproches, lui demanda 
pourquoi elle venait avec tant de pompe chez de 
pauvres cénobites , et la pria de mettre un terme à 
ces visites déplacées. Mabille , enflammée de colère , 
lui répondit : « Je reviendrai avec un nombre de 
(( troupes plus considérable que celui que j'ai amené. -» 
L'abbé reprit : k Croyez-moi ^ si vous ne renoncez pas 
<( à cette prétention , vous éprouverez des choses qui 
K ne vous feront pas plaisir. » C'est ce qui arriva ; car 
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la nuit suivante elle éprouva des souffrances qui 
commencèrent à la tourmenter beaucoup. Aussitôt 
elle ordonna qu'on l'emportât de ce lieu. Pendant 
qu'elle se hâtait^ ëpouvantëe , de fuir de la terre de 
Saint-Evroul , et qu'elle passait devant la maison d'un 
certain bourgeois, nommé Roger Snisuar, elle fit pren- 
dre une petite fille k la mamelle, et lui donna à sucer 
sa mâchoire, où s'était réunie la plus grande partie de 
sa douleur. L'enfant suça le mal et mourut peu après , 
tandis que Mabille convalescente retourna chez elle. 
Elle vécut ensuite près de quinze ans ; mais elle n'osa 
jamais revenir à Ouche , après y avoir été , comme 
nous l'avons dit, châtiée du fléau de Dieu. Elle se 
garda bien désormais de s'occuper des habitans du 
couvent, soit pour les servir, soit pour leur nuire, 
tant qu elle vécut dans les félicités , mêlées d'amer- 
tume, de cette vie. Cependant elle aima l'abbé Théo- 
deric, et, comme nous l'avons dit par aaticipation , 
elle lui confia, beaucoup plus qu'à l'église d'Ouche, le 
couvent de Saint-Martin. 

. Le pape Benoît était assis sur le siège apostolique; 
les Sarrasins passaient tous les ans sur leur flotte 
d'Afrique dans la Fouille et levaient impunément, 
dans toutes les villes du pays , toutes les contributions 
qu'ils voulaient, sur les lâches Lombards et les Grecs 
qui habitaient la Calabre. Â cette époque , Osmond 
surnommé Drengot , entendant Guillaume Repostel 
se vanter insolemment à la cour de Normandie d'a- 
voir déshonoré sa fille , le tua sous les yeux du diic 
Robert , dans une forêt où l'on chassait» Ce crime le 
força de fuir la présence du prince. Il se retira d'a- 
bord en Bretagne , puis en Angleterre , et enfin à Bé- 
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nëvent avec ses fils et ses neveux. Il fut le premier 
Normand qui s'établit en Fouille. Il reçut une ^ille 
du prince de Bënévent , pour s'y fixer lui et ses héri- 
tiers. Ensuite, un certain Drogon, chevalier nor- 
mand , se rendit en pèlerinage à Jérusalem avec cent 
autres chevaliers. Â son retour , le duc Waimalch ' 
le retint quelques jours à Salerne avec ses com- 
pagnons , par pure humanité et pour les rétablir 
de leurs fatigues. Alors vingt mille Sarrasins des- 
cendirent sur les côtes d'Italie , et vinrent avec de 
grandes menaces demander le tribut aux citoyens de 
Salerne. Pendant que le duc et ses gens faisaient la 
collecte du tribut dans la ville , les Sarrasins descen- 
dirent de leur flotte et s'établirent dans une plaine 
couverte d'herbe, qui est située entre Salerne et la 
mer , pour faire leur repas avec joie et sécurité. Les 
Normands ayant su cet événement et voyant le duc 
occupé à recueillir l'argent propre à se concilier la 
bienveillance des barbares, firent amicalement des 
reproches aux habitans de ce qu'ils se rachetaient 
avec de l'argent, comme des veuves sans protection , 
au lieu de se défendre en hommes courageux^ par la 
force du fer. Aussitôt ils coururent aux armes, tom^ 
bèrent à l'improviste sur les Africains, qui attendaient 
avec sécurité le tribut , et, après en avoir tué plusieurs 
mille , forcèrent le reste à fuir honteusement vers 
les vaisseaux. Les Normands revinrent chargés de 
vases d'or et d'argent, ainsi que de beaucoup d'autres 
dépouilles précieuses ; ils furent vivement sollicités 
par le duc de résider avec honneur à Salerne -, mais 
comme ils avaient un vif désir de revoir leur patrie» 

» Guaimar. • 
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ik n'obtempérèrent pas à cette demande. Cependant 
ils promirent ou de revenir eux-mêmes ou d'envoyer 
promptement une élite de jeunes Normands. Après 
qu'ils eurent touché le sol natal , ils racontèrent à 
leurs compatriotes tout ce qu'ils avaient vu ou en- 
tendu, fait ou souffert. Ensuite quelques-uns d'eux 
voulant s'acquitter de leurs promesses , retournèrent 
en Italie par le même chemin, et par leur exemple 
déterminèrent à les suivre un grand nombre de jeunes 
gens dont le cœur était léger. En effet , Turstin sur- 
nommé Cilel, Ranulphe, Richard, fils d'Ansquetil de 
Quarel, les fils de Tancrède de HauteviUe , Drogon 
et Onfroi, Guillaume et Herman, Robert surnommé 
Wiscard ■, Roger et ses six frères, Guillaume de Mon- 
treuil % Ernauld de Grandménil et beaucoup d'autres 
quittèrent la Normandie et se rendirent en PouiUe 
non pas^ ensemble, mais à différentes époques Par 
venus dans ce payp , ils se mirent d'abord à la solde 
du duc Waimalch et des autres princes voisins , pour 
les servir contre les païens. S'étant ensuite brouillés 
avec eux, ils attaquèrent ceux qu'Us avaient précé- 
demment défendus et soumirent bientôt à leurs armes 
puissantes Saleme, Bari, Capoue, toute la Campa- 
nie et la Calabre; ils conquirent aussi en Sicile Fa 
leme , Catane , le château de Jean , avec d'autres 
villes et plusieurs belles forteresses, que leurs suc- 
cesseurs possèdent encore aujourd'hui. 
* Parmi les Normands qui passèrent le Tibre Guil 
laume de Montreuil, fils de Guillaume Giroie, se dis' 
tingua principalement, et devenu chef des troupes de 

' Robert Guiscard. 
* Monircnil l'Argild. . 
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. (Tauti'es , il leur montra de Tôt , des manteaux pré- 
cieux, un calice d'argent, ainsi que d'autres objets d^un 
grand prix , en fit le compte exact , et remit le tout 
à Ansquetil. Peu après , le mal ayant fait des progrès , 
ce noble héros mourut dans la confession du Christ , 
le jour des nones de février ( 5 février) , et fut hono- 
rablement enseveli dans Féglise de Sainte-Erasme , 
évéque et martyr , où est le siège épiscopal. Ensuite 
Ansquetil et Théodelin se rendirent en France , et 
arrivèrent heureusement chez eux. Quelques jours 
après , Ansquetil fit le voyage d'Ouche , annonça aux 
frères la mort du seigneur Guillaume et de ses com- 
pagnons , mais garda un profond silence sur Fargent 
qui lui avait été confié , et qu il avait déjà mécham- 
ment dépensé pour son usage. En apprenant la mort 
du fondateur de leur église, les cénobites furent pro- 
fondément contristés; ils offrirent fidèlement à Dieu, 
par lequel toutes choses vivent, des prières, des 
messes et d'autres bons offices pour son ame ^ leurs 
successeurs s'attachent encore aujourd'hui à observer 
avec ferveur ces saintes pratiques. Gomme Ansquetil 
regagnait sa demeure, Théodelin, son compagnon , 
vint à Ouche , et s'informa des moines s'ils avaient 
reçu quelque chose de la Fouille. Ayant découvert 
qu'on ne leur avait donné que de fâcheuses nouvelles 
de la mort de leurs amis , il en éprouva un grand 
étonnement, et raconta toute la vérité sur ce qui 
lui était arrivé d'heureux et de malheureux pendant 
son pèlerinage. Aussitôt l'abbé Théoderic manda Ans- 
quetil , et lui redemanda l'argent qui lui avait été 
confié. Ansquetil commença par nier 5 mais ayant été 
convaincu de mensonge par Théodelin , il fut forcé 
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de reconnaître la vérité. « De l'argent , dit-il , que 
u TOUS me demandez et que j'ai reçu de mon seigneur 
<€ Guillaume , j'en ai détourné une partie qui a été 
« employée pour mon usage ; le reste je Tai laissé à 
« Rheims, par le conseil de mon seigneur Raoul 
« Male-Gouronne, que j y ai rencontré. » Les moines 
ayant appris cela , renvoyèrent deux fois à Rheims , 
d^abord avec Rainauld , moine du Sap , ensuite avec 
Foulques ' qui se rendit auprès de rarchevéque Ger- 
vais pour réclamer le dépôt, Ge métropolitain reçut 
parfaitement le moine de Saint-Evroul, et le servit, 
autant qu'il était possible , dans l'affaire qui était l'ob- 
jet de son voyage. Pendant que ce prélat était évé- 
que du Mans, et qu'il allait souvent à la cour de 
Guillaume , duc des Normands , avec lequel il était 
très-bien , il avait souvent été reçu honorablement 
au monastère d'Ouche et traité en ami 9 ainsi que 
toute sa maison. A la vue du moine Foulques, il 
voulut rendre bons traitemens pour bons traitemens. 
Gomme il y avait déjà long-temps qu'Ânsquetil avait 
fait le dépôt de ce qu'il redemandait, et qu'il l'a- 
vait d'ailleurs fait à la légère , il ne recouvra de ce 
qu'il avait apporté de la Fouille qu'un petit nombre 
d'objets de peu de valeur. Ge ne fut pas sans peine 
qu'il obtint; le calice d'argent , deux chasubles , une 
dent d'éléphant, une serre de griffon et quelques 
autres choses. Les moines ayant considéra les mau- 
vaises actions d'Ânsquetil , le mirent en jugement au 

« 

' fulco» Les mots Foulcon et F^ulcon qui sont plus rapprochés du 
latin ont été conserTés en I^ormandie dans le nom de quelques com- 
munes, telles que Saint-JuHen-Ie-Fonlcon , dans le Calvados, Aunou-le- 
Fanlcon, dans TOrne. 
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tribunal de Saint-Evroul , où se présentèrent pour le 
protéger , Richard d'Âvrancbes , fils de Turstin , et 
plusieurs autres seigneurs \ mais, sur les justes plaintes 
des religieux , il fut décidé par un jugement équita- 
ble que le coupable perdrait tout le fief qu'il tenait 
de Saint-Evroul. Enfin , par Tentremise des amis des 
deux côtés , il fut décidé qu'Ansquetil , confessant 
publiquement son crime , rendrait hommage à Fabbé 
Théoderic , qu'il supplierait humblement les «doines 
d'avoir pitié de lui , et que , pour réparation du dom- 
mage qu'il avait occasioné par sa négligence , il con-. 
céderait , en présence de plusieurs témoins , à Saint- 
Evroul le tiers du bourg d'Ouche , qu'il tenait de la 
succession de son père. Il déposa sur l'autel, comme 
don qu'il faisait , un manteau de soie qui servit à faire 
la chape du chantre. En conséquence les moines, 
touchés de pitié, lui pardonnèrent avec clémence 
toutes ses fautes , et lui promirent avec bonté tout le 
reste de son fief, au-delà de ce qu'il avait ofiert par 
les conseils de ses amis. Peu de temps après, il repassa 
dans la Fouille où il fut tué. 

L'antique ennemi ne ces'se d'essayer de troubler la 
tranquillité de l'Eglise par les aiguillons de diverses 
tentations , de soumettre aux mondaines vanités tous 
ceux qu'il trouve veillant prudemment dans la sim- 
plicité de la foi catholique , et de tourmenter avec 
atrocité ceux qui pratiquent avec ardeur toutes les 
vertus. C'est pourquoi , voyant s'élever , avec l'aide 
de Dieu , un monastère régulier dans la foret d'Ouche, 
et l'abbé Théoderic rendre les plus grands services , 
par la parole et par les actions , aux âmes des jeunes 
gens et des vieillards du pays , brûlant de cette jalou 
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sie , qui lui fit chasser du paradis ie premier homme , 
après lui avoir fait manger du fruit défendu , le malin 
esprit souleva insolemment le prieur Robert contre 
son abbé , après le départ de Guillaume Giroie , et 
pendant une longue dissension , inquiéta gravement 
les esprits de ses subordonnés. Ainsi que nous Tavons 
suffisamment expliqué cîrdessus, ce Robert était d'une 
illustre noblesse , puisqu'il était frère de Hugues de 
Grandménil : il conservait toute la légèreté de sespre«- 
mières années , une force indomptable et l'ambition 
du siècle. K la vérité il ne méritait que des é}oges sous 
le rapport de la chasteté et de certaines autres saintes 
vertus, mais comme dit Horace : 

JYihil est ex omni parte beatum^ 



Il était fort répréhensible par quelques vices. En 
effet , soit qu'il désirât de bonnes choses, soit qu'il en 
voulût de mauvaises , il était violent et emporté pour 
les obtenir \ s'il voyait ou entendait des choses qui lui 
déplussent , il était prompt à s'irriter ^ il avait beau^ 
coup plus de goût pour les rangs supérieurs que pour 
les derniers rangs , et se montrait toujours plus dis- 
posé à commander qu'à obéir. U avait toujours les 
mains tendues pour recevoir et pour donner , et tou- 
jours la bouche ouverte pour exprimer sa fureur par 
des expressions déplacées. Comme il brillait de l'éclat 
d'une haute naissance , ainsi que nous l'avons dit , et 
qu'il avait fondé le monastère aux dépens de son pa- 
trimoine , comme il l'avait peuplé de frères réunis de 
toutes parts pour le service de Dieu , et qu'il l'avait 
pourvu de toutes les choses nécessaires , il ne pouvait 
dans cette maison naissante se ployer au joug de la 



I 
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discipline régulière. Il reprochait souvent en secret à 
son père spirituel de s'occuper beaucoup plus des cho* 
ses religieuses que des affaires séculières. Quelquefois 
il disputait ouvertement avec lui et se permettait de 
blâmer quelques-uns de ses règlemens, faits avec 
simplicité sur des objets purement extérieurs. Le ser- 
viteur de Dieu se retirait souvent à sa retraite de Seès; 
il y demeurait six ou huit semaines , y faisait en paix 
Tceuvre de Dieu , et , selon son pouvoir , travaillait 
avec activité au salut des hommes. C'est ainsi qu'il 
attendait Famendement du frère qui Toutrageait , et 
qu'il remplissait le précepte de l'apdtre qui dit : « Lais- 
« sez passer la colère. » Ayant vu que l'aigreur et les 
scandales ne cessaient pas , et qu'au contraire ils aug- 
mentaient au détriment des frères , il voulut remettre 
à Guillaume, duc des Normands, le bâton pastoral 
ainsi que toute l'abbaye. Le duc , ayant Êiit usage de 
conseils judicieux , remit le règlement de cette affaire 
à Maurille, archevêque de Rouen , qu'il chargea de 
rechercher soigneusement les causes de ces dissen- 
sions et de décider, de l'avis des personnes sages, ce 
qu'il était équitable de. faire. 

' L'an io56 de l'Incarnation du Sauveur, pendant que 
lepape Victor était assis sur le siège apostolique, Henri, 
surnommé le Bon , empereur des Romains , fi]s de Co- 
non ( Conrad ) , vint à mourir , et eut pour successeur 
son fils Henri, qui régna cinquante ans. La même an- 
née , Févéque MauriUe , le philosophe Fulbert , son 
conseiller, Hugues , évéque de Lisieux, Ânsfroi, abbé 
de Préaux , Lanfranc , prieur du Bec , et plusieurs au- 
tres personnages d'une profonde sagesse , se réunirent 
au couvent d'Ouche , et y célébrèrent , le 3 des calen- 
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des de juillet ( 29 juin ) , la fête des saints apôtres 
Pierre et Paul. Après avoir entendu et discute comme 
il convenait les causes de la discorde , il fut décidé 
que Tabbé Théoderic serait maintenu dans sa préé- 
minence comme par le passé , et que le prieur Robert 
se conformerait à la pauvreté du Christ, et obéirait 
humblement pour Tamour de Dieu et en toute chose 
à son père spirituel. C'est ce qui lui fut prescrit dans 
une longue remontrance. Les prélats dont nous ve- 
nons de parler étant retournés chez eux , le trou- 
peau d'Ouche vécut quelque temps en paix -, mais au 
bout d'un an on apprit la mort de Guillaume Giroie , 
les dissensions reparurent de nouveau, et la dis- 
corde , si contraire au salut des corps et des âmes , re^ 
vint troubler violemment les cénobites. Théoderic , 
qui était ami de la paix , fut désolé de toutes parts ^ 
car, à Seès , il ne pouvait être utile au salut des âmes 
ni conduire à sa perfection le monastère commencé 
par Roger et son épouse , qui étaient alors occupés de 
beaucoup de soins séculiers et vivement attaqués par 
leurs ennemis. Dans le couvent d'Ouche , il ne pou- 
vait non plus , autant qu'il le voulait , Êiire ses af- 
faires ni celles des autres , à cause des tracasseries 
qu il avait à souffrir de la part de quelques moines 
influens. 

Enfin , après avoir long-temps réfléchi sur ce qu'il 
devait faire pour agir selon Dieu , il résolut de tout 
abandonner et d'aller à Jérusalem , visiter le sépulcre 
du Seigneur. Ensuite , le 4 des calendes de septem* 
bre ( 29 août ) , il quitta Seès , ou il avait fait un 
assez long séjour , et se rendit à Ouche : ayant con- 
voqué ses frères en chapitre , il leur fit part de sa vo- 
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lonté , leur donna de bons conseils et rabsolation , 
les bénit et les recommanda à Dieu. Il partit ensuite 
pour Lisieux , où il remit le soin des âmes à l'ëTéqae 
Hugues , dont il était très-aimé , et , malgré les pleurs 
de ses nombreux amis , il entreprit pour le Cbiist le 
saint pèlerinage. Herbert de Montreuil, premier moine 
qu'il avait lui-même admis dans Téglise d'Ouche, rac- 
compagna dans son voyage , ainsi que le derc Guil- 
laume , surnommé Bonne-Âme , fils de Radbod , ë?ê- 
que de Seès , qui gouverna ensuite pendant près de 
trente-six ans la métropole de Rouen. 

Â cette époque, il existait sur la limite des terri- 
toires des Bavarois et des Huns un honorable hôpital , 
que des chrétiens fidèles et puissans des provinces 
voisines avaient fondé pour recevoir les pauvres et 
les pèlerins. Cet hospice avait alors pour chef un Nor- 
mand nommé Ângot , qui avait été choisi par les gens 
du pays. Il était cousin de Rpger de Toëni, quon 
appelait l'Espagnol , et il avait porté les armes sous 
Richard et Robert, ducs des Normands; mais dans la 
componction que lui ' faisait éprouver la crainte de 
Dieu, il avait abandonné les affaires du monde, et leur 
avait préféré, par amour pour le Christ, le pèlerinage 
et la pauvreté volontaire , pour toute sa vie. Dès qu'il 
vit l'abbé Théoderic et ses compagnons , il les recon- 
nut parfaitement, les retint quelques jours d'une ma- 
nière amicale, comme des compatriotes qu'il aimait, 
et leur prodigua les plus tendres soins. 

Cependant un religieux , évéque des Bavarois , par- 
tant pour un pèlerinage, arriva dans l'hôpital, et 
fut, selon l'usage, retenu quelques jours avec toute 
sa suite par l'hospitalier Ângot. Celui-ci recommanda 
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avec instance au prélat le vënërable Thëoderic et ses 
serviteurs. Il lui raconta en détail quelle était la sain- 
teté de Fabbé devant Dieu , et son élévation chez 
les hommes, dans sa patrie. Le prélat, ayant eu con- 
naissance des vertus de Fabbé , rendit grâces à Dieu : 
il raccueillit avec bonté, comme il convenait pour 
un tel homme, et le conduisit jusqu'à Antioche avec 
beaucoup d'égards. Là , les pèlerins furent d*avis dif- 
férent sur la continuation du voyage \ quelques-uns 
voulaient se rendre à Jérusalem par la route de terre, 
comme ils avaient commencé ; tandis que les autres , 
redoutant la barbarie des peuples, résolurent de s'em-* 
barquer. Le pontife , Tabbé et plusieurs autres furent 
de ce dernier avis. Pendant que le prélat cherchait 
un vaisseau et des matelots habiles , et qu'un certain 
abbé , religieux du couvent de Saint -Siméon , rete- 
nait Jionorablement chez lui Théoderic et ses compa- 
gnons , Herbert , moine d'Ouche , était tourmenté du 
désir d'accélérer son voyage , et préférait le chemin 
de terre pour arriver aux saints lieux , à la naviga- 
tion qui y conduisait. En conséquence , son abbé lui 
donna la permission d'aller par où il voudrait. Ayant 
pris la route de terre , il parvint jusqu'à Laodicée avec 
une troupe de piétons *, il y tomba gravement ma- 
lade, pendant que ses compagnons poursuivaient leur 
voyage. Aussitôt qu'il eut quitté le lit, il ne porta pas 
davantage le pied en avant : et abandonnant les con- 
trées orientales , il regagna au plus vite l'occidentale 
Normandie. 

Le prélat, Théoderic et Guillaume Bonne-Ame, 
ainsi que leurs compagnons , s'embarquèrent au port 
Saint-Siméon, et, sillonnant les mers, arrivèrent à l'île 
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de Chypre^ ils y trouvèrent, sur le rivage de la mer, 
une abbaye fondëe par le confesseur saint Nicolas, 
archevêque deMyrc. Lorsqu'ils furent entrés dans Fë- 
glise , et qu'ils eurent prié Dieu , comme la grâce cé- 
leste Tinspire à chacun, Thëoderic se leva en pleurant 
abondamment *, accablé par le mal de la vieillesse, par 
la fatigue de la mer et par d'autres incommodités , il 
s assit tout agité dans l'église. L'éyéque, son fidèle com- 
pagnon , lui ayant demandé ce qui lui était arrivé , il 
répondit : « J'avais résolu , mon père, d'aller visiter 
c( la terrestre Jérusalem, mais je crois que le Seigneur 
<( veut disposer autrement de moi : je souffre grande- 
« ment de tout mon corps , et je pense que je verrai 
(( la Jérusalem céleste plutôt que la Jérusalem ter- 
« restre. » L'évêque lui répondit : « Mon très-cher 
« frère, je m'en vais tout de suite vous chercher un 
(( logement. Pendant ce temps-là, reposez-vous ici. )» 
Le prélat s'empressa de chercher l'asile dont son ami 
avait besoin. Cependant Thëoderic s'approcha de Tau* 
tel , et pria long-temps le Seigneur , que depuis son 
enfance il servait si fidèlement. Puis se prosternant 
devant l'autel vers l'Orient, il arrangea décemment 
ses vétemens autour de lui, se coucha sur le côté 
droit comme pour dormir, et posa sa tête sur le mar- 
bre des degrés. Il plaça ensuite ses mains sur sa poi- 
trine eu forme de croix, et le jour des calendes d'août 
( i^' août), rendit ainsi son ame fidèle au Dieu qui 
l'avait créée. 

Cependant le prélat ayant disposé le logement, 
alla trouver un serviteur de l'homme de Dieu, et 
l'envoya dans l'église auprès du saint personnage. 
L'ayant trouvé mort dans l'église , il revint tout ef- 
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fraye vers l'évéque^ et lui raconta en tremblant cet 
événement inattendu. L'évéque ne croyant pas que 
rhomme de Dieu fût mort si promptement, dit : 
K Ce bon vieillard est très-fatigué des souffrances 
(( de la mer, et du poids de la chaleur : c'est pour 
« cela que la fraîcheur de Tëglise, jointe au froid 
(( du marbre, Ta fait céder aux douceurs du sommeil, 
a Allons maintenant le visiter. » Aussitôt le prélat et 
ses clercs se portèrent vers Téglise. Dès qu'il eut 
touché son frère avec soin , il le trouva glacé par la 
mort, et resta plongé dans la stupeur et la tristesse. 
11 fit réunir aussitôt dans l'église tous les pèlerins qui 
s'étaient déjà dispersés en divers lieux pour dîner, et 
raconta fidèlement aux habitans du lieu la vie édi- 
fiante du pèlerin qui venait d'expirer. Ces gens se 
réjouirent d'apprendre les actions de sa vie pieuse ; 
ils offrirent avec bonté leurs services aux autres pè- 
lerins. Ensuite le prélat rendit avec ses clercs les der- 
niers devoirs au défunt, et le fit inhumer par ses com- 
pagnons devant les portes de l'église, lis creusèrent 
avec leurs bâtons une fosse au lieu que le pontife 
avait indiqué-, puis, en sa présence, ils s'approchè- 
rent du marbre où Théoderic était étendu , et se mi- 
rent en devoir de le porter au tombeau. Par la per- 
mission de Dieu, le corps devint si pesant, qu'on ne 
put le déplacer en aucune manière du lieu où il s'était 
endormi. Témoin de cet événement , ainsi que tous 
ceux qui étaient présens, l'évêque fut fort étonné, et 
s'occupa long-temps avec ses compagnons , non moins 
surpris, de ce qu'ils devaient faire dans une telle cir^ 
constance. Enfin, éclairé par une inspiration divine, 
il s'exprima en ces termes : « Cet homme a été d'une 
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n grande sainteté, et sa vie, comme il parait main- 
« tenant avec évidence , a été agréable à Dieu. C'est 
« pourquoi on doit Tensevelir, comme je le pense, 
<c dans un lieu plus digne de lui, et nous devons 
a dorénavant le traiter avec un respect plus éclatant, 
c( autant qu'il sera en notre pouvoir. Je vais donc 
(( avec mes clercs offrir à la divine majesté le sacrifice 
« de la messe pour Tame du défunt^ quant à vous, 
« préparez-lui près de Tautel une sépulture convena- 
c( ble. » Us s'occupèrent d'obéir avec empressement 
aux ordres de l'évéque. La messe étant terminée , et 
]a fosse préparée avec soin , ils soulevèrent sans peine 
le corps pour l'inhumer et l'ensevelirent décemment 
au pied de l'autel. C'est là que depuis, beaucoup de 
personnes affligées de la fièvre et d'autres maladies 
ont recouvré la santé par les mérites de Théoderic. 

Les moines d'Ouche furent profondément centris- 
tes, quand ils apprirent la mort de leur révérend 
père, par le récit de ses compagnons revenus en Nor- 
mandie*, ils célébrèrent fidèlement à Dieu un ser- 
vice pour son ame, et encore aujourd'hui ils solenni- 
sent tous les ans sa mémoire, le jour des calendes 
daoût ( 1" août). 

On observe encore avec beaucoup de soin les insti- 
tutions religieuses , que lui-même avait puisées dans 
la doctrine des vénérables abbés , Richard de Verdun, 
Guillaume de Dijon, et Théoderic de Jumiège, et 
qu'il avait fidèlement transmises à la nouvelle église. 
Ces règlemens sont enseignés avec beaucoup de soin 
aux novices qui se disposent à vivre dans la religion. 

L'an de Tlncarnation du Seigneur loSg, les moines 
d'Ouche élurent pour abbé Robert de Grandménil, 
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considérant avec raison que son élection leur serait 
avantageuse de plus d'une manière, à cause de la 
noblesse de son origine , de son zèle ardent pour 
les intérêts de la maison , de son activité et de son 
habileté pour conduire ses entreprises. Les reli- 
gieux le conduisirent à Evreux aussitôt que sa no- 
mination eut été confirmée par le consentement de 
tout 1q couvent-, ils le présentèrent au duc Guil- 
laume , et lui firent connaître l'élection des moines 
et leurs vœux. Le prince y acquiesça, et fit don- 
ner la puissance extérieure de Tabbaye au nouvel 
élu , par la crosse dlves de Seès. GuiUaume , évé- 
que d'Evreux, lui confia spirituellement le soin in- 
térieur des âmes , par la bénédiction pontificale , le 
XI des calendes de juillet (21 juin). Robert étant 
ainsi devenu abbé , s'occupa avec beaucoup de dili- 
gence des affaires du monastère ; il fournit suffisam- 
ment aux serviteurs de Dieu, à laide des richesses de 
ses parens , tout ce qui pouvait leur être nécessaire : 
non seulement il ne diminua rien des sages obser- 
vances que son pieux prédécesseur avait instituées , 
mais il les augmenta suivant la raison et le temps , 
en se déterminant par l'autorité des anciens ou par 
l'exemple de ses voisins. Pendant qu'il avait été néor 
phyte, il était allé à Cluni avec la permission du vé- 
nérable Théoderic : c'était le temps où Fabbé Hugues, 
cet honneur spécial des moines de notre siècle, y 
présidait la phalange monastique. A son retour de 
Cluni , au bout de quelque temps, il ramena avec lui, 
par la munificence du magnanime Hugues, l'illustre 
moine Bernefrid , qui peu de temps après devint évé- 
^que, et le retint quelque temps honorablement, pour 
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qu'il introduisît dans le couvent d'Ouche les règle» 
de Cluni. Ce fut auprès de lui que vint se convertir 
Mainier , fils de Gunscelin d'Echaufour qui^ quelques 
années après, gouverna le couvent et le gouyerna 
utilement pendant vingt*un ans et sept mois. 

A cette époque Raoul, surnommé Male-Gouronne , 
arriva à Ouche, et y demeura quelque temps avec 
labbé Robert, qui était son neveu* Ce seigneur, comme 
nous en avons fait mention ci'^essus, se livra aux 
lettres dès Tenfance, et^ parcourant les écoles de la 
France et de lltalie, parvint à acquérir avec distinc- 
tion la connaissance des choses les plus secrètes. Eu 
effet , il était noblement instruit dans rastronomie , 
de même qu'en grammaire et en dialectique, ainsi 
qu en musique ; il possédait même si complètement la 
science de la médecine , que , dans la ville de Saleme , 
où florissaient depuis les temps anciens de célèbres 
écoles de médecins , il ne trouva personne qui pût 
régaler dans cet art , si ce n'est une certaine dame très- 
savante. Quoiqu'il excellât par une si grande connais- 
sance des lettres, il ne s'abandonna pas cependant à 
l'oisiveté : il se livra long-temps aux travaux de la che- 
valerie , et donna de fréquentes preuves de sa vail- 
lance et de son habileté dans les affaires militaires, où 
il se distingua parmi ses rivaux. Les habitans de Mon- 
treuil rapportent de lui encore aujourd'hui beaucoup 
de choses , qui nous semblent merveilleuses , et qu'ils 
ont vues eux-mêmes, ou qu'ils ont apprises de leurs 
pères pour lesquels il fut plein de bonté; car il avait 
fait de savantes expériences sur les maladies et d'au- 
tres accidens inattendus. Enfin redoutant la ruine 
du monde chancelant, et par une sage précaution 
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faisant un retour sur lui-même, après avoir foiilé 
aux pieds le luxe du siècle , il se rendit à Marmou- 
tiers qui dépend de Saint-Martin de Tours, et, du- 
rant sept ans, combattit pour les règles monacales 
sous le vénérable abbé Albert. Après qu'il eut été 
confirmé dans cet ordre , il vint à Ouche avec la per- 
mission de son abbé, pour y seconder son neveu, qui 
venait d'y être mis à la tête de la nouvelle église. 
Comme ce héros , qui se sentait gravement chargé de 
beaucoup de péchés, avait enfin, à force de prières, 
obtenu la maladie de la lèpre , son neveu lui confia 
une cei'taine chapelle , fondée en Thonneur de Saint- 
Evroul; il y resta long-temps, ayant auprès de lui le 
moine Goscelin, pour le service de Dieu et sa propre 
consolation. 11 y rendit beaucoup de services, par les 
conseils pieux qu il donnait à ceux qu'attiraient vers 
lui et sa sagesse et sa noblesse. 

D'après ses conseils , l'abbé Robert invita Hugues , 
évéque de Lisieux , père des moines et leur maître 
fidèle , à faire le 2 des nones de mai ( 6 mai ) la 
dédicace, de la chapelle dont nous venons de parler 
en l'honneur des saints confesseurs Evroul, Benoit, 
Maur et Leufroi. On assure que cette église avait été 
bâtie dès le temps de saint Evroul , qui avait coutume 
de s'y réfugier en abandonnant tous soins extérieurs, 
lorsqu'il voulait avec plus d'ardeur s'attacher aux cé- 
lestes contemplations. Ce lieu est agréable et très- 
propre à la vie solitaire ^ car la petite rivière de Cha- 
rentone coule dans une vallée inculte, sur les limites 
des évêchés de Lisieux et d'Evreux 5 sur le sommet 
d'un mont s'élève une forêt, qui reçoit le souffle des 
vents sous ses épais ombrages 5 un verger entoure l'é- 
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glise sur le penchant des coteaux , entre la rivière et 
la forêt. Devant les portes de Fëglise, coule la fon- 
taine d'Ouche, qui a donne son nom à toute la contrée 
circonvoisine. 

Il ne faut pas qu'on s'étohne qu un évéque de Li- 
sieux ait fait une dédicace dans Tévéchë d'Evreux. A 
cette époque trois généreux prélats gouvernaient cha- 
cun une cité importante et des paroisses limitrophes. 
Hugues, fils de Guillaume, comte d'Eu, était évéque 
de Lisieux^ Guillaume, fils de Gérard Fleitel, dictait 
les lois ecclésiastiques aux habitans d'Evreux, et Ives, 
fils de Guillaume de Belléme , prodiguait aux gens de 
Seës les soins du salut éternel. Ces trois prélats se 
distinguaient alors en Normandie, par leur ferveur 
pour le culte divin, autant que par leur parfait ac- 
cord-, et ils étaient unis par les nœuds dune telle 
amitié, que chacun d'eux, pourvu que le temps ou 
la raison ne s'y opposassent pas, vaquait ^ns litige 
et sans exciter l'envie à toutes les œuvres divines, 
dans le diocèse de son voisin. 

Par l'inspiration de Satan , qui ne cesse jamais de 
nuire au genre humain , il s'éleva une excessive anime- 
site entre les Français et les Normands. Henri, roi des 
Français , et Geoffroi Martel , vaillant comte d^Anjou , 
pénétrèrent avec une puissante armée sur le territoire 
normand , et commirent les ravages les plus funestes 
au peuple. Cependant Guillaume, courageux duc des 
Normands, ne tarda pas à se venger à diverses re- 
prises de ces injurieuses attaques : il prit beaucoup de 
Français et d'Angevins , en tua un certain nombre , et 
pendant long-temps en retint plusieurs dans les fers. 
Celui qui voudra connaître tous les combats et les 
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ravages qui eurent lieu de part et d'autre , doit lire 
les livres de Guillaume, surnommé Calcul, moine de 
Jumiège , et de Guillaume de Poitiers , archidiacre de 
r église de Lisieux, qui ont mis beaucoup de soin à 
écrire les exploits des Normands , et qui ont présenté 
leurs ouvrages à Guillaume, alors roi des Anglais, 
auquel ils desiraient se rendre agréables. 

Dans ce temps , Robert , fils de Giroie , se révolta 
contre le duc Guillaume , et , s'étant joint aux Ange- 
vins , fortifia puissamment ses châteaux , savoir, Saint- 
Céneri ' et La Roche dlgé \ 11 tint bon quelque temps 
contre le duc qui vint Fassiéger avec une armée nor- 
mande. Gomme la puissance des mortels est fragile, et 
qu'elle se flétrit en peu de temps, de même que les 
fleurs du foin, le héros dont nous avons parlé, après 
beaucoup de belles actions, se trouvait pendant l'hiver 
assis gaiment auprès du feu^ il vit dans la main de sa 
femme Adélaïde, qui était cousine du duc, quatre 
pommes , dont il prit deux en riant familièrement, 
et, sans savoir qu'elles étaient empoisonnées, les 
mangea malgré elle. Le poison fit de rapides progrès, 
et cinq jours après , le 8 des ides de février (6 février), 
il mourut au grand regret des siens. A sa mort £r- 
nauld, fils de Guillaume Giroie, succéda à Robert son 
oncle ^ \ il encouragea la garnison de Saint-Géneri , à 
force de prières et de bons avis, et lui prescrivit de dé- 
fendre courageusement son héritage paternel , contre 

' Ûastmm Sancti Serenici, 

* La Roche d'Igë on la Motte d^lgé ( Rupes Jalgiensis ) , que les an- 
tenrs de la Collection des historiens de France , tom. xi , pag. aaS, et 
^11 9 pag- ^7 9 placent mal à propos près de Neuf-Châtel en Sonnois. 

^ On lit ailleurs , mais mal à propos , son père. 

5. 
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le duc Guillaume. Ce duc habile calma Tanimosité 
d'Ernauld par des paroles séduisantes, et )e détermina 
par ses promesses à faire la paix avec lui. Sur Favis 
de ses amis il y consentit, et jura fidélité. Le prince 
lui rendit alors les terres de MonUreuil, d'Echaufotir, 
de Saint-Céneri , et enfin tout Théritage de ses pères. 
Ensuite Tabbé Bobert profita de la paix qui venait 
d'être conclue , pour demander au duc l'autorisation 
de transférer au monastère d'Ouche le corps de son 
oncle , qui restait inhumé à Saint-Géneri , depuis trois 
semaines. Le prince conservant encore Taigreur de 
la haine , fit d'abord un refus , puis s'en désista , rou^ 
gissant de sévir contre un homme mort. Bientôt 
Tabbé , plein d'activité , transféra à Ouche , dans un 
tronc d*arbre, les restes de Robert Giroie , et lui fit 
donner une sépulture honorable daàs le cloître des 
moines. Tous ceux qui étaient présens à cette céré- 
monie furent fort étonnés de ce que ce corps, privé 
de la vie depuis trois semaines, n'exhalait aucune 
mauvaise odeur. Quelques personnes prétendent que 
la force du poison qui l'avait fait périr avait desséché 
toutes les humeurs du cadavre, et que c'est pour cela 
qu'il ne pouvait exhaler aucune odeur fétide capable 
d'ofienser l'odorat.. 

Ernauld étant rentré dans ses droits naturels , les 
moines d'Ouche furent comblés de joie , et, secon- 
dés par lui , ne craignirent pas de résister à des voi- 
sins insolens, qui opprimaient injustement ceux qui 
étaient désarmés. Du temps de l'abbé Théoderic et 
de Robert son successeur, Baudric et Wiger de Bau- 
quencei et leurs hommes se conduisaient avec inso- 
lence envers les moines , et non seulement refusaient 
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de leur obéir comme à leurs seigneurs, mais encore 
las fatiguaient de tracasseries , eux et les hommes de 
leur dépendance. Aussitôt que Robert eut pris les 
rénejs de labbaye , il crut indigne de lui de souifrir 
phis long -temps ces outrages. 11 prit conseil de ses 
frères , et pour punir l!arrogance des rebelles les livra 
à son cousin Ernauld, afin qu il contînt militairement, 
tant qu'il vivrait , Fopiiiiâtreté de ces gens qui dédai- 
gnaient de se soumettre pacifiquement à la douceur 
des rdigieux. Mais Ërnauld les accabla de charges 
aombreuses et diverses , et leur imposa à eux et à 
leurs hommes la garde de ses fortifications d'Echau* 
four et de Saint-Cëneri. C'est ce qui les détermina à 
demander instamment à Tabbé Robert et aux moines 
la faveur d'être de nouveau soumis à leur pouvoir , 
promettant toute soumission et tout amendement. 
L'abbé et ses moines se rendirent à ces prières et sol- 
licitèrent Ërnauld de rendre Baudric et Wiger au ser- 
vage de l'église , qui est une vraie liberté pour les 
hommes humUes et doux. 

DanÂ ce temps , Roger , fils aîné d'Engenulf de 
L'Aigle , fut tué. Engenulf et sa femme Richverède, 
vivement affligés de cette mort , allèrent à Ouche, de- 
mandèrent et obtinrent les bontés et les prières des 
moines, pour leur propre salut ainsi que pour celui de 
leur fils Roger , dont ils offrirent le cheval , qui était 
de grand prix , à Dieu et aux religieux , pour le salut 
de l'ame de ce jeune homme. Comme ce cheval était 
excellent, Ërnauld en fit la demande et remit Baudric, 
ses hommes et la terre de Bauquencei sous l'ancien 
pouvoir du couvent. C'est ce qui fut accordé : Ërnauld 
reçut de l'abbé Robert le cheval de son: cousin Roger 
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et rendit au domaine de Tëglise Baudric et tonte la 
terre de Banqnencei dont il est question. Baudric , sa- 
tis&it d*étre soustrait au service onéreux d'Ernauld , 
fit don au monastère du domaine qu'il possédait dans 
la terre de Saint-Evroul et livra en outre amicalement 
et de bonne grâce une terre dont il élait propriétaire 
sur le douet de Villers * et la terre du normand Mica 
et Bénigne. Alors Baudric, ayant joint les mains, prêta 
serment de fidélité à Fabbé Robert , lui promit , pour 
lui et sesbommes, soumission et justice, et demanda 
instamment que son fief ne sortit plus dorénavant du 
domaine des moines. Cest ce qui fut ratifié par eux , 
et , jusqu'à ce jour, tant lui que son fils Robert n ont 
servi que les moines pour la terre de Banqnencei. 
L'abbaye d'Oucbe se trouve dans le fief de Bauquencei, 
et ce Baudric était d'une grande noblesse. En efiet, 
Gislebert, comte de Brionne, neveu de Richard duc 
des Normands , donna sa nièce en mariage à Baudric le 
Teuton, qui était venu avec son frère Wiger en Nor- 
mandie, pour y servir le duc. U sortit de cette union 
six fils et plusieurs filles , savoir : Nicolas de Sâque- 
ville , Foulques d'Aunou ' ,. Robert de Courci , Ri- 
chard de Neuville, Baudric de Bauquencei, et Wiger 
de la Fouille. Ils se distinguèrent par leur grande 
bravoure sous le duc Guillaume , furent comblés par 
lui de richesses et de dignités , et laissèrent à leurs 
héritiers de vastes possessions en Normandie. 

Baudric , qui posséda avec son frère Wiger le fief 

' Le doaet de Vlllers-en-Oacbe doit être la petite rivière de Charen- 
tone. 

* Aanoa, samommë le Faalcoii,'da Dom de ce seigneur, est une corn- 
mone da département de TOme, dans les environs d^Ârgentan. 
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de Bauquencei, donna sa sœur Elisabeth en mariage 
à Foulques de Bonneval , chevalier distingué , et lui 
accorda pour dot Fëglise de Saint-Nicolas ' que son 
père avait bâtie, avec le terrain adjacent. Foulques, 
songeant à Favenir, offrit à Dieu dans le couvent 
d'Ouche, pour y devenir moine, son fils Théoderic 
que Tabbé Théoderic avait tenu sur les fonts sacrés , 
en présence de Fabbé Robert, pour le salut de son ame 
et des âmes de ses amis, et concéda à Saint-Evroul Fen- 
faut lui-même et l'église de Saint-Nicolas , dont nous 
venons de parler. Baudric, Wiger et Guillaume de 
Bonneval, ainsi que leurs parens, ratifièrent avec plaisir 
ces dons ; eux et beaucoup de personnes qui étaient 
présentes, assistèrent comme témoins légitimes à cette 
concession , pour la plus grande sûreté de FEglise. 
Là, se trouva Roger, fils de Tancrède de Haute- 
ville , qui se rendait en Italie , où il conquit depuis , 
avec l'aide de Dieu , une grande partie de la Sicile , 
attaqua , battit et dompta les Africains , les Siciliens , 
et d'autres peuples qui ne croyaient pas au Christ et 
qui dévastaient cette île. Le jeune Théoderic , enlevé 
au monde pour être donné à Dieu , vécut cinquante- 
3ept ans sous l'habit monacal , et , montant légitime- 
ment de grade en grade jusqu'au sacerdoce , combattit 
pour Dieu avec beaucoup d'honneur. 

Dans le même temps , Gui , surnommé BoUeim , ar- 
rière petit-fils du vieux Giroie , vivait honorablement 
avec sa femme Hodierne dans le Corbonnois % et jouis- 
sant de grandes richesses, il se distinguait beaucoup 
dans les rangs de la chevalerie. Ils avaient plusieurs fils, 

' Probablement SainuNicolas des Laitiers. 
^ Contrée çlçs environs de Morta^ne. 



\ 



^a ORDERIC VITAL. 

Normand et Gaultier, qui se livrèrent aux travaux de 
la chevalerie ^ Geoffroi et Guillaume surnommé Gré- 
goire, qui, instruits dans les lettres, prirent Thabit 
sacerdotal. Ce Gui , inspiré par Dieu, et à la persuasion 
de Fabbé Robert son cousin, aima beaucouples moines 
d'Ouche ; il éloigna du monde et de lui-même sou fils 
Guillaume qui avait alors près de neuf ans , et le jour 
de la Toussaint le livra à Dieu, pour servir dans Féglise 
d'Ouche sous le joug monacal . Alors Guillaume le Pré- 
vost, chevalier illustre, oncle de Fenfant, fit don à 
Saint-Evroul de Féglise des Augerons , avec toute la 
terre du lieu , et se voua fidèlement au même patron , 
vers la fin de ses jours, lui et une partie de sa for- 
tune. La grâce de Dieu accorda au jeune Guillaume de 
bonnes mœurs et le rendit actif à s'instruire dans les 
bonnes études : ce qui lui mérita de ses supérieurs le 
surnom de Grégoire. Elevé soigneusement dans le 
giron de sa sainte mère Eglise , retiré loin du fracas 
du monde et des charnels plaisirs , il brilla noblement 
dans les sciences utiles, qui conviennent si parfaite- 
ment aux dignes fils de FEglise : car il fut lecteur et 
chantre habile , distingué dans Fart de Fécriture et 
bon enlumineur de livres. Les ouvrages de ses mains 
nous servent encore beaucoup , pour la lecture ainsi 
que pour le chant , et par ces profitables exercices 
nous enseignent à éloigner Foisiveté. Assidu dès Fen- 
fance aux prières et aux veilles , il s'est livré modéré- 
ment jusqu'à la vieillesse aux jeûnes et autres macé- 
rations de la chair, toujoiu-s observateur exact de 
Fordre monastique , toujours ardent à reprendre les 
transgresseurs des saintes règles. Il avait confié à sa 
mémoire tenace les Epîtres de saint Paul, les Pro- 
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verbes de Salomon et plusieurs autres traités de la 
Sainte-Ecriture*, il les a employés daiis ses entretiens 
journaliers, pour exhorter ceux avec lesquels il con- 
versait. Livré à de telles études, il a déjà passé cin- 
quante-quatre ans dans Tordre monacal , et pour pou- 
voir parvenir, au moyen d'une bonne fin, à la jouis- 
sance de réternelle tranquillité, il continue, comme 
de coutume , la pratique de ses bonnes œuvres , sous 
Tabbé Roger. 

Pendant que le monastère d'Ouche s'était renforcé 
glorieusement d'un surcroît de quarante moines , et 
que l'ordre monastique y était régulièrement ob- 
servé, selon les règles de la loi divine, sa renom- 
mée se répandait au loin , volant de tous côtés , et 
portant tout le monde à Tamour de cette église. 
Toutefois certaines personnes étaient atteintes par la 
contagion de l'envie, et restaient blessées du trait dé- 
chirant de leur propre méchanceté. L'abbé Robert , 
naturellement généreux et bienfaisant, n'en accueil- 
lait pas moins de bonne grâce ceux qui accouraient 
de toutes parts à la conversion , et fournissait digne- 
ment aux frères tout ce qui leur était nécessaire pour 
la subsistance et l'habillement. Comme les revenus 
de Téglise d'Ouche, qui était située dans une bontrée 
stérile, étaient loin de suffire à la libéralité de ce père, 
il recevait souvent des parens illustres dont il était 
issu , comme nous l'avons dit , autant de secours qu'il 
en voulait, pour assister les moines , avec le consente- 
ment amical de sa famille. 

Considérant que l'ancienne église, qui avait été 
bâtie par saint Evroul , était petite et d'un travail gros- 
sier , l'abbé Robert se détermina la première année 
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de son gouvernement à bâtir une grande et belle 
église en l'honneur de Marie, sainte mère de Dieu ; et 
il voulut qu'elle fût décorée de beaucoup d'autels , en 
l'honneur des saints. Les reliques de plusieurs saints 
du temps de saint Evroul avaient été déposées dans 
l'ancienne église -, mais, par l'effet d'un grand laps de 
temps , on ignorait leurs noms , leurs gestes et le lien 
où ils étaient placés : c'est ce qui porta Robert à com- 
prendre tout le vieil édifice dans la nouvelle église , 
qu'à cet effet il fit assez grande pour pouvoir ainsi 
contenir toujours honorablement les ossemens ou les 
mausolées des bienheureux qu'elle recèle. Les tem- 
pêtes des tribulations s'étant élevées , il fut forcé de 
suspendre son entreprise , qu'aucun de ses succes- 
seurs n'osa continuer dans la proportion , Tordre et 
l'emplacement qu'il avait adoptés. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur loSg', Henri, 
roi des Français, après beaucoup de belles actions 
qui honorèrent glorieusement son règne , demanda 
une potion à Jean, médecin de Chartres, qui par 
suite d'un accident fut surnommé le Sourd. Le prince 
attendait de ce remède une plus longue vie et une 
meilleure santé. Comme il céda plutôt à sa fantaisie 
qu'à l'ordonnance de son médecin , il demanda de 
l'eau à son chambellan , pour calmer la soif qui le 
tourmentait , pendant que la médecine qui parcourait 
ses entrailles le faisait beaucoup souffrir *, avant qu'elle 
eût produit son effet, il se mit à boire à l'insu du 
médecin , et par malheur il mourut le lendemain, à la 
grande affliction de beaucoup de personnes. 11 laissa 
le sceptre des Français à Philippe son fils, qui était en- 

' Henri r' mourut le 4 août 1060. 
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oore dans Tmcapacité de Tenfance, et le recommanda 
à. Baudouin, duc des Flamands , pour quil le proté- 
geât ainsi que le royaume. Cette tutèle appartenait 
oonvenablement à un si grand prince , puisqu'il avait 
épousé Adèle, fille de Robert, roi des Français, de 
laquelle il avait eu Robert le Frison , Mathilde , reine 
des Anglais, Odon, archevêque de Trêves, et quel- 
ques autres grands personnages. 

La même aniiée, Frédéric, fils du duc Gothelon, 
qui fat appelé le pape Etienne, vint à mourir, et eut 
pour successeur Gérard, qui prit le nom de Nicolas. 
Cette année est la troisième de Henri iv , fils de l'em- 
pereur Henri Conrad et de l'impératrice Agnès : il fut 
le quatre-vingt-septième depuis Auguste, et régna 
cinquante ans. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur to63, le pape 
Nicolas mourut -, Alexandre , évêque de Lucques , 
lui succéda. Dans ce temps-là, Sigefroi, évéque de 
Mayence , Gontier , évêque de Bamberg , et plusieurs 
autres prélats ou nobles se rendirent à Jérusalem, avec 
de nombreux compagnons. 

Dans ce même temps , il s'éleva de grandes difli- 
cultës entre Guillaume duc de Normandie et ses sei- 
gneurs. Dans Fexcès de leur ambition et de leur cu- 
pidité 9 ils voulaient se supplanter les uns les autres , 
et il en résultait de graves séditions, par diverses 
causes , mais toujours au détriment des malheureux. 
Quelques hommes d'un cœur cruel s'en réjouissaient ^ 
mais les amis de la paix et de la piété en étaient vive- 
ment contristés. Roger de Mont-Gomeri et sa femme 
MabiUe prirent plaisir à voir naître ces troubles, cher- 
chèrent à capter la bienveillance du duc parleurs adu- 
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lations , et employèrent un art perfide à le porter plus 
fortement à la colère contre ses voisins. Le duc , natu- 
rellement violent , donnant une trop libre carrière à 
son courroux, dépouilla et força, sans preuves, de 
s'exiler pour long-temps quelques chevaliers des plus 
illustres, tels que Radulphe de Toëni, Hugues de 
Grand ménil, Ernauld d*Echaufour, et leurs barons. En 
même temps , Robert , abbë d'Ouche , fot mande à la 
cour du duc, et, le jour fixe, reçut Tordre de répondre 
sur divers griefs, dont il était faussement accusé. En 
eifet, Rainier, moine de Châtillon\ le même qu'il 
avait établi prieur d*Ouche, et qu'il avait toujours 
sans défiance appelé, comme un ami fidèle, à ses 
plus intimes conseils, l'avait accusé auprès du duc de 
quelques plaisanteries et de quelques paroles légères, 
dirigées contre la personne de ce prince. Quand Robert 
vit le duc irrité contre lui , et toute sa propre famille, 
animée de fureur, cherchant à kii nuire , il reconnut 
facilement, d'après l'avis de ses amis, que le duc vou- 
lait le frapper, même dans ses membres. De l'avis de 
Hugues , évêque de Lisieux , il aima mieux éviter la 
colère qui le menaçait , que de s'exposer à un mal 
irréparable. C'est pourquoi la troisième année de son 
gouvernement ^ le 6 des calendes de février ( 27 jan- 
vier 1061 ) , il se retira après avoir chanté le samedi à 
vê^resYdiTitienne Peccatamea^ Domine; et montant 
à cheval avec les deux moines Foulques et Ours , il 
passa en France , et se rendit ensuite auprès du pape 
Nicolas , auquel il raconta ce qui lui était arrivé. 

Cependant le duc de Normandie, par le conseil du 
vénérable Ansfroi, abbé de Préaux, de Lanfranc prieur 

* Concbes. . 
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du Bec., et d'autres personnes ecclésiastiques, de- 
manda à Rainier , abbé de la sainte Trinité-du-Mont 
à Rouen , de lui donner Osbern , prieur de Cormeille, 
et , sans que celui-ci s'y attendit , il lui confia le soin 
de Fabbaye dOuche , dans un synode tenu à Rouen , 
sous la crosse de l'archevêque Maurille. L'évéque Hu- 
gues conduisit ensuite Osbern à Préaux, par l'ordre 
du duc , et là soudainement , à l'insu des moines de 
Saint-Evrool , le consacra abbé, le mena à Ouche, et 
l'imposa de par le prince aux moines aiffligés. Ils furent 
en proie à un grand embarras* En effet , leur abbé vi* 
vaif encore, et c'était lui qui avait fondé leuréglise, et 
qui les avait introduits dans la vie monastique ; il était 
chassé sans preuves, non par le jugement d'un con- 
cile , mais par la tyrannie d'un prince en fureur ' : en 
conséquence., ils hésitaient à recevoir un autre abbé , 
et cependant ils n'osaient le refuser ouvertement , à 
cause de la violence du dnc. Enfin , sur les remon- 
trances du prélat dont nous venons de parler , ils pré- 
férèrent souffrir la violence , et se montrèrent obéis- 
sans au chef qu'on leur donnait, plutôt que de rester 
sans joug , d'offenser la puissance de Dieu , et d'exci- 
ter par leur résistance un surcroit de malveillance qui 
pourrait tourner à la destruction du nouvel établis- 
sement. 

Cependant Ernauld d'Echaufour se vengeait cruel- 
lement de l'ofutrage qu'on lui avait fait en le dépouil- 
lant. 11 ravagea pendant trois ans tout le pays de Li- 
sieux , soit par le pillage et l'incendie, soit en enlevant 
des hommes et les frappant de mort. Une certaine 
nuit , il arriva à Echaufonr avec quatre chevaliers, et, 

* Pcr tyrannidemfurentis niarchisi. 
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ayant pénétré secrètement dans le bourg avec ses 
hommes , il jeta tout à coup de grands cris. Aussitôt 
que les soixante chevaliers du duc l'entendirent , ik 
pensèrent qu'il était accompagné d'une forte troupe, 
et 9 saisis d'effroi , ils prirent la fuite en lui abandon- 
nant le château qu'ils devaient garder. Ernauld y mit 
le feu et causa un grand dommage à ses ennemis. II 
brûla aussi le bourg d'Ouche , et chercha long-temps, 
pour le tuer , Fabbé Osbern , en parcourant avec ses 
satellites tous les coins de l'église , et frappant partout 
avec des épées nues. Osbern était absent par la per- 
mission de Dieu. Quelques jours après , le célérier 
Herman alla trouver en particulier Ernauld. Il le re- 
prit avec douceur de ce qu'il s'efforçait de détruire 
une abbaye que sou père avait fondée pour le salut de 
son ame. Ernauld reçut pieusement les remontrances 
du serviteur de Dieu, se ressouvint de la piété de son 
père, déplora ses entreprises criminelles contre le 
couvent de Saint-Evroul , et , plein de repentir , pro- 
mit de s'amender comme il le devait. Peu de temps 
après , il se rendit à Ouche, déposa un gage sur l'autel 
pour racheter ses mauvaises actions, implora la misé- 
ricorde , et rendit la sécurité à l'abbé Osbern. Le cé- 
lérier lui avait insinué adroitement et selon la vérité 
que cet abbé n'avait pas usurpé par cupidité la place 
de son cousin , mais que forcé par le prince et pressé 
par ses supérieurs, il avait pris malgré lui le gouver- 
nement de l'église désolée. 

Enfin , l'abbé Robert trouva à Rome le pape , et lai 
raconta exactement la cause de son voyage. Ce pape 
reçut avec bonté son compatriote ( car ce pontife était 
né en France) \ il entendit patiemment ses plaintes , et 
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lui promit de le protéger fidèlement dans la position 
difficile où il se trouvait. Cependant Robert se rendit 
auprès de ses parens en Fouille , où ils avaient con- 
quis par la force des armes plusieurs villes et places 
fortes. Après avoir eu avec eux une entrevue , il se 
rendit en Normandie , muni de lettres apostoliques , 
et accompagné de deux cardinaux clercs. Il alla har- 
diment à Lillebonne, où le duc Guillaume tenait 
alors sa cour. Le|duc , ayant appris que Tabbé Robert 
était arrivé avec les légats du pape, pour réclamer 
l'abbaye d'Ouche, pour accuser Osbern substitué par 
son ordre , et pour le faire considérer comme usur- 
' pateur des droits d'autrui , entra dans une violente 
colère et dit : « Qu'il recevrait volontiers les légats du 
c( pape , comme père commun des fidèles, lorsqu'ils 
« lui parleraient de la foi et de la religion chrétienne ; 
« mais, que si quelque moine se permettait une en- 
<( treprise contre son pouvoir , il le ferait pendre sans 
<( ménagement par son capuchon, au plus haut chêne 
« de la forêt voisine. » L'évêque Hugues, ayant en- 
tendu ces paroles, en fit part à Robert, et l'engagea 
à éviter la présence de ce prince irrité. L'abbé s'é- 
loigna en toute hâte et se retira dans le pays de Paris 
chez le vénérable Hugues, abbé du monastère de Saint- 
Denis , apôtre des Gaulois. 11 habita quelque temps 
honorablement chez ce religieux qui était son cousin, 
chez quelques amis et plusieurs parens , qui apparte- 
naient aux premières maisons de France. Il écrivit 
ensuite à l'abbé Osbern pour qu'il se trouvât avec lui 
dans le pays Ghartrain, devant les cardinaux romains, 
^fin que leur différend, soigneusement examiné par 
ces personnes ecclésiastiques , amenât un jugement 
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définitif, conforme à ce que prescrivent les saints ca- 
nons. Il lui désigna le jour et le lieu où ils pourraent 
avoir une entrevue. Osbem reçut la lettre et répondit 
qu il irait volontiers en cour de Rome ^ mais s'étaat 
déterminé pour un autre parti , il ne se rendit point 
au lieu ni dans le temps désignés. Cest ce qui fit que 
Robert expédia des lettres, au moyen d'un certaÎD 
homme attaché à la maison de Saint-Evrool , lequel 
avait été pris par Ernauld : elles avaient pour objet 
d'excommunier, de rautorité du pape, Tabbé Os- 
bern comme intrus , et d'inviter impérieusement tous 
les moines du couvent d'Ouche à se ranger de son 
côté. 

Qui pourrait rapporter quelles furent les tribulations 
auxquelles se trouva livrée Téglise d'Ouche , à Tin- 
teneur et à Textérieur ? Robert, son fondateur et son 
chef, fut injustement chassé de son siège, obligé 
d'errer dans les contrées étrangères , et de voir la 
puissance séculière substituer à sa place un homme 
étranger, qui, quoique habile et religieux, et même 
ardent pour les intérêts du monastère , soupçonneux 
cependant et craintif, n osait se confier aux frères du 
couvent. Il en résulta qu'ayant connu l'excommuni- 
cation dont avait été frappé l'abbé remplaçant, exhor- 
tés d'ailleurs par Robert leur père, qui prescrivait à ses 
fils de venir le rejoindre avec la permission du pape , 
quelques moines , quittant la Normandie , accompa- 
gnèrent leur abbé , et se rendirent auprès ^u siège 
apostolique. Presque tous les religieux voulaient par- 
tir; mais les- enfans et les infirmes furent obligés 
de rester malgré eux , parce qu'ils étaient retenus et 
surveillés exactement. Quant aux autres qui étaient 
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plus forts et qui se donnaient plus de liberté , ils s'exi- 
lèrent volontairement , pour suivre leur père. Voici 
quels sont leurs noms : Herbert et Hilbert dé Mon- 
treuil, et Béranger fils d'Ernauld, copiste distingué 
Ces trois moines élevés avec soin dès l'enfance dans 
Ja maison du Seigneur , et formés par de bonnes 
études, furent toute leur vie utiles au culte divin • 
Renauld le grand , habile dans l'art de la grammaire ' 
Thomas d'Angers, fameux par sa noblesse, Robert 
Gamaliel , chantre Ulustre , Turstin , Rainauld , Che- 
vreuil , et Gaultier le petit. Us abandonnèrent la 
Neustrie, leur pays natal , et partirent pour la Sicile, 
s'exposant à souffrir les vicissitudes des événemens • 
quelques-uns revinrent peu après, tandis que plu- 
sieurs autres servant leur pasteur jusqu'à la fin , ter- 
minèrent leur carrière en Calabre. 

Cependant le seigneur Mainier, que l'abbé Robert 
après son premier départ , avait établi prieur du mo- 
nastère , s'étant rendu peu de jours après à l'abbaye 
du Bec, s'était le premier de tous occupé avec Lan- 
franc, prieur de cette maison , de la substitution d'un 
autre abbé, et par conséquent avait implacablement 
offensé celui entre les mains duquel il avait fait pro- 
fession. Effrayé des menaces de Robert, et honteuse- 
ment mis en butte aux reproches de ses partisans , il 
se rendit à Cluni, de l'avis et avec la permission de 
l'abbé Osbern : et là il se soumit avec ferveur, durant 
un an , à toute la rigueur de ce monastère , sous Hu- 
gues son vénérable abbé. 

L'église d'Ouche fut violemment désolée par ces 
événemens : elle fut dépouillée aussi de plusieurs 
propriétés qu'elle possédait : car quelques chevaliers 
"• 6 
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voisins, qui étaient les hommes on les parens des Gi 
roie , voyant l'expulsion des héritiers naturels , susci- 
tèrent beaucoup de tracasseries aux moines de Saint- 
Evroul, et leur firent essuyer de grands dommages. 
En effet , chacun s'emparait d'une terre , d'une église 
ou d'une dîme. Le nouvel abbé , qui était étranger, 
ne connaissait pas tous les biens de l'abbayé ; et il hé- 
sitait d'ailleurs à demander à des hommes dans les- 
quels il avait peu de confiance , deâ rehseignemens 
sur les objets que Robert fils de Helgon , Giroie fils 
de Foulques de Montreuil , ou Roger Goulafre, et 
quelques mauvais voisins avaient usurpés. En consé- 
quence , l'église d'Ouche perdit beaucoup de biens , 
que jusqu'à ce jour elle n'a pu recouvrer. 

Le pape Nicolas étant mort, Alexandre lui succéda. 
Ce fut auprès de lui que l'abbé Robert se rendit avec 
onze moines de Saint-Evroul, et il lui raconta en détail 
tout ce que lui et les siens avaient eu à souffrir d'in- 
jures. Le pontife les accueillit avec bonté , leur pro- 
digua ses paternelles consolations, et leur confia dans 
la ville de Rome l'église de l'apâtre saint Paul , afin 
qu'ils pussent s'y fixer et y observer leurs règles , jus- 
qu'à ce qu'ils eussent trouvé une habitation conve- 
nable. Robert réclama l'assistance de Guillaume de 
Montreuil son cousin, et le trouva disposé et très-em- 
pressé à venir à son secoure. Ce chevalier était porte- 
enseigne du pape; il avait conquis la Gàmpanie et 
soumis à l'apôtre saint Pierre les habitans de cette 
contrée, que divers schismes avaient séparés de l'unité 
catholique. Il donna à son cousin, dépouillé par 
l'exil, ainsi qu'à ses moines, la moitié des revenus 
d'une antique ville que Ton appelle Aquina. Robert 
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passa ensuite auprès de Richard , prince de Gapoue , 
fils d'Apsquetil de Qnarel. Il en reçut beaucoup de 
caresses ; mais ses gracieuses promesses ne furent 
sttmes d'aucun fait. Quand Robert s'aperçut qu'il 
était le jouet de protestations frivoles, il reprocha i 
Richard d'avoir dégénère de sa race, qui lui était 
bien connue , et , le quittant aussitôt , il j>orta ses pas 
vers Robert Guiscard , duc de Calabre. Ce prince 
reçut l'abbé avec de grands honneurs, comme son sei- 
gneur naturel, et le pria instamment de se fixer auprès 
de lui , et pour toujours , avec ses moines. Son père 
Tancrède de Hauteville était originaire du Cotentin : 
de deux femmes légitimes qu'il avait épousées , il eut 
douze fils et plusieurs filles. Il abandonna à l'un d'eux, 
nommé Goisfred) les terres de son patrimoine, et pré- 
vint tous les autres qu'ils eussent à se procurer hors 
du pays, par la force ou par leur industrie, ce dont ils 
manqueraient. Ces jeunes gens, non pas ensemble, 
mais à diverses époques, passèrent dans la Fouille 
sous l'habit de pèlerin et portant le sac et le bâton , 
afin de n'être pas arrêtéspar les Romains. Parvenus tous 
à la fortune par diverses voies, ils devinrent tous ducs 
ou comtes, soit dans la Pouille,soit en Calabre, soit en 
Sicile. C'estsurleurs exploits etleurs entreprises coura- 
geuses que le moine Geofiroi, surnommé Maie-Terre, 
a récemment écrit un bon ouvrage , d'après l'invita- 
tion de Roger, comte de Sicile. Robert Guiscard fut 
le plus habile et le plus puissant de ses frères-, il pos- 
séda long-temps la principauté de la Fouille après la 
mort de ses frères Orogon et Onfroi; il conquit le 
duché de Calabre après avoir courageusement vaincu, 
les armes à la main, les Lombards et les Grecs qui , 

6. 
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fortifies dans leurs villes et leurs grandes places, vou- 
larent défendre leurs droits antiques et leur antique 
liberté. Ayant passé la mer d'ionie avec une petite 
mais vaillante troupe de Normands et de Cisalpins, 
il envahit la Macédoine , livra deux batailles à Alexis, 
empereur de Constantinople, et, l'ayant vaincu par 
mer et parterre, il mit en fuite ses nombreuses armées. 
Le héros dont nous parlons accueillit honorable- 
ment, comme nous Tavons dit^ Tabbé Robert ainsi 
que ses moines ^ il lui donna Téglise de Saint-Euphé- 
mie située sur le rivage de la mer Adriatique, où roo 
voit encore aujourd'hui les ruines d'une ville antique 
qui s'appelait Brixia, et l'engagea à y construire on 
couvent, en l'honneur de sainte Marie, mère de Dieu. 
Ce duc, ainsi que quelques autres Normands , donnè- 
rent à cette église de grands biens et se recommandè- 
rent aux prières des fidèles qui s'y étaient réunis ou qui 
s'y réuniraient, afin de combattre pour le Christ. C'est 
là que Frédesensis , femme de Tancrède de Haute- 
ville, est ensevelie ; Guiscard son fils donna à cet efiet 
à l'église un grand fonds de terre. Ce prince confia 
à l'abbé Robert le couvent de la Sainte-Trinité dans 
la ville de Venosa *, et l'abbé fit choix de Béranger , 
fils d'Ernauld Helgon , moine d'Ouche , et le présenta 
au pape Alexandre pour qu'il lui confiât l'abbaye de 
Venosa. Après avoir reçu la bénédiction du pontife, 
Béranger gouverna honorablement son abbaye , tant 
qu'Alexandre, Grégoire et Didier furent assis sur 
le siège apostolique ^ ensuite du temps du pape Ur- 
bain , le peuple l'élut évêque de la même ville. Issu 
d'une noble parenté , il combattit pour le Christ à 
Onche, depuis son enfance, sous l'abbé Théoderic, 
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et se distingua beaucoup par son habileté dans Fart 
de lire , de chanter et d'ëcrire. Ayant ensuite, couime 
noas Tavons dit, suivi son abbé dans Texil , choisi 
par lui pour le soin pastoral, il trouva le petit trou- 
peau de vingt moines qui lui fut remis , fort occupé 
de vanités mondaines et fort paresseux à s'acquitter 
du culte de Dieu -, mais ensuite , aidé par la grâce di- 
vine , il en porta le nombre à cent. Il leur inspira no- 
blement un zèle si grand pour toutes les vertus, que 
plusieurs évêques et abbés furent pris parmi eui et 
servirent la sainte mère Eglise dans des postes élevés 
pour Thonneur du vrai roi et le salut des âmes. Ce 
duc magnanime confia à Tabbé Robert un troisième 
couvent dédié à saint Michel archange et bâti dans 
la ville de Mella : cet abbé le remit à Guillaume , fils 
d'Ingran, qui était né à Ouche et y avait été fait clerc, 
mais avait été élevé au monacat à Sainte-Euphémie. 
Dans ces trois monastères d'Italie on suit le chant de 
l'abbaye d'Ouche, et on y observe encore aujourd'hui 
les règles de cette maison , autant que le lieu et la 
volonté des habitans le permettent. 

Deux sœurs utérines de l'abbé Robert demeuraient 
à Oache dans la chapelle de Saint-Evroul et avaient 
cru devoir renoncer au monde, en prenant le voile 
sacré et s'attacher à Dieu seul, dans toute la pureté 
du cœur et du corps. Lorsqu'elles apprirent que leur 
frère Robert jouissait dans la Fouille d'un certain 
pouvoir séculier et qu'elles virent qu'en Normandie 
elles seraient dédaignées et sans appui , elles passè- 
rent en Italie , abandonnèrent le voile de la sainteté 
et embrassèrent le monde avec ardeur 5 puis toutes 
deux épousèrent des maris , qui ne se doutaient pas 
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qu'elles eussent été consacrées à Dieu. Roger, comte 
de Sicile, prit Judith en mariage, et un autre comte, 
dont je ne me rappelle pas le nom , épousa Emma. 
Ainsi toutes les deux , pour Tamour du monde , quit- 
tèrent le voile , emblème de la sainte religion ; mais 
comme elles avaient détruit leur première foi , tontes 
deux restèrent stériles dans le siècle , et n ayant joui 
qu'un moment de la félicité temporelle, elles offen- 
sèrent leur céleste époux. 

Après le départ de Tabbé Robert , son onde Raoul 
surnommé Male-Couronne, voyant s'élever contre ses 
parens toutes les fureurs d'une cruelle tribulation , et 
des étrangers exercer le pouvoir dans la maison d^Ou- 
che , que ses frères et lui avaient construite à Dieu , 
abandonna la chapelle de Saint-Evroul où nous avons 
dit qu'il s'était retiré , et se rendit à Marmoutier , 
où il avait fait sa profession monacale ; peu de temps 
après , au bout de sept années d'exercice dans l'ordre 
religieux , il mourut glorieusement le quatorze des 
calendes de février ( 19 janvier ) de l'amiée 1068. 

Dans ce même temps Geoffroi«Martel , comte très- 
brave des Angevins, après avoir fait beaucoup de 
belles actions dans les affaires du siècle , mourut en 
io6a. Gomme il n'avait pas d'enfans , il laissa ses Etats 
à Geoffroi, son neveu, fils d'Alberic % comte de Gâ- 
tinois. Il fut pris par artifice quelque temps après, par 
son frère Foulques , surnommé Réchin , qui s'empara 
du comté et le retint en prison durant trente ans , 
dans le château que l'on appelle Ghinon. 

En ces temps*là , Guillaume , duc de Normandie , 
se fmait de plus en plus remarquer par ses qualités 

' Ou Aubri. 
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et $a puis^^npe , ^t surpassait tous ses voisins en gé- 
nérosité comme en magnificence. Il épousa la géné- 
reuse Mathilde, fille de Baudouin» dqc des Flamands, 
et nièce de Henri , roi des Français , par une sœur 
de celui-rci. Il en ^ut par la faveur de Dieu des fils 
et des filles , savoir , Robert et Richard , Guillaume 
et Henri, Adelise et Constance, Cécile et Adèle. Les 
historiographe^ éloque^^ ne manquent pas de matière 
pour s'étendre à cet égard, s'ils veulent , en renon- 
çant à roisiireté et se livrant à l'étude, faire connaître à 
la postérité les divers événement qui concernent ces 
graads personnages. Quant à nous qui ne fréquentons 
pas les cours du siècle , mais qui résidons au fond des 
cloîtres qionastiqués , aprè$ avoir fait une courte 
mçiitîoa des choses qui nous concernent, reprenons 
le fil de notre discours. 

La guerre s'étant élevée entre les Normands et leurs 
voisins, les Bretons et les Manseaux, le duc Guillaume 
résolut, de l'avis de ses. conseillers, de rétablir la 
paix enjtre les grands de ses Etats et de rappeler les 
bannis. £n conséquence, ayant pris le parti de la dou- 
ceur, d'après les supplications de Simon de Mont- 
fort \ de Valeran*, de Breteuil et de quelques autres 
pws et voisins très-puissans , il rappela Radulphe de 
Toëni, et Hugues de Grenteménil^, qu'il avait dépouil- 
lés de leiurs héritages, comme nous l'avons dit, et 
hennis d^ IHormandiie avec leurs partisans, et leur res- 
titua leur patrimoine. Après avoir fiiit la guerre pen- 
dant trois ans , Ernauld obtint aussi une trêve du duc 
et se rendit dans la Fouille, où il trouva ses amis et 
ses parens qui jouissaient de grands bien^, IJi en revint 

' Mont-Fort sur Rtte. — * Ou Grandmëuil. 
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quelque temps après avec des sommes d'argent consi- 
dérables, et rapporta au duc un manteau précieux. 

Quand les tempêtes qui avaient apporté de si grands 
malheurs à Féglise d'Ouche fiirent un peu calmées, 
Osbern qui était à la tête de la maison, qui avait éprou- 1 
vé toutes les agitations de l'inquiétude, et qui au fond 
avait de grands remords de conscience , à cause de 
Tanathéme apostolique qui Tavait frappé , rappela de 
Gluni , sur Tavis et du consentement des frères, le sei- 
gneur de Mainier , que Tabbé Robert avait établi prieur, 
et le mit à la place de Foucher qu'il déposa. Ce même 
Osbern, fils d'Erfast, était originaire du pays de Talou, 
très-^instruit dans les lettres depuis son enfance, élo- 
quent dans ses discours, et propre par ta force de son 
esprit à toutes sortes d'arts , tels que la sculpture , 
l'écriture, les travaux manuels, et beaucoup de choses 
de ce genre. C'était un homme d'un stature médiocre, 
d'un âge avancé , ayant la tête bien garnie de cheveux 
noirs et blancs ; il était sévère pour les sots et les in- 
solens , miséricordieux envers les faibles et les pau- 
vres , et convenablement libéral envers les particuliers 
et les étrangers. Plein d'ardeur pour la profession 
monastique, il s'appliquait de tous ses moyens à pro- 
curer à ses frères tout ce dont ils pouvaient avoir 
besoin , spirituellement et corporellement. Il savait 
contenir à merveille les jeunes gens et les forçait très- 
bien à lire , à psalmodier ainsi qu'à écrire, en em- 
ployant comme il fallait les réprimandes et les cor- 
rections. Il fabriquait lui-même des écritpires pour les 
enfans et les ignorans , préparait des tablettes cirées , 
et ne négligeait pas de faire remettre tous les jours 
par chaque individu la tâche de travail qu'il lui avait 
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imposée. C'est ainsi qa'en chassant Toisiveté, il avait 
Tart d'appliquer utilement l'esprit de la jeunesse, €?t 
lui préparait pour l'avenir les moyens d'acquérir les 
richesses de la science. Chanoine de Lisieux , sous le 
prélat Herbert , Osbern , voulant ensuite se lier par 
des nœuds plus étroits , quitta l'habit séculier et se 
retira , pour perfectionner ses mœurs selon le bon 
plaisir de la volonté de Dieu , au nouveau couvent 
que Goscelin d'Ârques avait fondé sur le mont de la 
Sainte-Trinité de Rouen , et dans lequel se distin- 
guait alors d'une manière incomparable le vénéra- 
ble abbé Isembert, homme d'un grand mérite. L'abbé 
Rainier, successeur d'Isembert, l'envoya à Cormeil- 
les , après qu'il eut fait ses preuves dans l'ordre , 
pour établir le régime monacal en ce lieu, où l'il- 
1 ustre héros de ce temps, Guillaume, fils d'Osbern, et 
sénéchal de Normandie , avait commencé de fonder 
une abbaye en l'honneur de sainte Marie , mère de 
Dieu. L'abbé Robert ayant été chassé de son abbaye , 
comme nous l'avons suffisamment expliqué , Osbern, 
qui manquait des connaissances nécessaires , fut ap- 
pelé malgré lui au gouvernement de l'église dt)uche , 
dont il s'acquitta avec soin et succès, autant que pou- 
vait le permettre la cruauté de cette époque d'in- 
justice , pendant l'espace de cinq ans et trois mois. 

Il avait amené avec lui, d'après la permission de son 
abbé , un moine de son église , qui était très-sage et 
religieux, nommé AVitmond ', dont il ne négligea 
ai les avis ni l'assistance , tant qu'il fut à Ouche. Ce 
moine .était très-habile dans l'art de la grammaire et 
de la musique, ce que nous attestent encore au- 

' Ou Gaimond. 
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jourd'hui les antiennes et les répons qu'il avait faits. 
11 donna plusieurs chants , pleins de douceur , dans 
Tantiphonaire et le Recueil de versets ' ; il termiDa 
Thistoire du saint père Evroul , en y ajoutant neuf 
antiennes et trois répons *, on lui doit quatre antiennes 
sur les psaumes pour les vêpres , et dans le second 
nocturne les trois dernières; il est encore Fautear 
du huitième et du douzième répons, sur ces dernières 
antiennes , d'une autre antienne pour les cantiques 
et les secondes vêpres , et d'une très-belle pour le 
cantique de TEvangile. Le chantre Ârnulfe, disciple 
de Fulbert , évéque de Chartres , avait composé cette 
histoire d*Evroul% pour Tusage des clercs, d'après 
les exhortations de Fabbé Robert ; il l'avait d^abord 
enseignée à deux jeunes moines, Hubert et Radulphe, 
envoyés à Chartres par cet abbé. Cependant Rainauld- 
le-Chauve mit au jour un répons à la gloire du Sei- 
gneur, lequel se chante à vêpres, et sept antiennes 
qu'on trouve encore écrites dans le recueil des an- 
tiennes d'Ouche. Roger du Sap et quelques autres 
frères très-studieux firent aussi plusieurs hymnes dic- 
tées par une pieuse dévotion , en Thonneur de saint 
Evroul , et les déposèrent dans la bibliothèque d'Ou- 
che , pour l'instruction de la postérité. 
L'abbé Osbern tourmenté d'un excessif chagrin , à 

' Tropharwm. 

* Ce fut vers la fin du vu* siècle ^,qç ftil composée la première Vie 
connue de saint Evroul ( Ebrulfus ), fondateur et abbe' d'Onchc 
{Utieum) , mort en 5g|8. Vossîus croyait cette Vie du vi* lièdc : BaiHei 
pensait qu'elle n'ëuitqpe du vin'. L'auteur i^caU ceitaknejnent fnoine 
d'Ouche. Ordcric Vital l'a fait entrer dans le sixième livre d^e^on histoire. 
Mabillon l'a donnée en entier, avec des notes et de« additions , dans le 
tom. X" de son Recueil , pag. 354 ^ 36i . 
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cause de ranathéme apostolique auquel il était forcé 
de se soumettre , prit Tavis des hommes sages , et ré- 
solut d'expédier un envoyé à Rome, pour y demander 
humblement la bénédiction du siège apostolique. Il 
lit écrire des lettres de supplication par Witmond , 
moine plein de sagesse , et les fit copier avec un 
grand soin par le jeune Bernard, surnommé Matthieu , 
dont récriture était fort belle. Voici le texte de cette 
lettre. 

« Au Seigneur apostolique Alexandre, vicaire du 
fc bienheureux Pierre , père très-^excellent de tout 
« Tunivers: 

« Son inférieur k une grande distance, certain abbé, 
« nommé Osbern , du couvent de Saint-Evroul , dans 
c( son pays de Normandie , salut véritable, soumission 
<c très-humble, et selon son pouvoir prières dévotes.» 
« Seigneur père , puisque, avant et sur tous les pré- 
« lats de TE^ise , il vous appartient d'étendre votre 
« sollicitude sur Tunivers de toute la chrétienté , de 
« rechercher avec un zèle ardent ce qui est profita- 
it ble aux âmes ,. et de rappeler par votre autorité ceux 
« qui s'écartent de votre concorde, je dois donc, 
« moi, abbé inconnu, demeurant toutefois dans le 
« giron de votre surveillance , recourir k vous comme 
« à on consolateur plein de clémence , m'adresser à 
(( vous à haute voix et de toutes les forces de mon 
« ame , diriger vers vous mes prières, implorer vos 
« consolations, afin que par votre grâce, et selon 
d la rectitude de votre autorité, vous daigniez me 
fc tirer de certaine agitation de laquelle j'ai beau- 
n coup k Souffrir. L'abbaye de Saint-Evroul , que je 
K tiens maintenant , fut occupée avant moi par l'abbé 
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« Robert, cousin de Guillaume, chevalier Normand , 
« votre fëal^ ayant éprouve quelques contrariétés, il 
<( la quitta et partit. Cependant le prince de la pro- 
(( vince,et les prélats de FEglise me constituèrent abbe 
ce en sa place. Gomme ils me rassurèrent, et me ras- 
« surent encore dans mes craintes à cet égard, comme 
a ils m'ordonnèrent régulièrement et selon Dieci , j^ai 
« lieu de croire qu'ils ne m'ont pas trompé. Je sais 
c( seulement , d'après ma conscience , que ce n^est ni 
« par prières , ni par argent , ni par Feffet de Tamitié 
« ou de la condescendance , ni par aucun esprit de 
« ruse , mais seulement pour Texécution du précepte 
a d'obéissance, autant que je le peux, que j'ai pris le 
c( titre et la charge d'abbé, et qu'en les recevant j'ai 
c( été exempt de toute supercherie. L'abbé Robert , 
c( dont nous venons de parler , s'étant éloigné de nous 
<( à une grande distance, est devenu le père d'uncer- 
c( tain monastère , dans la province de Galabre. C'est 
u là que, mû contre moi de colère et de haine, il 
« m'accuse et me menace , disant que j'ai envahi au 
ft mépris de Dieu la place qu'il occupait. Gette dissen- 
<( sion est cause que les âmes des sujets sont partout 
« en péril , et que , flottant entre les partis , je reste 
« dans l'hésitation. En effet, comme mes prélats m^as- 
<( surent que je suis régulièrement en place, et m'or- 
c( donnentde persister, je n'ose me montrer désobéis- 
« sant-, je crains beaucoup le courroux et la haine 
c( du frère qui m'accuse, étant surtout l'un et l'autre 
« prêtres et moines. En effet , pendant que la voix 
c( apostolique , tonnant horriblement , dit à chacun : 
ce tout homme qui hait son frère est un homicide , qui 
tt est-ce qui osera dire combien est grand l'homicide 
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c( que consomme un moine-prétre qai hait son frère , 
ce et si dans cet état il ose sacrifier à Tau tel, qui peut 
<c ignorer que son ame est damnée ? 

tt C'est pourquoi, seigneur apostolique , très-^révé* 
ce rend père de toute la chrétienté , prosterné jusqu'à 
€t terre aux pieds de votre miséricorde , dans mes gé- 
a missemens mêlés de larmes, je vous prie du fond 
ce du cœur, vous qui, mis en la place du bienheureux 
ce Pierre, devez avec une grande vigilance nourrir les 
ce brebis du Seigneur, et les garder des embûches des 
ce loups , je vous supplie de mettre promptement , paf* 
« Tefiet de Tamour de Dieu, et par un jugement de 
ce votre équité, un terme à la calamité de la discorde 
ce cruelle, qui existe entre moi et Robert, ce frère 
ce dont je vous parle. Faites disparaître aussi entière- 
ce ment toute cette fluctuation qui agite mon cœur, 
ce Ainsi, par le commandement de votre autorité, 
ce faites réunir en présence de juges capables etlégi- 
cc times , pour y discuter équitablement l'affaire , et 
ce moi-même et les auteurs de mon ordination, et 
ce Robert qui m'accuse. Si Ton trouve que c'est à bon 
ce droit que j'occupe l'abbaye, j'y resterai jusqu'à la 
ce fin; si c'est à tort , je la quitterai. Que si vouç em- 
<e ployez votre grâce à cet effet, et qu'ainsi vous rem- 
c( plissez votre devoir d'une manière digne d'éloges , 
ee vous nous procurcrcz à tous dcux , VOUS assurerez 
ce à deux frères les douceurs de la paix. Effectivement 
« qu'il m'arrive, soit de rester, soit de partir, la co- 
te 1ère de mon frère se reposera, calmée certainement 
ce par le résultat du jugement; et moi,, libre d'incer- 
ce titude , je pourrai désormais me livrer avec sécu- 
c( rite au service de Dieu. 
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« gouvernear des gouverneurs de l'Eglise , père 
a des pères, vous qui avez été constitué le refuge de 
K tous ceux qui éprouvent des tribulations ! par le 
« bienheureux pouvoir de lier et de délier que yoqs 
« exercez sur tous les habitans de la terre , prêtez ro- 
te reille à ces paroles de mon cœur , et en tant que 
« Fexpression en est droite , accordez-moi ce qu'elles 
a demandent. Afin que vous soyez convaincu que je 
« parle avec simplicité , j'appelle comme témoin de 
« ma conscience ce Dieu qui sait toutes choses , et 
u qui voit que je parle de cœur, comme de bouche. 
c( Enfin, pour terminer, je demande instamment, pros- 
« temé et suppliant , que vous veuillez , pieux sei- 
« gneur, dans votre bonté paternelle, m'adresser par 
« le même envoyé que j'ai dirigé vers vous , et dans 
a des lettres munies de votre sceau , une réponse qui 
tt m'indique en quel sens et comment vous avez pris 
« mes paroles, ce qu'en conséquence vous allez faire, 
« en quel temps et en quel lieu : si par votre réponse 
« vous faites cesser mon incertitude^ je n'aurai qu'à 
K, me réjouir d'avoir élevé la voix vers un consolateur 
« jdein de clémence. 

« Adieu ) père glorieux, directeur très-excellent, 
n chef suprême de l'Eglise sur la terre ! Adieu ! veil- 
M lez sur tous les bercails du Seigneur J Plaise k Dieu 
« que vous agissiez ainsi afin d'arriver avec sécurité 
f( au jugement dernier. Ainsi s6it-il ! )> 

Guillaume, prêtre de Saint -André d'Echaufour, 
porta cette lettre , et la jn^enta dans Rome au pape 
Alexandre. Ce vénérable pontife la lut en présence 
du sénat romain * , l'examina prudemment après une 

' C'est ainsi qu'Orderic Vital désigne les cardinaux réunis. 
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discussion approfondie, et, à la prière dfi Tabbë Ro- 
bert qui était présent, donna l'absolution à Osbern, 
et renvoya le porteur des dépêches dont nous venons 
de parler fort satisfait, et lui donna sa bénédiction 
apostolique. Quant k Robert, il craignait que la vio- 
lence du duc Guillaume ne s'opposât & son retour en 
JNormandie ; il se trouvait retenu, comme nous Tavons 
dit , dâ(tis la Calabre par Guiscard et les autres Nor- 
mands^ qui avaient usurpé de riches domaines. Aussi 
le courrouit qui Tavait animé contre Osbern s'adou- 
cit, et il devint lui-même auprès du pape un bien- 
veillant intercesseur en faveur de celui que précé- 
demment il avait cruellement poursuivi par d'adroites 
accusations. Après avoir terminé sa mission, le prêtre 
Guillaume retourna heureusement vers ceux qui la- 
vaîent envoyé, et, par le rapport qu'il fit des* choses 
qu'il avait vues ou entendues à Rome, combla de joie 
les religieux d'Ouche. 

Rassuré en conséquence , Osbern mérita beaucoup 
d'éloges pour la manière dont il s'occupa, à l'intérieur 
comme à l'extérieur, des soins de l'église qui lui avait 
été confiée. 11 n'admit à la conversion que quatre 
néophytes, à cause des tempêtes auxquelles les per- 
sécutions l'avaient mis en butte ; mais il instruisit 
diligemment et utilement dans les sciences sacrées 
ceux qui avaient été admis par ses prédécesseurs, et 
qu'il avait trouvés dans le couvent. Il institua un 
anniversaire au 6 des calendes de juillet ( 26 juin), 
en faveur des pères et des mères, ainsi que des 
frères et des sœurs de tous les moines du monas- 
tère d'Ouche. C'est pourquoi il y a un très -long 
registre , où l'on inscrit le nom de tous les frères , 
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quand, appelés par Dieu, ils viennent se réunir à Tor- 
dre. Ensuite on écrit au dessous les noms de leurs 
pères et de leurs mères, de leurs frères et de leurs 
sœurs. Ce registre est conservé près de Fantel toute 
Tannée , et l'on fait en présence du Seigneur une soi- 
gneuse commémoration des personnes inscrites, pen- 
dant que le prêtre dit dans la célébration de la messe: 
Animas famuhrum famularumque tuarum^ etc., 
« daignez unir à la société de vos élus les amas de 
(( vos serviteurs et de vos servantes , dont on voit les 
tt noms inscrits devant votre saint autel. » L'anniver- 
saire dont nous parlons se célèbre le 6 des calendes de 
juillet ( ^& juin). On sonne long-temps soir et matin 
toutes les cloches pour Tofficé des morts \ on ouvre 
sur Tautel, après Tavoir délié , le livre des morts, et 
Ton offre fidèlement à Dieu des prières , d'abord pour 
les défunts, ensuite pour les parens et bienfaiteurs 
vivans, et enfin pour tous les fidèles. La messe du 
matin est chantée avec solennité par Tabbé , assisté 
de tous les ministres, revêtus de leurs habillemens sa- 
crés. L'aumônier réunit ce jour-là au couvent autant 
de pauvres qu'il y a de moines j le célerier leur donne 
dans l'infirmerie le pain, le vin et la boisson qui leur 
sont nécessaires; et, après le chapitre, tout le cou- 
vent s'occupe des pauvres, comme dans la Cène du 
Seigneur. Cette institution de Tabbé Osbern est en- 
core aujourd'hui pratiquée avec soin dans Téglise 
d'Ouche, qui Ta transmise avec zèle aux religieux 

de Noyon, de B % et autres qui suivent nos 

règles. 

' ' Balckerenses, Nous n^avons pu découvrir âe quel monastère il 
s^agît ici. 
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L'homme de Dieu que nous avons souvent nommé, 
aimail beaucoup , comme nous .Favcas dit ci-dessus , 
les pauvres et les maladeSv^ il leur fournissait libéra- 
lement tout ce qui était nécessaire à leurs besoins. 
C'est ce qui le porta à statuer que les moines d'Ouche 
nourriraient à perpétuité et pour Famour de Dieu, 
sept lépreux, et leur donneraient tons les jours par 
les mains du cellérier , sept portions égales à celles 
des frères du couvent , tant en pain qa en boisson. 
Cette fondation fut volontiers observée par Osbern et 
par son successeur Mainier, tant qu'ils vécurent et 
gouvernèrent la maison : mais comniie la volonté des 
hommes est sujette à varier , leur successeur Serlon 
changea cette institution ; et depuis , Roger qui leur 
succéda, réduisit à trois, an nom du Seigneur, le nom- 
bre des infirmes. 

L'an de llncarnation du Sauveur 1064 9 ^p^^^ la 
mort de Herbert-k- Jeune, comte du Mans , le duc 
Guillaume passa la rivière de SsHrtbe avec une forte 
armée, et reçut avec démence un grand nombre de 
Manceaux qui se soumirent à son pouvoir. Tant qu'il 
vécut, c'est-^ànlire , pendant vingt-quatre ans , ils lui 
restèrent lé^imement soumis. Le jeune comte , en 
effet, après la mort de Herbertrle-Yieux, son père (que 
Ton apfieUe eolnmunément Herbert Eveille-Chien , à 
cause des vexalîions trèsr-graves qu'il eut sans cesse à 
souffrir des Angevins, ses voisins perfides) ^ le jeune 
Herbert , par le conseil de sa mère Berthe, s'était , lui 
et ses Etats , mis sous la protection du vaillant duc 
des Normands. 11 avait donné en mariage à Robert , 
fils de ce prince, sa sœur Marguerite, à laquelle il 
avait transmis son héritage, c'est-à-dire, le comté du 

II. 7 
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appelle le Douet-Artus ' , le Tronquet , et Le-Mëoil- 
Roosselin. Le duc Guillaume y conseiilU et confirma 
Tsicqui&ition en présence de& seigneurs de Normandie, 
Gi^Uaume fils d'Osbern , Rickard d' ÂTranches , fik de 
Tws^ia) Roger de Mont-Gomeri, et pluaieurs autres 
dont il est fait mention danci la charte. 

Robert de Guitot , long-temps après cet ëYénement, 
se réconcilia avec le duc , et , ayant recouvré ses firfs, 
réclama d^Saiiiit-Evroiiilaterre dont nous ai^onsparlé : 
mais peu après, la g«erre d'Ai^elerre, où il fut- 
blessé au genou, étant terminée , il'&t frappé d'une 
maladie mortelle. Sentant sa fin approcher , il donna 
de bon cœur aux fidèles de Dieu et pour la rédemption 
de son ame, toute la terre qu'il avait revendiquée, 
comme nous Tavons dit. Ce don fut fait à Douvtes % 
en présence d'Odon^ évéquedeBayeux, de Hugues 
de Grandménil, de Hugues de Montfort, de Hugues 
fils de Foolcauld, et de plusieurs autres personnages, 
de condition tant grande q«e médiocre. Comme ce 
chevalier avait pires de quarante neveux, tous fiers de 
leurs titres , il,a se firent cruellement la guerre , et 
rhéritage de Robert de Guitot ne put jamais jusqu'à 
ce jour rester paisible. En effet , Mathiel et Ricl^ard 
son frère, le Noix et Rualçd le Breton, gendre de le 
Noir, Vs^ttaquèrent en différons temps , et commirent 
beaucoup de méchantes actions , qui furent accom- 
pagnées de grands .désastrea. Chacun d'eux contesta 
cette possession à Saint*Evroul ; mais par le juge- 
ment de Dieu , qui protège puissamment son église , 
ils furent forcés de mettre un terme à leurs injustes 

' DucUts Ertu. 

* Commnne rurale près de Caen. 
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chicanes. Effectivement, Mathiel, sous le grand duc 
Guillaume ^ Richard et quelques autres prétiendâns , 
«DUS le duc Robert et ses frères 0uiUauihe4ie-Rbtix 
et Henri , s'efforcèrent avec beaucoup dé m^toacies de 
dépouiller Tt^lise de Dieu des bi^n^ qu'elle av^it 
acquis -, mais le Roi des rois ayaiit porté secouts aux 
friens , ils ne purent venir à bout de leutis entreprises 
perverses. 

Ernauld d'Eôhaufour, fils de Guillaume Giroie, 
ëtant heureusemelit revenu &e la Pouilïé , alla trou- 
ver le duc Guillaume , lui présenta un manteau ma- 
gnifique et lui demanda humblement la remise de 
son héritage. Le duc ayant égard à 1^ ttoblesse de 
ce personnage et à sa gratide valeur, se rappelant 
d'aSleurs que ses soldats avaient bravetnettt attaqué 
les Manceaux , les Bretons et les autres ennemis , 
adoucit son ressentiment , lui pardonna ses attentats , 
lui adîorda une trêve , lui p(romit de lui rendre son 
patrimoine , et , jusqu'au terme prescrit , lui donna 
toute liberté , toute sécurité , pour aller et venir sur 
ses terres. Dans cette citeoïistance , Ëmanid se ré[ouit 
beaucoup de laprôiUe^e du duc 5 mais c'était en Vain, 
tom<ne il ne tarda pas à s'en éôlaircir. En èfl^tl^bille, 
faie de Talvas , prépara dés âlitoens let un bteuV^ge 
empoisonnés -, elle engagea Emiauld à son retour dé la 
cour du duc, lorsqu'il repassait en ÏVahce, à prendre 
chet: elle des rafraîchissëméns -, mais un die ses amiis , 
complice du crime , le lui fit ôonnaîtte. Gomme Er- 
uàuld s'entretenait à Echaufour avec quelques*-uns de 
ses amis , il fut invité kyét de grandes prières de se 
mettre à tablé, par les gens de la susdite dame ; comme 
il se souvenait de Favis de son ami , il se garda bien 
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de s'y rendre et refiisa positivement les alimens et les 
boissons, dans lesquels il craignait de trouver la mort. 
Cependant Gislebert , frère de Roger de Mont-Go- 
meri, qui accompagnait Ernauld, ignorant le piège 
que Ton avait tendu , prit la coupe , et sans descendre 
de cheval but le vin : dévoré par le poison , il mourot 
trois jours après à Rémalard. Ainsi cette femme per- 
fide y pensant détruire le rival d^ son mari , fit mourir 
son frère unique, qui, dans Fâge de Tadolescence, se 
faisait remarquer par une grande honnêteté et par sa 
valeur de chevalier. Peu après, Mabille gémissant d'a- 
voir été déçue dans sa première tentative , en fit de 
nouvelles et de non moins criminelles, pour parvenir 
à consommer Tattentat qui faisait Fobjet de ses vœux. 
A force de prières et de promesses , elle séduisit le 
chevalier Roger , surnommé Goîdafre , qui était le 
chambellan d'Ernauld , et fit consentir le perfide sa- 
tellite à ses désirs criminels. Puis elle prépara des 
breuvages de mort que Roger présenta à son seigneur 
Emauld , à Giroîe de Courville et à Guillaume , sur- 
nommé Goiet ' de Montmirail. Ainsi dans Courville , 
un seul poison fut présenté à la fois à trois grands 
personnages ; mais Giroie et Guillaume , qui se firent 
porter chez eux , et qui purent à leur gré faire ce qui 
était nécessaire , se guérirent avec le secours que Dieu 
prêta aux remèdes «des médecins. Quant à Ernauld 
qui était exilé , et qui dans la maison d'autrui ne pou- 
vait suffisamment prendre soin de sa santé, il fut ma- 
lade pendant quelques jours , et , comme le mal s'ag- 
gravait de plus en plus , il mourut le jour des calendes 
de janvier (!«' janvier ). La veille de sa mort, étant 

' GniUaame Goaet. 
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seul àu lit dans sa chambre, il vit clairement, et non 
en songe, un beau vieillard qu'il prit pour Févê- 
que saint Nicolas, et qui lui donna les avertisse- 
mens suivans : « Mon frère , ne t'inquiète pas de la 
« santé de ton corps, parce que, sans nul doute, 
« tu mourras demain ; mais fais tous tes etforts pour 
a trouver les moyens de sauver ton ame, lors de 
c( Texamen du juge équitable et éternel. » A ces 
mots , le vieillard disparut soudain , et aussitôt le ma- 
lade envoya à Ouche, pour demander la visite des 
frères de cette abbaye. Us lui envoyèrent sans retard 
à Courville Foulques de Warlenville. C'est là que le 
chevalier dont nous parlons avait passé pendant trois 
ans le temps de son exil chez Giroie , seigneur du lieu , 
son parent et son ami j c'est de ce fort qu'il allait ven- 
ger routrsLge de son éloignement, par une guerre 
opiniâtre et avec l'aide des habitans de Corbon * , de 
Drei^x, de Mortagne et de tous ceux qu'il pouvait ap- 
peler à son secours. Foulques étant arrivé en toute 
hâte , le malade s'en réjouit beaucoup 5 puis après avoir 
raconté là révélation qu'il avait eue la veille , et re- 
nonçant au siècle , il se fit moine avec une tendre dé- 
votion de cœur \ il pleura ses péchés , se réjouit en 
Dieu et mourut le même jour. Son corps fut trans- 
porté à Ouche 5 et enseveli honorablement dans le 
cloître des moines, par le seigneur abbé Osbern et 
par les moines de Saint-Evroul. 

Après la mort d'Evnauld, toute la noblesse des Gi- 
roie tomba pour ainsi dire eu ruine , et aucun de leurs 
descendans n'a pu jusqu'à ce jour recouvrer l'éclat de 
3a race. Ernauld avait pris pour épouse Emma , fille 

^ Arrondissement cl canton de MorUgne, de'partement de FOrnc. 
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de Turstin Halduc , de laquelle il aTÛt en GuiUaome 
et Rainauld , Pëtronille et Gève , et d'autres fib et 
filles. Ils devinrent orphelins dès leurs plos jeunes 
années, pendant que leur père était encore dans 
tout Téclat de sa jeunesse ; placés dans des maisons 
étrangères , comme nous Tavons déjà annoncé , ils 
furent exposés dès Tâge le plus tendre à souffrir la 
pauvreté et tontes sortes de calamités. Leur aère se 
retira chez Eudes son frère , sénéchal du duc de Nor- 
mandie, et qui par ses richesses el sa puissance tenait 
le premier rang dans le Cotentin , parmi les seigi^urs 
du pays: elle vécut honnêtement dans le Temvage 
pendant près de trente ans , soit chez s<»i frère , soit 
chee quelques autres de ses amis. Par sa chasteté , sa 
douceur el ses autres bonnes qualités, elle mérita 
beaucoup de louanges ^ vers la fin de sa carrière, elle 
quitta Thabit séculier, et reçut avec beaucoup de dé- 
votion le voile sacré de la main de Roger, abbé 4e h 
Sainte-Trinité de Lessai. 

Guillaume d'Echaufoor, fils aine d'Ernauld) avait 
à peine atteint Tâge de Tadolescence, qu'il se rendit 
à la cour de Philippe, roi des Français , dont il de- 
vint écuyer, et qu'il servit si bien qu'il fut paar lui 
armé chevalier. U partit ensuite pour la Pooille , où il 
avait des parens d'une grande distinction^ bien ac- 
cueilli par eux, il augmenta sa bonne réputation par 
plusieurs actions d'éclat : il y prit pour femme une 
femme noble de Lombardie, et obtint la possession de 
trente chftteaux sous Robert , comte de Loritello ' , 
neveu de Robert Guiscud. D'une seconde feinne ileut 
une nombreuse lignée de l'un et l'autre sexe ; puis , 

' Voyez Giannone, Hist. de Naples , Ut. x, chap. 5. 
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oublie des Normands , il vécut près de quarante ans 
cliez les Lombards. 

Rainauld, le plus jeune des fils d'Ernaidd^ trois 
mrcm ÀvaM k mort de son père , lut reihis à Tabbë 
Osbern quile fit ëleyer avec soifi dans Tëglise dOache, 
sous la discîplme régulière : il fut sumominé Benoit 
par œ rdigieox à raison de sa douceur. Son père , en 
rofirant à Dieu pour l'état moaastique, donna à Saint- 
Evroul une terre d*nn6 charrue , près de Saiot-^r- 
main , dans la paroisse d'Echaufeur : notre é^ise Ta 
perdue dès long-temps, dans les désastres qu Ernauld 
et ses àéritiers eurent à souffrir, ainsi que nous Ta- 
vons rapporté. Rainauld était âgé de cinq ans, lors- 
qu'il subit le joug œonaCal, qù*il porta couriageuse- 
ment dans le malheur codime daûs la pi^ospérité, 
pendant cinquante-deux ms et sw» quatre abbés. 
Il apprit par&itement la science de lire et de càan- 
ter, et Tenseigna volontiers , quand il fut parvenu à 
l'âge viril , à ceux qui s'adressèrent à lui. Il fut re- 
marquable par le don de la mémoire , qui lui faisait 
raconter exactement tout ce qu'il avait vu ou eû- 
tendu ; il charmait souvent ses compaignons par le 
récit s^réable qu'il savait faire des choses qu'il avait 
apprises , ou dans les livres divins ou dans les con- 
versations des savans. Sans cesse il s'appliqua à plaire, 
par son affabilité et ses bons soins , aux novices qui 
avaient de la douceur^ de la modestie et le désir de 
s'instruire. Mais il avait pris le parti de tenir coura- 
geusement, en les ^îontredis^nt avec hardiesse, contre 
les orgueilleux, les artificieux et les partisans des 
nouveautés. Par la permission de l'abbé Roger, et 
pour l'avantage de l'église d'Ouche , il se rendit deux 



106 ORDERIC VITAL. 

fois dans la Pouille , et il y trouva son frère Guillaume 
et beaucoup d'autres de ses parens j qui possédaient 
de grandes richesses dans cette contrée étrangère. 
Il passa près de trois ans en Galabre avec Guillaume 
abbé de Sainte-Euphémie , fils d'Onfroi du Tilleul \ à 
son retour il apporta en don à Saint-Evroul une chape 
de pourpre' blanche, dont cet abbé, qui était son cou- 
sin, lui avait fait présent. Rainauldfut dès Tenfance 
fidèle aux observances monastiques , auxquelles il s'at- 
tacha parfaitement jour et nuit, dans le service divin. 
Nous Favons vu souvent psalmodier d'une manière si 
infatigable, qu'à peine les autres religieux trouvaient, 
quand il se taisait, le temps de dire un verset dans le 
chœur ^ mais comme il est écrit que les justes sont ex- 
posés à de grandes tribulations , aussi éprouva-t*il de 
nombreuses adversités , dans le malheur des guerres 
et des troubles , tant intérieurs qu'extérieurs. Comme 
il était ferme et sévère pour les hommes téméraires , 
et qu'il dédaignait de flatter les hypocrites , il fut sou- 
vent en butte à leurs attaques multipliées. L'œil de 
Dieu voit toutes choses ^ et dans ses jugemens équi- 
tables le ciel condamne ce qui parait aux hommes 
digne de louange : il frappa Rainauld des infirmités 
corporelles dès son enfance; et pour justifier encore 
plus le juste, il ne cessa d'augmenter la faiblesse de 
son corps. Dans sa jeunesse, comme il avait peu de 
modération , et que pour toutes sortes de travail il 
paraissait plus fort que les autres frères, il faisait 
usage de tous ses moyens : pendant qu'il portait de 
la terre, il fut atteint d'une hernie, et n'ayant pas 
voulu cesser de travailler, le mal finit par dévenir in- 

* Le mot purpura désignait souyent une étofifc et non une couleni:, 
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curable. Pendant sept années, il souffrit de si grandes 
douleurs qu'il ne pouvait pas même porter la main à 
la bouche , ni faire la moindre chose sans Tassistance 
d autrui. Dieu suprême, qui guérissez ceux qui sont 
contrits de cœur, ayez dans votre clémence pitié de* 
ce religieux ! Purgez-le de toute espèce de crime ! 
Enlevez-le à Taffligeante prispn de la chair ! Âdmet- 
tez4e à la société de vos serviteurs dans le repoà de 
Téternité ! 

Deux filles d'Ernauld , après la inort de leur père , 
aimèrent mieux plaire à Dieu par la bonté de leurs 
mœurs que se montrer dans le siècle , avec la beauté 
corruptible du corps. C'est ce qui les détermina 
toutes deux à consacrer à Dieu leur virginité , et à se 
faire religieuses, loin du monde qu elles méprisaient. 
Pétronilje prit le voile dans le couveiit de Sainte-Marie 
d'Angers, et observa avec soin les saintes règles, 
selon Insage des autres vierges. Déjà, depuis dix ans, 
elle habitait le cloître, quand la réfutation de sa sain- 
teté et Texemple de ses vertus la firent connaître au 
loin. Quant à sa sœur Gève , elle fit son salut , et ren- 
dit de grands services dans le couvent de la Sainte- 
Trinité , que la reine Mathilde avait fondé à. Caen : ce 
fut sous Tabbesse Béatrix qu'elle se distingua long- 
temps par ses pieuses actions et ses sages instructions. 

Telles sont les choses que j'avais à dire sur les fon- 
dateurs de notre église et leuî famille. Maintenant 
je reprends le iSI de mon histoire. 

Guillaume, illustre marquis de Normandie ', voyant 
4Ueles habitans de Beau vais faisaient tous leurs efforts 
pour ravager les frontières du duché , confia à plu- 

' Ifonnanniœ marchio. 
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sieurs de ses barons , pour le défendre , le châteiii 
de Neuf-Marché) après en avoir expulsé pour une lé- 
gère offense Geoffroi , qui en était l'héritier naturel. 
L'entreprise des barons ne réusiiit gnères qa'une an- 
* née , à cause des habitans de Miili y de Gerberoi , et 
d'autres lieux voisins qui infestaient le paiys. Enfin le 
magnanime duc confiai ce fort, en lui accordant la 
moitié de son revenu y à Hugues de Grandmënii , qat 
tenait le premier rang par son intrépidité et sa géné- 
rosité , ainsi qu'à Gérold qui était grand sénéchal : il 
suivit en cela le conseil de Roger de Mont4]^ttterï, 
qui était très-jaloux de la valeur de soh voisin, et cher- 
chait à loi nuire et à lui susciter des désagrëlnens , 
de quelque manière que ce fût. HugueA accepta avec 
plaisir la défense de la place dont il s'agit » et, avec 
l'aide de Dieu , dans le cours d'un an , fit prisonniers 
les deux principaux seign^rs dû Beâuvàisis , et réta- 
blit dans le pays une tranquillité parfaite, après avoir 
partout battu les^utres etin^mis. 

Quatre chanoines occupaient l'église de l'apôtre 
saint Pierre à Neuf-Marché ; mais ils s'acquittaient avec 
négligence du service de Dieu et vitaiéUt trop dans 
le monde. C'est ce qui détermina lé généreux Hugues 
à concéder la moitié du teveUU que lui produirait l'ë- 
giisé aux moines de l'abbaye de Saint^EvroUl , à la 
condition que des religieux succéderaient à chacun 
des chanoines qui vi^ândfait à manquer, par décès 
ou par tout autre événement : 6e qui fut accepté. 
En coùséquence , deux chanoines qui étaient du parti 
de Hugues s'étant retirés, ils furent remplacés par 
des moines, qui jusqu'à ce jour ottt possédé le revenu 
dont il est question ci-dessus. Ce lieu fut occupé par 
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Roberi-le-Chauve , par Radulphe de LaRousserie, par 
Jean de Beaunai ', et par d'autres hommea valeureux. 
En un certain temps, il s'éleva de grands débats 
entre Hugues de Grandménil et Raoul , comte de 
Mantes , beau-père de Pkilippe , roi des Français. Hu- 
gues en vint courageusement aux mains avec Raoul ; 
mais comme ses forces étaient moins considérables 
que cettes de son ennemi, il fut obligé de se retirer. 
Dans cette retraite Richard de Heudricourt, noble 
chevalier du Yexin , reçut une blessure : il fuyait à 
toute bride, et tentait de passer à gué la rivière d'Epte, 
quand un chevalier qui. le poursuivait Tatteignit d'un 
rude coup de lance dans le dos. Traiïsporté bientôt 
à Neuf-Marché par ses frères d'armes , et craignant 
la mort , il suivit les avis de Hugues à la maison du- 
quel il avait toujours été attaché par le service mi- 
litaire , et , sans tarder, fit vœu qu'il combattrait dans 
l'exereiee des vertus, sous les lois monacales. Il se 
rendit donc chez les moines d'Ouche , et se mit sous 
la direction de l'abbé Qsbern. Par un don de Dieu, 
qui par divers moyens retire les pécheurs du gouffre 
de la perdition, Richard se rétablit un peu, sans toute- 
fois recouvrer toute sa santé , et v^cut près de sept 
ans dans le couvent , rempli de ferveur et servant 
FEglise de fdusieurs maûières. Après sa blessure il 
apporta volontairement à Saint-«-Evroul , le produit du 
patrimcipe qu'il possédait dans le Yexin, parce qu'il , 
n avait ni femme ni enfant. Il obtint l'entière con- 
cession de cette donation de Foulques, son oncle, 
deHerbevt l'échanson qui était un seigneur considé- 
rable, et de ses autres parens. Quoique sa plaie ne se 

' Beaanaî ( Belnaium ) dans rarrondisMment de Dieppe. , 
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fût jamais fermée, et qu'il en caulât journellement, 
comme le rapportent ceux qui Font vu, autant de 
matière qu en pourrait contenir la coquille d'un œuf 
d'oie , il s'appliquait avec ardeur à suivre la règle 
du couvent, et s'acquittait gaiment des fonctions qui 
étaient de son ressort. 11 allait où l'ordre lui en était 
donné , soit à pied , soit à cheval , et rendait à l'église 
de constans services selon ses moyens, et non moins 
par ses actions que par ses paroles* Aussi l'abbé Os- 
bern l'aimait plus que les autres moines , et se fiait à 
lui tout autant qu'à soi-même ; pour ce qui concer- 
nait la nouvelle église , qu'il avait résolu de commen- 
cer, il lui confia le soin, les dépenses et la surveil- 
lance de la taille des pierres. 

Sur les instances, et d'après les exhortations de 
Richard, l'abbé Osbern inspira le désir de le connaître, 
pour Tagrément de son entretien , à l'éloquent Ro- 
bert, à Herbert de Séran ', à Foulques de Chaudri', 
et à d'autres chevaliers et roturiers du Vexin ; il reçut 
pour le domaine de Saint-Evroul la terre d'Heudri- 
court, du consentement et k la satisfaction des sei- 
gneurs et des voisins. Â son retour il tomba malade : 
quelques jours après le mal ayant fait des progrès , il 
se fit conduire au chapitre , et se fit lire publique- 
ment la lettre que , comme nous avons dit ci-dessus , 
il avait adressée au pape Alexandre. Il en agit ainsi 
pour prouver à tout le monde qu'il m'avait pas sous- 
trait l'abbaye à l'abbé Robert , mais qu'il en avait pris 
le gouvernement malgré lui, et même contraint par 
la violence. Il fortifia ensuite ses frères par ses. ex- 
hortations, et les pria de lui pardonner ses erreurs et 

' Serranz. — * Caldreium^ 
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de se souvenir de lui. S'ëtant ainsi confessé et ayant 
reçu la sainte communion du corps du Seigneur, 
après avoir gouverné Féglise d'Ouche pendant cinq 
ans et trois mois , il mourut le 6 des calendes de juin 
( !î7 mai ) entre les mains de ses frères , qui chan- 
taient pieusement pour lui des litanies. Le lende- 
main, Vital, abbé de Bernai, arriva pour inhumer son 
ami , et l'ensevelit dans le cloître , auprès de Féglise 
de saint Pierre , prince des apôtres , d'où son succes- 
seur Mainier le transféra dix-sept ans après dans le 
nouveau chapitre , avec les ossemens de Witmond 
son compagnon. 

L'an de Flncarnation du Seigneur 1066, on vit une 
étoile qu'on appelle comète paraître au mois d'avril 
pendant près de quinze jours, du côté du nord-ouest : 
ce qui, comme l'assurent les savans astrologues , qui 
ont approfondi les secrets de la physique , désigne 
une révolution. En effet, Edouard, roi des Anglais, 
fils d'Ethelred et d'Emma, fille de Richard-le-Vieux , 
duc des Normands , venait de mourir peu de temps 
auparavant. Herald', fils du comte Godwin, avait 
usurpé le trône des Anglais ] déjà trois mois s'étaient 
écoulés depuis que ce prince, souillé de parjures , de 
cruautés et d'autres iniquités, s'y maintenait au détri- 
ment de beaucoup de personnes ^ car son injuste usur- 
pation avait excité de grandes dissensions dans la na- 
tion, et ' occasionnait la mort des fils et des maris, 
objets d'un deuil considérable pour beaucoup de mères 
et d'épouses. Il est bon de savoir qu'Edouard avait 
fait la concession entière du royaume d'Angleterre à 
Guillaume , duc des Normands , son proche parent ; 

' Uarald oa Uarold , fils de Godwin. 
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qu'il lavail &it héritier de tous ses droits , avec Faveu 
des Anglais eux-mêmes , et qu'il ayait informé le doc 
de ses dispositions , d'abord par Robert, sourerain 
pontife de Cantorbéry, et ensuite par Herald lui- 
même. Cet Herald avait prélé serment de fidélité an 
duc Guillaume, à Rouen , en présence des seigneurs 
de Normandie ; devenu ainsi Tbomme du priace, il 
avait juré tout ce qu'on lui avait demandé sur les 
très-saintes reliques. Guillaume avait conduit avec 
lui Herald dans l'expédition qu'il dirigeak contre 
Çonon ' , comte des Bretons ^ eo présence de l'ar- 
mée , il lui avait fait don d'armes brillantes , de che- 
vaux et d'autres objets d'un grand prix. Cet Anglais 
était remarquable par sa taille, par ses belles ma- 
nières, par la force du corps et la hardiesse du ca- 
ractère, par l'éloquence, par les grâces de l'esprit et 
par d'autres bonnes qualités. Mais à quoi lui- servi- 
rent tant de dons sans la bonne foi , qui e^i la base 
de toutes les vertus? De retour dans sa patrie, le 
désir qu'il avait de régner lui fit trahir là foi par 
lui jurée à son seigneur. Il parvint k circonvenir le 
roi Edouard , qui , accablé par le mal , était près de 
mourir*, il lui fit part de tout ce qui était relatif à son 
voyage, à son arrivée en Normandie et à sa mission. Il 
ajouta, par une fraudnlense assertion, que Guilkmjne 
de Normandie lui avait donné sa fiUe en maiiage et 
transmis , comme à son gendre, ses droits sur tout le 
royaume d'Angleterre. 

A ce rapport , le prince malade éprouva beaucoup 
d'étonnement ^ cependant il crut Herald et lui ac- 
corda ce que cet adroit tyran lui demandait. Quel- 

' Conan. 



HISTOIRE DE NORMANDIE* LIV. III. Il3 

que temps après , le roi Edouard, de pieuse mémoire, 
mourut à Londres la vingt-quatrième année de son 
règue , le jour des tkmes de janvier (5 janvier) 5 il fut 
inhumé dans le nouveau monafstère ' qu'il avait bâti 
dans la partie oecidentale de la ville et fait dédier la 
semaine précédente, près de Tau tel que le bienheu- 
reux apôtre Pierre avait illustré par de grands mi- 
racles, du temps de Tévéque Mélitus. Le jour même 
de rinhumation , pendant que le peuple était baigné 
de jarm^es aux obsèques de son roi chéri , Herald se 
iSt consacrer par le seul archevêque Stigand, que le 
pape avait suspendu de ses fonctions pour certains 
crimes : n ayant pu réunir le consentement des autres 
prélats, ni des comtes et des grands, il avait ravi 
furtiveioent les honneurs du diadème et de la pour- 
pre. Les Anglais ayant appris la téméraire usurpation 
dont Herald s'était rendu coupable, entrèrent dans 
une grande colère , et quelques-uns des plus puissans 
seigneurs , déterminés à une courageuse résistance , 
se refusèrent entièrement à toute marque de sou- 
mission. Quelques-uns ne sachant comment fuir la 
tyrannie qui déjà pesait grandement sur eux , con- 
sidérant d'ailleurs qu ils ne pouvaient le renverser, ni 
tant qu'il vivrait , ni tant qu il régnerait ^ ni lui substi- 
tuer vm autre monarque pour lavantage du royaume, 
soumirent leur tête au joug et augmentèrent ainsi la 
puissance de Tattentat qui commençait. Bientôt He- 
rald souilla par d'horribles crimes le trône qu'il avait 
méchamment envahi. 

Les comtes Edwin et Morcar ' , fils d'AIgar premier 

' Wectminster , monastère de Ponest. 
' Morkar. 
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Le dtic les réunit tous en une assemblée générale. 
Snr le rapport de cette grande affaire , les sentiraens 
différèrent parce qne les esprits différaient aussi. Les 
plus emportés, désirant favoriser Fambition du duc , 
engageaient leurs compagnons à marcher au combat et 
le louaient d'entreprendre sans retard cette grande ex- 
pédition ^ lès autres le dissuadaient de se hasarder dans 
un si pénible travail et faisaient entrevoir beaucoup 
de difficultés et de désagréméns pour ceux qui ma- 
nifestaient trop d'audace et se précipitaient vers la 
mort -, ils opposaient les dangers de la mer et la diffi- 
culté de se procurer une flotte , et prétendaient que 
ce petit nombre de Normands ne pourrait triompher 
de la multitude d'Anglais qu'ils auraient à combattre. 
Enfin, Guillaume envoya à Rome Gislebert, archi- 
diacre de Lisieux , et demanda conseil au pape Alexan- 
dre sur les événemens qui se présentaient. Le pape , 
ayant appris ces détails, fut favorable aux préten- 
tions légitimes du duc, lui ordonna de prendre har- 
diment les armes contre le parjure , et lui envoya le 
drapeau de Tapôtre saint Pierre , dont la vertu devait 
le défendre de tout danger. 

Cependant Tostic reçut du duc la permission de 
retourner en Angleterre , et lui promit avec fer- 
meté son assistance, tant par lui-même que par tous 
ses amis : mais comme il est écrit que l'homme pense, 
et que Dieu ordonne, il en arriva bien autrement 
qu'il ne Tespérait. En effet, il s'embarqua dans le Co- 
tentin , mais il ne put parvenir en Angleterre, Herald 
avait couvert la mer de vaisseaux et de chevaliers afin 
qu'aucun de ses ennemis ne pût, sans un grand com- 
bat, pénétrer, dans le royaume qu'il avait frauduleu- 
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sèment u$i)rpë. En coaséquence, Tostic se trouva 
dans un grand embarras , ne pouvant s'ouvrir un 
passage avec si peu de inonde contre tant d'eqne- 
mis , pour porter la guerre en Angleterre , ni re- 
tourner en Normandie à cause des vents contraires. 
Il souffrit en outre beaucoup de la fureur de ces vents 
opposes , Touest , le sud et d'autres vents ayant sou-f 
levé les mers , où il erra long-temps ayant à crain- 
dre beaucoup de dangers , jusqu'à ce que , après de 
grandes fatigues, il arriva chez Herald; roi de Nor- 
wège 9 que T^n surnommait Harafage. Il en fut rççu 
honorablement, et, voyant qu'il ne pouvait s'acquitter 
des promesses qu'il avait &ites au duc Guillaume, il 
prit un autre pa^ti et dit à Harafage : « Magnifique 
ce Inoii^rque , je supplie votre sublimité , je me pré- 
a sente devant elle et j'offre fidèlement à Votre Ma- 
« j esté ma personne et mes services , afin que jp puisse 
c( par votre secours recouvrer de la succession 4e mon 
c( père les biens et les honneurs qui me sont dus. 
« Mon frère £lérald, qui me devait à. boii droit l'obéis- 
(( sance en ma qualité d'aîné , a usé de fraude pour 
« me dépouiller, et a même porté l'audacejusqu' àusur- 
« per,au prils d'un parjure, le royaume d'Angleterre. 
« Vous dont je connais les forces , les années et le 
a mérite, secourez -moi puissamment. Je vous en 
« prie , comme étant devenu votre homme. Humiliez 
« par la guerre l'orgueil de mon perfide frère ; gar- 
ce dez pour vous la moitié de l'Angleterre , et cé- 
<( dez-moi l'autre pour vous servir avec fidélité tant 
« que je vivrai. » A ces mots , qu'il- recueillit avec 
avidité, le roi de Norwège éprouva une grande joie. 
11 rassembla son armée , fit préparer des machines de 
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guerre , et mil six mois à équiper , avec diligence et 
complètement , la flotte qui devait le porter. Le prince 
exilé excita le tyran à une telle entreprise, et même 
avec beaucoup d'adresse, parce qu'il craignait d'être 
pris pour un espion et qu'il voulait se servir de hii 
pour se venger, de quelque manière que ce fut , de 
l'outrage que son frère déloyal lui avait fait éprouver 
en le bannissant. 

Néanmoins le marquis des Normands faisait les pré- 
paratifs de son départ, ignorant les malheurs qa'a- 
vail essuyés son précurseur, entraîné vers le Nord , 
loin du but de sa course : on préparait diligemment 
en Neustrie beaucoup de vaisseaux avec leurs agrès-, 
les clercs et les laïques rivalisaient de soins et de dé- 
penses pour les constructions. Par une levée générale 
eni Normandie , on rassembla de nombreux combat- 
tans. Au bruit de réexpédition , accoururent des con- 
trées Yoisines les hommes qui étaient disposés à la 
guerre-, ils préparèrent leurs armes pour combattre. 
Les Français et les Bretons , les Poitevins et les Bour- 
guignons, d'autres peuples aussi du voisinage des 
Alpes ' accoururent pour prendre part à la guerre 
d'outre-mer -, et aspirant avec avidité à la proie que 
leur oflfrait l'Angleterre , bravant les divers événemens 
et les divers dangers, ils s'offrirent à les affronter par 
terre et par mer. 

Pendant ces préparatifs , Osbern , abbé d'Ouche , 
mourut comme nous l'avons dit ^ les religieux prièrent 
le duc de lui donner un successeur, avant son départ. 
Le prince réunit un conseil général de tous les grands 

à Bonneville • ; ensuite , sur l'avis de l'évêque Hugues 

t. 

' Cisalpini. — ■ BonneWlle sur Touqae ( CaWados ). 
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et d*autres sages personnages , il ohoisit le prieur Mai- 
nier, lui remit avec le bâton pastoral le soin des af- 
faires temporelles , et prescrivit à Hugues d^ajouter 
ce qui était de sa compétence , en ce qui concernait 
les soins spirituels : ce dont il s'acquitta volontiers. 

Le même jour, le duc or|[onna au seigneur Lan- 
franc, prieur du Bec, de venir le trouver : il lui 
confia Tabbaye quil avait fondée à Gaen, en Thon- 
jieur de saint Etienne , premier martyr. Ainsi Lan- 
Iranc devint le premier abbé de Gaen ; mais y peu 
de temps après , il fut élevé au siège archiépiscopal 
de Cantorbéry. 11 était né Lombard , profondément 
instruit dans les arts libérauii, doué de bienveil* 
lance , de générosité , et de toutes sortes de vertus , 
sans cesise appliqué à faire Taumône et à se livrer aux 
bonnes études. Du jour où il reçut à Bonneville , 
comme nous Tavons dit, le gouvernement de Téglise, 
il se distingua noblement en servant les fidèles dans 
la maison de Dieu, durant vingt* deux ans et neuf 
mois. 

Le vénérable Hugues , évéque de Lisieux , condui- 
sit à Oucbe ; par Tordre du duc , le magnanime client 
de Dieu Mainier, quil bénit selon les statuts des can- 
nons devant Fautel de l'apôtr'e saint Pierre , le 17 des 
calendes d'août ( 16 juillet). Mainier ayant pris le 
nom et la charge d'abbé , mérita des éloges tant qu'il 
vécut, gouverna la maison avec utilité pendant vingt- 
deux ans et sept mois, et, avec Taide de Dieu, fit beau- 
coup de travaux, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, 
pour le monastère qui était confié à ses soins. 11 par- 
vint par sa douceur , son adresse et ses bonnes rai- 
sons, à calmer les moines qui avaient été un peu agités 
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lors de son jéledion. En effet, ils avaient élu pour les 
gouverner deux moines distingues par leor religion, et 
par Tune et Tautre science , Rainauld de La Roche et 
Foulques de Warlenville, et c*est ce qui les avait forte- 
ment éloignés de Fabbé qui, sans leur consenlcmeat» 
leur était imposé par Fé^que et leurs Toisins. Somrent » 
dans de te}les affaires, ce sont les plus mëehans qui 
font naître les troubles ^ car , pendant que les per- 
vers s*efforcent avec viplence de faire jNrévaloir leur 
opinion , la régularité de Tordre et les bons avis 
sont rarement écoutés. Mais le Dieu tout-puissant 
protège fortement son Eglise dans toutes ses adver- 
sités , corrige ceux qui sont dans Terreur et prodigue 
avec clémence les consolations nécessaires, comme 
il veut et par qui il le veut. En effet , ce fut sa pro- 
vidence , comme on le vit ensuite évidemment , qui 
porta Mainier au gouvernement du couveatd'Ouche, 
qui était placé, dans un territoire stérile au milieu de 
voisins scélérats. Mainier était né dans le châteaa 
voisin qu*ou appelle Echaufour; il était très-savant en 
grammaire, en dialectique et en rhétorique, adroit 
et sévère pour extirper les vices, ardent à commu* 
niquer et à prescrire les vertus à ses frères. Observa- 
teur assidu de la règle monastique, il enseignait à 
ceux qui lui étaient confiés la voie de la vie, psor ses 
paroles et par ses œuvres ^ il excita vivement beaucoup 
de. personnes à travailler dans la vigne du seigneur 
des armées , fut le premier au travail , et toujours le 
compagnon plein de sollicitude de ses collaborateurs. 
Mainier commença la nouvelle église en Thonneur 
de Marie , mère du Seigneur , de Tapôtre saint Pierre, 
et du saint confesseur Evroul : on y voit sept autels 
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consacrés à la divine majesté, en rhonneur des saints. 
L'ancienne église qu'Evroul avait construite en Thon* 
neur du prince des Apôtres, dans le temps où le 
sceptre des Français fut aux mains de Ghilpéric et 
de son neveu Childebert , avait été en grande 
partie détraite par le temps ; et elle ne suffisait 
plus à la réunion des moines qui s'augmentait jour- 
nellement. Un édifice en pierre est un travail fort 
difficile à Ouche , parce que la carrière de Merlerault , 
d'où on transporte la. pierre de tailie, en est éloignée 
de six milles. G'était donc pour les chefs de Fentre- 
prise une très-grande difficulté que de réunir les che- 
vaux , les bœufs et les charrettes pourle transport de 
tant de pierres , et des autres matériaux nécessaires à 
un si grand ouvrage* L'abbé dont il est question, pen- 
dant tout le 'temps de son gouvernement , n'eut pas 
un moment de repos *, par sa constante sollicitude 
pour toutes choses , il rendit beaucoup de services à 
ses subordonnés et à la postérité. Avec l'aide de Dieu, 
et avec les secours et les largesses de ses frères et de 
"^ses amis, il termina une église belle et vaste, propre 
à célébrer fort à l'aise le service de Dieu, un cloître 
et un chapitre, un dortoir et un réfectoire, une cuisine 
et un cellier, et les ^uttes pièces nécessaires à Fusage 
des moines. L'archevêque Lanfranc, assistant à la dé- 
dicace de Téglise de Gaen, douze ans après la guerre 
d^ Angleterre , remit à Tabbé Mainier quarante-quatre 
livres de iBOhnaie anglaise et deux marcs d'or *, il lui 
envaya ensuite de Cantorbéry quarante livres sterlings, 
par Roger du Sap, dont il connaissait la science, et 
qui était son ami. Ce fut avec ces dons que l'on éleva 
la tour, et que l'on construit le dortoir des moines. 
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La reine Mathilde donna une précieuse mitre et un« 
chape pour le service de Dieu , et cent livres rouen- 
naises pour faire un réfectoire. Guillaume de Ros , 
clerc deBayeux, qui y jouissait d'un triple honneur 
( car il était chantre , doyen et archidiacre ) , donna 
quarante livres sterlings aux moines d'Ouche : quel- 
que, temps après, ayant quitté librement les pompes 
du siècle , cet ecclésiastique se (it moine à Caen , et , 
avant d'avoir passé un an dans la vie monastique , il 
fut choisi pour gouverner le monastère de Fécamp.Son 
nom est inscrit dans notre registre général, à cause 
des bienfaits dont nous lui sommes redevables. Aussi 
a-t-on alloué en sa faveur, comm^ pour un moine pro- 
fès , des messes , des oraisons et des aumônes. C'est 
ainsi qu'avec les dons de plusieurs personnes , s'éleva 
la construction de la nouvelle église , et que le tra- 
vail commencé, tant de cet édifice que dés autres 
hâtimens, se termina honorablement du temps du 
gouvernement de l'abbé Mainier. Quatre-vingt-dix 
moines de diverses qualités et conditions , dont les 
noms sont inscrits dans le volume de la description 
générale, quittèrent l'habit séculier dans l'église d'Ou- 
che , et se déterminèrent à marcher, par les pénibles 
sentiers du salut , dans la voie et selon Fexemple des 
hommes de bien. Quelques-uns, du vivant de ce père, 
obtinrent le prix de leur bonne vie 5 d'autres restè- 
rent long-temps dans la bonne voie, supportèrent 
virilement les longues fatigues de l'église militante , 
et s'appliquèrent à plaire à Dieu par la dévotion , et à 
servir*les hommes par l'exemple des saintes œuvres. 
Quelques seigneurs d'une haute noblesse accordè- 
rent des secours au monastère, et obtinrent de leurs 
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parens , dé leurs amis et de leurs connaissances , des 
dîmes , des églises , et des ornemens ecclésiastiques 
pour le service des frères. Je ne saurais décrire en- 
tièrement tous les dons que chacun fit à cette mai- 
son ; cependant je désire, aidé par Dieu, en faire 
connaître quelques-uns à la postérité, pour l'avantage 
général et autant que j'alirai le pouvoir de le faire. 

Le premier des moines, Roger de Haute-Rive , se 
rendit dans le Vexin, par l'ordre de l'abbé Mainier, et 
s'y mit en possession d'Heudricourt que , comme nous 
l'avons dit , Richard avait donné à Saint*£vrou] \ il 
trouva cette terre inculte et privée presque entière- 
ment de cultivateurs. 11 commença par y construire un 
oratoire avec des branchages , en l'honneur de saint 
Nicolas, évêque de Myre : c'est pour cela que le vil- 
lage qui y est établi , est encore appelé par les habi- 
tans la chapelle Saint-Nicolas. 11 arriva souvent, ainsi 
qu'il avait coutume de nous le dire lui-même , que 
pendant les nuits, lorsqu'il chantait matines dans 
cette chapelle de rameaux, un loup s'établissait en 
dehors , et par ses hurlemens répondait aux psalmo- 
dies. Cet homme vénérable, secondé par la puis- 
sance divine , s'attacha par les nœuds de l'amitié l'é- 
chanson Herbert , qui après la mort de Herbert son 
cousin (lequel était frère de Richard dont nous ve- 
nons de parler) céda à Saint-Evroul la moitié du re- 
venu de son fief. Roger, travaillant avec le secours 
de ce patron bienveillant , cultiva ce lieu qui depuis 
long-temps était désert, à cause de la guerre et des 
autres calamités. Roger du Sap , qui lui succéda au 
bout de quelques années, commença à bâtir une église 
en pierre. Le chevalier Herbert avait beaucoup de 
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pouvoir dans tout le Yexin. Entouré d'un nombreux 
cortège de fils , de parens puissans et d^alliës très-opu- 
lens d'ailleurs , il s'élevait au dessus de presque tous 
ses voisins. Sa femme nommée RoUande , fille d^Odon 
de Gbaumont, lui donna Godefroi et Pierre, Jean et 
Guallon, et plusieurs filles qui eurent une grande 
postérité. Le père et les frères dont nous venons de 
parler furent des chevaKers d'un grand mérite , et , 
autant du moins qu'il le parut à l'extérieur, fort reli- 
gieux, et probes envers Dieu et les hommes. Roi- 
lande fut toute sa vie douée d'une honnêteté parfaite : 
elle survit encore aujourd'hui à son mari et à ses en- 
fans, depuis long-temps enlevés au monde. Ce fat 
par leur bienveillance et leur protection que la cha- 
pelle Saint-Nicolas fut. bâtie et rendue jusqu'à ce jour 
propre à l'habitation des moines , qui vivent réguliè- 
rement et chérissent la paix. 

A cette même époque, Foulques^ fils de Radulphe 
de Chaudri, aima beaucoup le vénérable Roger, à cause 
des bonnes qualités qui le distinguaient. 11 lui présenta 
son fils pour le tenir sur les fonds de baptême : ce qû^il 
fit avec beaucoup de plaisir. Comme leur connais- 
sance et leur amitié s'accrurent peu à peu , Foulques 
donna à son compère l'église de Saint-Martin de Fari- 
nes ' , dans laquelle se réunissaient aux jours prescrits 
les fidèles de sept villages voisins , pour rendre leurs 
vœux au Seigneur, et pour entendre, comme il con- 
vient , les louanges et les préceptes de Dieu. 11 manda 
l'abbé Mainier. Quand ce pcre fut arrivé à Parues , 
Foulques, du consentement de son frère Guasselin, 
donna à Saint-Evroul l'église , toutes les redevances 

' Dans le Vexin , près du Mont-JiivouU , sur le Cudroud. 
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auxquelles elle avait droit, dans le même lieu une 
terre d^one charrue, la dime de sa charrue, la pro- 
priété de deux maisons, et un moulin nommé Barre- 
Chemin , de plus Farchidiaconat qu'il tenait de ses 
prédécesseurs auxquels Favait cédé Tarchevéque de 
Rouen, et la seigneurie sur tous les hôtes qui résidaient 
à Parnes, à la condition que s'ils forfaisaient au cou- 
vent , il ne les punit pas à leur domicile , mais par- 
tout ailleurs. Les habitans de Parnes se félicitaient 
beaucoup d'être soumis aux moines , espérant qu'avec 
leur protection , ils seraient mis à l'abri des insultes 
des Normands de leur voisinage , dont les vexations 
étaient fréquentes. Par la suite , sous le prieuré de 
Goisbert le médecin , Foulques fit don de tout le 
cimetière, pour commencer la nouvelle église. Alors 
on jeta les fondemens de Tédifice, qu'une succession 
d'obstacles pendant trente-quatre ans, n'a pas encore 
permis de terminer. Ce chevalier était courageux et 
magnanime, et très -ardent dans toutes ses entre- 
prises ; prompt à s'enflammer de colère , et terrible 
les armes à la main; disposé à ravir audacieusement 
le bien d'autrui, comme à prodiguer imprudemment 
le sien, afin de mériter le frivole éloge de magnifi- 
que. Il prit pour femme Ita , fille de Hérémard de 
Pontoise, de laquelle il eut Gauthier, Mainier, Hu- 
gues, Gervais, Hérémard et Foulques, ainsi qu'une 
fille. nommée Luxovie. Dès leur enfance, Mainier et 
Foulques furent liés par la règle monacale*, les quatre 
autres suivirent la carrière des armes. 

Foulques, dont j'ai déjà peint le caractère incons- 
tant^ aimait beaucoup les moines et les défendait 
courageusement contre leurs ennemis, et quelquefois 
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mains dans la forêt, deux oratoires en bois; il dédia 
Tuu à Pierre , le porte-clef des cienx , et Tautre à l'élo- 
quent Paul. De là il partit pour Rome, et en apporta 
beaucoup de reliques de saints. La jeune Juliule. 
aveugle de naissance, fut avertie dans une vision | 
qu elle devait $e laver la figure avec Peau dans la- ii 
quelle Josse lavait ses mains. Dès qu'elle l'eut fait elle | 
recouvra la vue. Cet événement se passa au retour ' 
de l'homme de Dieu, et l'on éleva une croix de bois 
en ce lieu, qui de là fut appelé La Croix. Cependant, 
loj^sque Josse était en route pour Rome, le duc Haimon 
fit construire dans l'ermitage une église en pierre, 
qu'à l'arrivée de l'homme de Dieu il fit dédier en 
l'honneur de saint Martin. Il donna en outre pour 
doter cette église une ferme de ses propriétés, avec 
tous les accessoires qui en dépendaient. C'est là que 
Josse , ce fidèle athlète de Dieu, combattit long-temps 
pour le ciel, et , terminant heureusement le cours de 
sa sainte vie, se rendit auprès du Christ, le jour des 
ides de décembre ( 1 3 décembre ). 

Ses deux neveux Winoch. et Ârnoch lui succé- 
dèrent en ce lieu , et prirent l'habitude de laver et 
de nettoyer le saint corps , qui resta long -temps 
sans se corrompre. Drochtric , successeur d'Hai- 
mpn , ayant connu ce miracle , hésita à le croire. 
Voulant dans son audace s'en assurer, il fit ouvrir 
le saint tombeau de vive force , et y ayant porté ses 
regards insolens , il s'écria saisi d'effroi : « Ah ! 
« saint Josse ! » Aussitôt il devint sourd et muet , 
et, jusqu'à sa mort, il éprouva une grande faiblesse 
dans toutes les parties de son corps. La femme de 
ce duc , effrayée du malheur de son mari , éleva ses 
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gëmissemens vers Dieu, et, pour le salut de son âme , 
donna à saint Josse les deux villages de Grespiniàc et 
de Nëtre ville \ Ces ëvënemens se passèrent du temps 
de Dagobert , fils de Clotaire - le - Grand , roi des 
Francs. Isembard de Fleuri , à la demande de Fabbé 
Herbald, écrivit au moine Âdelelme que le corps de 
saint Josse fut découvert de la manière que voici. Fan 
de rincarnation du Seigneur 977 , sous Lothaire , fils 
de Louis, roi des Français. Un certain paysan nommé 
Etienne , qui gagnait sa vie à travailler dans un mou- 
lin , averti en songe^ par un certain homme dont les 
habits étaient éclatans, alla au lieu où était le saint, 
et, abandonnant sa femme et ses enfans , il se fit clerc. 
Conformément aux avertissemens de sa vision , il se 
mit à chercher dans l'intérieur de Téglise, et, de l'avis 
de Pridien Sigenaire , il découvrit le tombeau à la 
droite de l'autel Saint-Martin , et trouva le corps de 
saint Josse, dont tous les mortels avaient jusqu'alors 
ignoré l'emplacement. Chacun s'étant réjoui de cet 
événement et chantant les louanges de Dieu, on dé- 
terra le mausolée avec le saint corps. La rénommée 
fit connaître partout cette découverte : une grande 
multitude dé peuple accourut de toutes parts pour 
voir lever le corps , et lui offrit des vœux et des pré- 
sens. Il s'opéra là beaucoup de miracles , et un grand 
nombre de maladies différentes y trouvèrent leur gué- 
rison. Enfin, le huit des calendes d'août (aS juillet), 
le corps de saint Josse fut déposé avec vénération sur 
l'autel de Saint-Martin. 

Cette même année on commença en ce lieu à jeter 
les fondemens d'un monastère ^ on entreprit d'y réta- 

' CrUpiniaeum; JVetreyilla, 

II. 9 
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blir la règle monastique, et Ton y nomma le révérend 
abbé Sigebrond. Une certaine nuit , comme le corps 
de saint Josse était conservé dans Téglise de Saint- 
Pierre, devant ses reliqne», il y avait sept cierges 
dont un seulement avait été allumé par le sacristain; 
les six autres le furent, pendant le sommeil des gar- 
diens, par une puissance surnaturelle. 

C'est ainsi que , pour la seconde fois , le corps de 
saint Josse se trouvait dans sa propre église : en pré- 
sence de Sigenaire, un cierge, que la force des .vents 
et la violence de la pluie avaient éteint , fut rallumé 
par la puissance de Dieu. 

Un dimanche, pendant que Pridien célébrait so- 
lennellement la messe , un certain vassal du comte 
Hilduin , nommé Garembert , était plein de mauvaise 
volonté, et aurait voulu enlever de force ce qui lui 
plaisait des biens du saint, et remplacer Sigenaire 
par quelqu'un avec qui il pût mieux s'entendre. 
Comme on lisait dans l'Evangile ces paroles : Ut 
quid cogitatis mala in condibus vestris ? le mal- 
heureux commença à vociférer à haute voix, frappé 
qu'il était par une main invisible. Tourmenté pour 
la troisième fois, il tomba enfin et vomit du sang 
caillé. Après la messe et par l'ordre du sacristain 
Sigenaire , Garembert fut transporté hors l'église et le 
lendemain, par les mérites de saint Josse, il recou- 
vra la raison. Cet événement se passa dans le temps 
de Hugues-le*Grand. Le même jour, une certaine 
femme nommée Ostrechilde , s'efforçait de sortir de 
l'église après la messe ; mais elle se trouvait tellement 
attachée sur le seuil de la porte , par la plante des 
pieds , que personne ne pouvait l'en arracher ; elle 
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ne ressentait aucun autre mal qu'un grand froid aux 
jambes, depuis les genoux jusqu'aux pieds. Le lende- 
main elle se voua à Dieu et à saint Josse cfomme leur 
servante, et, aussitôt guérie, elle accomplit pieuse- 
ment ses vœux. 

Les moines Âdelelme et Richer, hommes véridi- 
ques , racontent que , pendant quTtienne transpor- 
tait, pour la construction de Fëglise , les reliques de 
saint Josse au monastère de saint Rîquier, Tillnstre 
Bertsende , fille déjà nubile d'Alsinde , souffrait de- 
puis dçux ans d^une grande douleur de reins qui se 
prolongeait jusques aux pieds, de manière qu'elle 
ne pouvait ni marcher, ni même se mouvoir sans 
un bâton. Ayant prié avec foi, ainsi que sa mère, 
devant ies reliques* du saint confesseur, la malade 
fut guérie -, la mère ayant* vu la guérison de sa fille 
se réjouit beaucoup et fit don d'un précieux man- 
teau à son habile médecin. Un certain Robert , qui 
voyageait seul à midi , ayant vu sous la figure d'un 
homme Fesprit d'erreur, devint tout à coup com- 
plètement aveugle. S'étant rendu, long-temps après, 
au tombeau de saint Josse , il se fit son serviteur en 
présence de l'abbé Gui. Le même jour le sang s'é- 
tant mis à couler abondamment de ses yeux, il re- 
couvra la lumière, et déclara publiquement qu'il 
voyait très*nettement les 'moines assis à vêpres sur 
leurs bancs. 

Gunzon , prêtre de I^^orraine , éprouvait depuis 
près de sept ans une faiblesse douloureuse dans les 
mains et les pieds. Quelqu'un l'ayant vu, lui conseilla 
d'aller trouver dans le Ponthieu le médecin Jossé. Il 
s'empressa d'obéir à cet avertissement. Il entra un di- 
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manche vers la troisième heure dans Tëglise du saint ; 
il y pfia prosterna, mouilla le pavé de ses larmes , et 
ayant terminé ses oraisons , il se leva sain et sauf. 
Ensuite , plein de joie , il chanta la messe , et raconta 
au peuple avec vérité , et en rendant des actions de 
grâces , toute Thistoire de sa guériscm. Le Lorrain 
Wandelmar perdit Fœil droit dans une maladie et 
résolut, d'après les conseils de ses amis, d'aller 
trouver le bienheureux Josse *, mais, ignoraut le ma 
chemin , il se rendit avec son compagnon de route à. 
la fontaine que Josse , de son vivant, avait fait naître 
par son mérite. Wandelmar ayant vu cette fontaine 
toute limpide arrêta son compagnon , s'assit , se lava 
les mains et la Agave , et soudain recouvra Tnsage^ 
Fœil qu'il avait perdu. Guéri par.ce moyen, il se ren- 
dit au monastère , rempli d'une joie que partageaient 
ses amis , et il y rjendit grâces à Dieu. 

Deux démoniaques nommés Maginard furent dé- 
livrés de leur obsession sur le tombeau de saint Josse, 
et vécurent ensuit^ long-temps dans le monde, par- 
faitement guéris. 

Siéburge , femme de Bertrand , homme très-dis- 
tingué, éprouvait depuis neuf mois de suite une 
perte de sang par le nez. Ses amis la conduisirent 
pour être guérie à l'église de saint Josse. Elle y 
f»ria , >mais elle ne fut pas guérie aussitôt : c'est pour- 
quoi elle sortit , en se plaignant beaucoup du saint. 
Comme elle se rendait cKez elle , pleine de ressen- 
timent, et qu'elle passait devant la crmx qiù était 
plantée sur le chemin, soudain le sang cessa de 
couler de ses narines. Aussitôt, pleine de joie, elle 
rétrograda, et revint au couvent du saint homme 
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lui rendre des actions de grâces , et fut pleinement 
guérie. 

Robert de Tërouenne étant vers midi , pendant 
Tété 9 seul dans son champ , pour en visiter le travail , 
fut soudainement saisi par le démon , et tellement 
tourmenté par lui , qu'il était presque sans relâche 
excité par cet ennemi à briser tout , et même à dévorer 
les hommes. Ses trois frères j ayant jeûné les quatre^ 
temps, conduisirent au mois de ji^ Robert, enchaîné, 
au tombeau de saint Josse *, ils y restèrent depuis 
le mercredi jusqu'au samedi. Dès ce moment, le 
malade commença à se trouver plus tranquille , et , 
ayant recouvré toute sa santé , il devint à perpétuité 
le serviteur du saint. A sa demande , le jour de la fête 
de saint Jean^Baptiste , Tabbé Gui montant dans la 
chaire , raconta cet événement au peuple , et montra 
Robert qui était présent, et qui attestait lui-même 
ce qui lui était arrivé. Un homme dans Fâge mûr était 
depuis sept ans tellement sourd , qu'il n'entendait 
rien du tout. Sa femme le conduisit au tombeau du 
saint homme , elle y pria quelque temps. . Ensuite , 
d'après l'ordre de Pridien . elle conduisit san mari à 
la fontaine de Saint-Josse , et trois fois elle lui arrosa 
la tête de ses propres mains , avec l'eau de cette 
fontaine : il recouvra aussitôt l'ouïe , se rendit à l'é- 
glise , et y entendit la messe qu'il n'avait pu entendre 
depuis sept ans. 

îsenkbàrd de Fleuri écrivit toutes ces choses à la 
prière d'Adelelme , comme s'étant passées dans les 
temps de Hugues-le-Grand ou du roi Robert -, depuis 
cette époque , le bienheureux Josse n'a cessé d'opérer 
beaucoup de miracles en faveur de ceux qui l'im- 
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plorent , quoique par négligence on n'en ait pas écrit 
les détails. 

Les princes du royaume ayant changé , et les grands 
seigneurs se faisant la guerre, le corps de saint Josse 
fut de nouveau couvert de terre , pour le soustraire 
aux profanations des ennemis -, il resta si long-temps 
caché 9 que ceux qui Tavaient couvert étant venus à 
mourir , on ignora généralement ce qu'il était devenu. 
Du temps de Henil , roi des Français , comme les 
moines se plaignaient souvent de ne pas saVoir où re- 
posait le corps de Josse leur patron , une révélation 
divine le fit connaître à un simple laïc : il fut exhumé 
avec solennité par les soins de Tabbé et des frères. 
Ensuite les moines reçurent dans leur ordre celui qui 
avait découvert ces reliques , l'établirent gardien du 
saint tombeau , et lui confièrent les offrandes des fi- 
dèles. L'abbé étant mort, son successeur ne témoigna 
pas au sacristain l'amitié qu'il lui devait , et ne le 
traita pas aussi bien que son prédécesseur avait fait. 
Ce sacristain, blessé profondément, enleva de nuit le 
saint corps , et l'emporta avec lui en France. Cepen^ 
dantGeoffroi, seigneur de Commerci%le reçut ho- 
norablement avec le trésor qu'il portait, et lui ac- 
cerda jusqu'à sa mort l'église de Neuf-Château , où 
il y avait quatre chanoines. Quelque temps après, la 
guerre s'étant élevée, Henri, roi des Français, mit 
le siège devant Commerci , attaqua Geoffroi avec 
toutes les forces de l'armée française , et mit le feu ^ 
la place. Pendant que la flamme dévorante consumait 
l'église et les édifices, et qu'il s'élevait d'horribles 
cris , comme c'est l'usage de la part des assiégeans et 

' Gomercium, 
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des assiégés, un chanoine tira du cercueil les ossemen^ 
de saint Josse , et se sauva précipitamment du milieu 
de Tincendie. Un chevalier à la solde du roi se présenta 
devant le chanoine sur le pont, et lui demanda quel 
ëtait le fardeau qu il portait. Celui-ci ayant avoué 
qu'il était chargé de vêtemens sacrés et de livres , le 
soldat se saisit de tout avec violence , et emporta ce 
trésor avec lui sur le territoire de Parues. Cet homme 
s'appelait Robert: il avait le surnom de Meslebren', 
c'est-à-dire, qui fait. un mélange de son: il était un 
des hommes de Radulphe de Chaudri , qui était alors 
un des premiers chevaliers de l'armée française. Le 
chevalier, joyeux de posséder un pareil butin , le fit 
placer avec soin dans l'église de Saint-Martin , par le 
curé et ses paroissiens. Il y a déjà plus de soixante- 
dix ans qu'il y est conservé respectueusement. D'in- 
nombrables miracles y ont été opérés sur les malades, 
et jusqu'à ce jour, quand la foi de ceux qui les récla- 
ment mérité un tel bienfait , il s'en opère encore fré- 
quemment , ainsi que l'atteste tout le voisinage. 

Guillaume de Merlerault , vénérable moine et prê- 
tre , a composé un excellent ouvrage sur la trans- 
lation de ce saint corps , dont nous venons de dire 
quelque chose, et sur les gùérisons nombreuses qu'é- 
prouvèrent les malades à Parues : dans ce traité véri- 
dique et éloquent, on trouve le récit de tous les évé^ 
nemens merveilleux qui ont eu lieu devant les saintes 
reliques de Josse. 

Philippe, roi des Français, avait la fièvre depuis deux 
ans, et tout l'art de la médecine échouait contre sa ma- 
ladie. Au bout de ces deux ans il vint s| Parues, but de 

' AUU-Bran. 
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Teaa sanctifiée par lapproche des reliques do bi^ibeii- 
reox Josse, passa deux nuits en prières devant le saint 
corps , et sa douleur ayant cessé il recouvra la santé. 
Ainsi guéri , le roi offrit à saint Josse cinquante sons 
de Pontoise , accorda une foire annuelle en l'honneur 
du saint, pour la troisième fête de la Pentecôte et con- 
firma cet établissement par un édit de son autorité 
royale. Il se fit en outre beaucoup d'autres miracles 
à Parues , par le mérite de saint Josse -, il s'y en £iit 
encore journellement: quelques-uns ont été écrits; 
mais la plupart ne sont point parvenus à notre con- 
naissance , à cause d^ la négligence ou de la mala^ 
dresse de ceux qui les connaissaient et qui les ont 
vus ou éprouvés. Quoique nous soyons pr:essé de 
rapporter d'autres choses , bienheureux Josse , nous 
avons dit quelques mots sur votre mérite , et publié 
dans cet ouvrage les grâces que le ciel vous accorda; 
nous vous avons dévotement exalté, autant que nous 
le permettent nos faibles moyens. Ainsi nous vous 
prions , glorieux fils du roi des Bretons et digne com- 
pagnon des anges , de nous recommander à Dieu par 
l'efficacité de vos mérites , d'obtenir pour nous la so- 
ciété des saints , avec lesquels nous puissions con* 
templer dans sa gloire le créateur de toutes choses, 
et chanter glorieusement ses louanges dans les siècles 
des siècles. Ainsi soit -il! 

' Au mois d'août, Herald, roi des Norwégiens, s'em- 
barqua sur l'immensité des mers avec Tostic et une 
flotte considérable.' Secondé par le souffle de l'aqui- 
lon ou nord , il aborda en Angleterre et commença 
par envahir la province d'Yorck. Cependant TAnglais 
Qérald , ayant appris l'arrivée des Norwégiens en An- 
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gleterre, se hâta de quitter Hasting etPevensey, ainsi 
qae les antres ports qui se trouvent en face de la 
Neustrie, et qu'il avait gardés soigneusement toute 
cette année ; il se présenta en toute hâte* avec une 
nombreuse armée devant ses adversaires , arrivés à 
rimproviste des contrées septentrionales. Un combat 
opiniâtre s'engagea de part et d'autre : le sang des deux 
partis y coula à grands flots , et une innombrable mul- 
titude d'hommes animés de la fureur des bétes fé- 
roces y trouva la mort. Enfin les Anglais , ayant re- 
doublé d'efforts, remportèrent la victoire, et le roi 
des Norwégiens ainsi que Tostic périrent avec la plus 
grande partie de leurs troupes. Le lieu de cette ba- 
taille est facilement reconnu par les voyageurs : on y 
voit encore aujourd'hui un énorme amas d'ossemens 
humains, preuve certaine du carnage considérable 
opéré par l'une et l'autre nation. 

Toutefois , pendant que les Anglais étaient occu- 
pés à la bataille d'Yorck, et que , par une permission 
de Dieu , ils avaient , comme nous l'avons dit , aban- 
donné la garde de la mer , la flotte des Normands 
qui , durant tout un mois, avait imploré le vent du 
midi à l'embouchure de la Dive et dans les ports voi- 
sins , fut portée par le souffle de l'ouest dans le port 
de Saint -Valéri. Là on fit beaucodp de vœux et de 
ferventes prières pour soi et pour ses amis , et Ton 
répandit des torrens de larmes. En effet, les amis, 
les compagnons, les proches parens de ceux qui par^ 
talent, demeurant dans leur pays, et voyant cinquante 
mille hommes d'armes et une grande quantité d'home 
mes de pied braver les horreurs de la mer pour 
aUer combattre dans ses propres foyers une nation 
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inconnue, pleuraient, soupiraient, étaient agités, tant 
pour eux que pour les leurs, de toutes les émotions 
de la crainte et de Tespérance. Alors le duc Guil- 
laume et toute son armée se recommandèrent à Dieu 
par des prières , par des offrandes et par des ycbux, 
et accompagnèrent processionnellement hors de Té- 
glise le corps de saint Valéri, confesseur du Christ, 
afin d'obtenir par son intercession des yents favo- 
rables. Enfin , lorsqu'un vent heureux , que tant de 
vœux avaient implojré , vint à souffler par la permis- 
sion de Dieu , aussitôt le duc , plein d'une ardeur 
véhémente , fit appeler toute l'armée aux vaisseaux 
et ordonna de commencer promptement l'embarca- 
tion. En conséquence , le trois des calendes d'octo- 
bre (29 septembre) , l'armée normande passa la mer 
pendant la nuit où l'Eglise catholique célèbre dans 
une fête la mémoire de saint Michel Archange, et, 
sans trouver de résistance , occupa avec joie les rives 
d'Angleterre. Ensuite elle s'empara de Pevensey et de 
Hasting , qui furent confiés à une troupe d'élite , afin 
de servir de point de retraite pour l'armée et de dé- 
fense pour la flotte. 

Cependant le tyran anglais s'enfla de joie pour 
avoir versé le sang de son frère et de ses ennemis, et 
après ce vaste carnage revint victorieux à Londres. 
Mais , comme la prospérité du monde se dissipe aussi 
promptement que la fumée dispersée par les vents, il 
perdit bientôt la joie de ses funestes trophées sous le 
poids des graves tribulations qui le menaçaient, et ne 
put se réjouir long-temps avec sécurité du fratricide 
qu'il [avait commis : un envoyé ne tarda pas à lui an- 
noncer le débarquement des Normands. Ayant appm 
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siinsi leur entrée en Angleterre , il lui fallut se pré- 
parer à un nouveau combat. Au surplus , il était in- 
t:répide et doué d'un grand mérite , plein de force et 
de beauté ; il charmait par son éloquence , et son 
a^bilité le rendait cher à ses partisans. Toutefois , 
comme sa mère Gita ', qui était fort affligée dé la mort 
de son fils Tostic, etses plus fidèles amis cherchaient 
h le dissuader de faire la guerre , le comte Gorth • . 
son frère lui dit : a Très-cher frère et seigneur , il est 
-c< nécessaire que votre valeur soit tempérée par la 
« modération de la prudence. Vous arrivez fatigué ' 
« du combat des Norwégiens , et déjà vous vous em- 
« pressez de marcher au combat contre les Normands. 
«Prenez un peu de repos , je vous en prie. Rappelez- 
« vous dans votre sagesse quels ont été vos sermens 
<( et vos promesses -, prenez garde de tomber dans le ' 
« parjure, et par un si grand crime d'entraîner dans 
« une ruine commutie et vous et toutes les forces de 
« votre nation. Vous attireriez par là une honte du- 
« rable sur votre race. Quanta moi, libre de tout sér- 
ie ment , je ne dois rien aii comte Guillaume. Je suis ' 
a donc prêt à combattre courageusement contre lui , 
(( pour la défense du sol natal. Pour vous, mon frère, 
« tenez-vous en paix où vous pourrez et attendez 
« l'issue de la guerre afin que Tilluslre liberté des An- 
« glais ne périsse pas par votre ruine. » . 

Ayant entendu ce discours, Herald fut vivement 
indigné. 11 méprisa ce conseil, qui pourtant semblait 
sage à ses amis , et accabla d'injures son frère qui 
lai donnait de fidèles avis ^ il porta même la fureur 
jusqu'à frapper du pied sa mère qui faisait les plus ^ 

' Ghitha ou Ediche\ 6a Gidda. — * Gartfa. 
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grands efforts pour le retenir. Pendant six joiirs, 
il appela de tons côtes ses peuples aax armes , ras- 
sembla une multitude innombrable d'Anglais , et la 
conduisant avec lui an combat , il marcha en toute 
hite contre Tennemi. Il se flattait de le surprendre 
sans précautions dans une attaque noctnme o«i da 
moins imprévue , et pour ne pas laisser d'issue k sa 
retraite , il mit en mer cent vaisseaux chargés d'hom- 
mes armés. 

Dès que le duc Guillaume fut informé de k mar- 
che d'Herald, il fit prendre les armes à tous les siens 
dans la matinée du samedi. Il entendit la messe 
et se fortifia le corps et Tame par les sacremens du 
Seigneur ; puis il suspendit humblement à son cou 
les saintes reliques sur lesqueUes Herald avait juré. 
Beaucoup de serviteurs de Dieu venus de la Nor- 
mandie avaient accompagné Tarmée : ainsi les- deux 
évéques Odon de Bayeux et Geofiroi de Coutance se 
trouvaient là avec beaucoup de moines et de clercs, 
dont Toffice était de combattre par les prières et 
les conseils. La bataille s'engagea le deux des ides 
d'octobre ( i4 octobre ) à la troisième heure, et pen- 
dant tout le jour on combattit de part et d'autre 
avec une extrême fureur, avec perte de plusieurs 
milliers d'hommes. Le duc des Normands avait placé 
sur la première ligne de l'armée les fantassins armés 
de flèches et d'arbalètes; les hommes de pied, cou- 
verts de cuirasses, occupaient la deuxième ligne *, au 
dernier rang se tenaient les escadrons de cavalerie , 
an milieu desquels se trouvait le duc avec l'élite de 
ses forces, afin de pouvoir porter^ partout où il se- 
rait nécessaire, l'assistance de sa voix et de son bras» 
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Dans rarmée ennemie , les troupes anglaises, rassem- 
blées de toutes parts , s'étaient réunies au lieu que 
depuis long-temps on appelait Senlac \ une partie de 
ces guerriers était pour Herald, mais tous Touiaient 
servir la fiatrie et la dé&ndre contre l'étranger. Us 
renoi»cèf«nt à employer leurs cheyaur, et, mettant 
pied à terre ils serrèrent leurs rangs et prirent position . 
Turstin , fils de Rollon, p(»rtait Tëtendard des Nor- 
lûânds. Le son terriUe des. trompettes donna de part 
et d'autre le signal de la bataille. Les Normands, 
pleins de galté et d'audace, commencèrent l'atta- 
que. Leurs fantasMns s'approchant au plus près des 
Anglais , les pro¥oquèrent , et , par une décharge de 
traits, leur aivoyèrent les blessures et la mort. Ceux- 
ci , de leur côté, résistèrent courageusement , chacun 
selon ses forces. De part et d'autre on combattit quel- 
que temps avec un grand acharnement. L'infanterie 
et la cayalèrie bretonnes, également effrayées de Piné- 
branlable fermeté des Aurais , lâchèrent pied ainsi 
que les autres auxiliaires et se jetèrent sur l'aile gau- 
che, et presque tout le corps d'armée du duc, le 
croyant m#rt, faiblit aussi. Cependant ce prince, 
voyant qu'une grande partie des ennemis avait franchi 
les retranchemens et poursuivait ses troupes, s'élance 
au drevaot des fuyards et les ramène au combat, en 
les menaçant et les frappant de sa lance. Il découvre 
sa tête et détache son casque, en criant : « Recon- 
« naissez-moi , je suis vivant , et avec l'aide de Dieu ' 
« je vaincrai. » Soudain, à ces paroles de leur prince, 
les fuyards reprirent courage , et enveloppant quel- 

' Opitulante Deo,»., C'est Tancieu cri de guerre des Normands : 
Diex aXml Diex aïe! 
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ques milliers d*Anglais qui les poursuivaient, en un 
moment ils les taillèrent en pièces. Les Normands fei- 
gnirent de prendre une seconde fois la fuite comme 
ils avaient fait la première fois; les Anglais se mirent 
à leur poursuite ; mais tournant bride tout à coup , 
les chevaliers de Guillaume coupèrent la retraite i 
leurs ennemis , et , les ayant enveloppés , leur firent 
mordre la poussière. C'est ainsi que les Anglais furent 
trompés par une ruse fatale pour eux, et, rompus de 
toutes parts, ils ne trouvèrent plus que la mort. Fla- 
sieurs millim*s d'entre eux ayant été tués, on attaqua 
le camp avec plus d'ardeur. Les Manceaux, les Fran- 
çais, les Bretons, les Aquitains chargèrent avec vi- 
gueur, et les Anglais tombant de toutes parts périrent 
misérablement. 

Parmi ceux qui se trouvèrent à cette bataille, on 
remarqua Eustache comte de Boulogne ; Guillaume 
fils de Richard , comte d'Evreux -, Geoffroi , fils' de 
Rotrou, comte de Mortagne -, Guillaume, fils d'Osbern^ 
Robert Tiron , fils de Roger de Beaumont ; Haimeric, 
seigneur de Troarn ; Hugues , le connétable ; Gaul- 
tier GifTard ; Raoul de Toéni ] Hugues de Grandménil ; 
Guillaume de Yarenne, ainsi que plusieurs autres 
chevaliers dune grande réputation militaire, et dont 
les noms doivent être placés honorablement par l'his- 
toire , parmi ceux des plus fameux guerriers. Toute- 
fois, le duc Guillaume les surpassait encore en bra- 
voure et en prudence ^ aussi dirigeait-il habilement 
son armée , arrêtant la fuite, ranimant les courages, 
s'associant à tous les dangers, et appelant les siens à 
lui plus souvent qu il ne les poussait en avant. Dans 
Faction, trois chevaux percés de coups tombèrent 
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SOUS hii. Trois fois il en descendit avec intrépidité , 
et ne tarda pas à venger la mort de ses coursiers. 
Dans son courroux, il enfonçait brusquement les 
boucliers, les casques et les cuirasses. De son propre 
bouclier il renversa quelques Anglais , et ne fut pas 
moins utile à plusieurs des siens, que redoutable aux 
ennemis. 

Depuis neuf heures du matin on combattait avec 
fureur. Dans la première mêlée le roi Herald fut tué , 
et son frère, le comte Leofwin, succomba ensuite 
avec plusieurs milliers des siens. Enfin, comme le 
j our commençait à baisser, les Anglais reconnaissant 
que leur roi, les premiers du royaume, plusieurs 
corps de leurs troupes avaient péri , tandis que les 
Normands tenaient ferme, et faisaient rage contre 
ceux qui résistaient encore, prirent la fuite au plus 
vite et éprouvèrent beaucoup d'accidens fâcheux : 
les uns emportés par leurs chevaux , les autres à pied, 
cherchèrent leur salut en se jetant ceux-ci dans des 
sentiers, la plupart dans des lieux inaccessibles. Ce- 
pendant les Normands, voyant les Anglais en déroute, 
les poursuivirent sans relâche toute la nuit du diman- 
che , non sans faire de grandes pertes : car des herbes 
qui avaient poussé sur une antique tranchée , la dé- , 
robaient à la vue -, de manière que les Normands , 
courant à toutes jambes, s'y précipitaient avec leurs 
armes et leurs chevaux , et , tombant inopinément les 
uns sur les autres, s'étouffaient réciproquement. Les 
Anglais s'étant aperçus de pet événement pendant 
leur fuite, reprirent courage : voyant Tavantage que 
leur offraient le retranchement rompu et ses nom- 
breux fossés, ils se rallièrent, firent tout à coup volte- 
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face , et portèrent courageusement la mort dans les 
rangs des Normands. Là, Engenulfe, gouverneur de 
L'Aigle, et beaucoup d'autres périrent-, ceux qui 
étaient prësens à Taction rapportent qu'environ quinze 
mille Normands succombèrent en ce lieu. C'est ainsi 
que le Dieu tout-puissant , la veille des ides d'octobre 
( i4 octobre ), punit de diverses manières les innom- 
brables pécheurs de l'une et l'autre armée ; car par 
une cruauté qui s'accroissait intolérablement , les 
Normands avaient tué plusieurs milliers d'Anglais le 
jour du samedi , tandis que ceux-ci avaient long-temps 
auparavant mis injustement à mort l'innocent Alfred, 
avec ses gens , et le samedi précédent égorgé sans 
pitié le roi Herald ' , le comte Tostic et beaucoup d'au- 
tres. Le juge suprême vengea les Anglais dans la nuit 
du dimanche , et précipita les Normands furieux dans 
un gouffre inaperçu. Au mépris des préceptes de la loi 
divine , ils avaient convoité immodérément le bien 
d'autrui , et , comme dit le psalmiste , leurs pieds fu- 
rent prompts pour l'effusion du sang : c'est pourquoi ils 
trouvèrent dans leurs voies la contrition et l'infortune. 
Le duc Guillaume voyant les troupes anglaises ré- 
unies inopinément, ne s'arrêta pas, et appela à haute 
voix , pour l'empêcher de se retirer , le comte Eus- 
tache qui tournait le dos avec cinquante chevaliers, et 
voulait donner le signal de la retraite. Le comte s'ap- 
procha familièrement du duc pour le ramener à son 
opinion , et lui parlant à l'oreille , lui annonça une 
mort prochaine s'il poussait en avant. Pendant cet 
entr^en , Eustache , frappé entre les épaules par un 
coup violent qui retentit fortement , et qui fut telle- 

* Le roi de Horwège. 
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ment rude que le sang lui jaillit aussitôt de la bouche 
et du nez , fut emporté mourant par ses compagnons 
d'armes. 

Le due ayant obtenu la victoire , revint sur le champ 
de.bataille, et y vit les suites d'un effroyable, carnage 
qu On ne pouvait voir en effet sans pitié : toute la fleur 
de la noblesse et de la jeunesse anglaise , souillée de 
sang i couvrait au loin la terre. Herald, qui ne fut pas 
reconnu à ^a figure , mais seulement à quelques in- 
dices, fut apporté dans le camp normand. Le vain- 
queur le fit remettre à Guillaume Mallet ^ pour qu'il 
l'inhumât sur le rivage de la mer , qu'il avait long- 
temps protégée de ses armes. 

Sur la terre la Fortune inconstante amène souvent 
aux mortels des événemens terribles et inattendus : 
quelques hommes s'élancent du sein de la poussière 
au sommet de la plus grande puissance , tandis que 
d'autres, précipités du faîte des grandeurs , gémissent 
dans l'adversité. C'est ainsi queGita, veuve du comte 
Godwin, si heureuse autrefois de ses richesses et de 
sa puissance , se trouva alors accablée de la plus vive 
douleur, et fut en proie à la plus grande infortune. 
Elle avait donné sept fils à son mari, Suénon', Tos- 
tic, Ilérald, Guorth, Elfgar, Leofwin et Vulvod ' : tous 
furent comtes , et se distinguèrent par une grande 
beauté de corps et par beaucoup ^e mérites mondains ; 
tous éprouvèrent séparément des accidens différens, 
et pour la plupart affreux. Elfgar et Vulvod qui ai- 
maient Dieu, vécurent pieusement et légitimement^ 
Le premier, pèlerin et moine , mourut à Rheims dans 
la vraie foi^Tautre termina honorablement sa vie à 

■ Swen^ou Sweyn. — " Ulfnotb. 
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Salisbmy. Quant aux cinq antres , liyrës à la carrière 
des armes , ils périrent en divers lienx et dans des 
positions différentes. 

Cependant Finfortunée Gita fit offrir au duc Gail- 
laume, pour le corps de Herald, son pesant d^or ; mais 
le magnanime vainqueur rejeta une telle négociation : 
il ne crut pas convenable que , pour la satÎB&ctioa 
d'une mère, on inhumât honorablement celui qui, par 
son excès d'ambition, était cause qu'une innombrable 
quantité de guerriers demeurait sans sépulture. Il or- 
donna de prendre les plus grands soins pour mettre 
en terre tous les siens, et laissa aux Anglais qui le vou- 
lurent , le pouvoir d'enterrer les leurs. Après avoir 
pourvu à ces soins, il marcha sur Romney % et ayant 
battu ceux qui s'y étaient renfermés , il vengea le 
meurtre des Normands , qui , y ayant abordé par er- 
reur, avaient été victimes de la férocité des haUtans, 
après avoir vendu chèrement leur vie. 

Le duc se présenta ensuite devant Douvres, où se 
trouvait réuni beaucoup de monde , qui croyait la 
position inexpugnable , parce que le château est situé 
sur la pointe d^un rocher qui touche à la mer. Pen- 
dant que les gens du château, qui- craignaient beau- 
coup le duc , demandaient en supplians à se rendre, 
les écuyers normands, enflammés du désir du butin, 
mirent le feu à la place et la livrèrent aux flammes, 
qui, se portant rapidement partout, occasioaèrent 
les plus grands ravages. Le duc ayant compassion de 
ces geils qui avaient voulu se rendre à lui,, fit payer 
le prix des maisons qui étaient à rebâtir , et dédom- 
magea àk toutes les autres pertes. Le château ^'étant 

' Romaneium. 
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rendu , fut réparé, et en huit jours complètement for- 
tifié. Là, un grand nombre de chevaliers qui burent 
de Feau et mangèrent de la chair daninlaux trop 
jeunes 9 moururent de dysenterie; quelques autres 
s'en ressentirent jusqu'à la fin de leurs jours. Le duc 
y laissa une garnison ainsi que ses malades , et se mît 
en route pour soumettre ceux qu'il avait vaincus. Les 
habitans de Cantorbéry, ville voisiné de Douvres, ac- 
coururent au devant du vainqueur, lui jurèrent fidé- 
lité, et lui donnèrent des otages. 

Herald ayant été tué , Stigand, archevêque de Gan« 
torbéry , Edwin et Morcar , illustres comtes , et plu<- 
sieurs autresgrands seigneurs anglais, qui ne s'étaient 
pas trouvés à la bataille de Senlac , établirent pour 
roi Edgar-Clyton % fils d'Edouard, roi des Huns, et 
petit-fils d'Edmond Irnéside , c'est-à-dire , Côte de 
Fer. Us menaçaient d'abord de combattre courageu* 
sèment pour leur patrie et leur nation contre les en- 
nemis étrangers. Cependant le duc Guillaume ayant 
appris les réunions fréquentes de cette assemblée ^ 
s'avança avec des forces imposantes , prit position à 
peu de distance de Londres , et envoya cinq cents ca- 
valiers en avant. Ils forcèrent à se réfugier dans leurs 
murs les troupes qui de la ville s'étaient avancées 
contre les Normands. La mort de leurs enfans et de 
leurs amis fut pour tous les citoyens le motif d'une 
profonde douleur^ Les cavaliers ajoutèrent l'incendie 
au massacre, et mirent le feu à tous les édifices qui 
se trouvaient en deçà de la rivière. Le duc passa la 
Tanaise, et arriva devant la place de Guarengefort'. 
L'archevêque Stigand et quelques autres nobles an- 

* Edgar-Elhcling, on rillnstre. — • Wallingfôrd. 
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l48 ORDEJUC VITAL. 

glais s'y rendirent. Renonçant à Edgar, ils firent U 
paix avec Guillaume et le reconnurent seigneur. Ken 
accueillis par lui, ils conservèrent leurs anciennes 
dignités et leurs biens. Cependant les gens de Lon- 
dres suivant d'utiles conseils se soumirent au dac, et 
lui conduisirent autant d'otages et les personnes qu'il 
voulut. Edgar- Adelin ' , qui avait«été établi roi par les 
Anglais, sentant bien qu'il ne pouvait résister, se sou- 
mit humblement, lui et ses Etats, au duc Guillanme. 
Cet Edgar, jeune homme doux et sincère, était pa- 
rent du roi Edouard-le-Grand, car il était fils de son 
neveu : il embrassa tendrement le vainqueur, qui le 
traita honorablement toute sa vie et comme Tan de 
ses enfans. 

Gomme Dieu dispose de toutes choses , la paix se 
rétablit en Angleterre dans l'jespace de trois mois. 
Tous les prélats et tous les grands du royaume trar- 
tèrent avec Guillaume et le prièrent de prendre le 
diadème royal , comme c'est l'usage chez les princes 
anglais. C'est ce que desiraient vivement les Nor- 
mands qui , pour procurer à leur prince le bandeau 
des rois , s'étaient exposés à tant de dangers , sur la 
mer et dans les batailles. Les habitans de l'Angle- ^ 
terre y désorniais soumis par la permission de Dieu , ^ 
desiraient aussi cette cérémonie, parce que, jusqu'a- 
lors, ils avaient coutume de n'obéir qu'à un roi qui 
eût été couronné. Dans ce temps-là Adeired* était le 
métropolitain d'Yorck. Il aimait beaucoup l'équité et 
il était dans la maturité de l'âge : sage, bon, éloquent, 
il brillait de l'éclat d'un grand nombre de vertus, et^ 
marchant sur les traces des Pères, il travaillait cons-* 

■ Edgar-EthcliDg. — * JEdrede , oa Ethelred 
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lamment à parvenir auprès du Roi des rois. Quant à 
Stîgand, archevêque de Çantorbëry, il était trop livré 
aux affaires du siècle ; il avait même été interdit par 
le pape Alexandre, pour quelques crimes. 

EnfinFanderincarnation du Seigneur 1067, le jour ' 
de la Nativité du Sauveur, les Anglais se réunirent à 
Londres pour installer le roi , et Ton disposa autour 
du monastère' des troupes normandes, pourvues 
d'armes et de chevaux, pour veiller à la sûreté géné- 
rale, de peur qu'on ne commît quelques actes de per- 
fidie et de sédition. Puis, en présence des prélats, 
des abbés et des grands de tout lé royaume d'Albion, 
et. dans la basilique dite de Westminster, consacrée 
à saint Pierre, prince des Apôtres, et où repose in- 
humé le vénérable roi Edouard, Farehevéque Âdelred 
sacra le duc desNormands, Guillaume, roi des Anglais, 
et lui imposa sur la tête le diadème royal. 

Cependant, à l'instigation de Satan, ennemi de tout 
bien, un événement fâcheux pour l'une et l'autre na- 
tion , présage de calamités futures , survint à l'impro- 
viste. Pendant que le prélat Adelred demandait aux 
Anglais , et GeofiVoîi évêque de Coutances , aux Nor- "^ 
mands , sMls consentaient à ce^ que Guillaume régnât 
sur eux, pendant que tout le monde donnait avec joie 
son consentement d'une voix unanime et dans des 
langues différentes, tout à coup les troupes qui étaient 
placées au dehors pour la sûreté des Normands, ayant 
entendu les acclamations du peuple dans l'église et les 
sons d'un langage inconnu, croyant qu'il arrivait quel- 
que chose tie sinistre, mirent imprudemment le feu "y 
aux maisons voisines. L'incendie fit promptement des A 

' Wesuninster. 
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progrès -, et le peuple , qui se réjouissait dans FégUse , 
passa promptement de Fallëgresse au trouble. Dans 
Texcès de l'inquiétude , une multitude d*hommes et 
de femmes de diverses dignités et qualités sortirent 
en toute bâte de la basilique \ les prélats et on petit 
nombre de clercs et de moines , effrayés et trem- 
blans , restèrent seuls devant Tautel, et eurent à peine 
le temps de terminer la consécration du roi qui n é- 
tait pa^ moins épouvanté. Presque tout le monde 
courut au feu qui était excessivement violent , les 
uns 9 pour s'employer avec ardeur à Féteindre, les au- 
tres, et c'était le plus grand nombre, pour profiter 
du trouble et commettre des vols. Les Anglais appré- 
ciant la cause de cet accident iqattendu, furent fort 
irrités *, et depuis , les Normands leur furent toujours 
suspects, et, comme ils les croyaient sans foi, ils dési- 
raient vivement trouver l'occasion de la vengeance. 
Le roi Guillaume gouverna courageusement et avec 
habileté, dans l'adversité comme dans le bonheur, les 
Etats qu'il avait soumis à son pouvoir -, il mérita beau- 
coup d'éloges pour la manière avec laquelle il régna 
pendant vingt ans huit mois et siîze jours. Guillaume 
de Poitiers, archidiacre de Lisieux, a supérieurement 
parlé du mérite de Guillaume, de son excellente con- 
duite , de ses prospérités , de ses exploits, et de toutes 
les choses admirables qu'il a faites. Son livre est remar- 
quable par l'élégance du style et par la profondeur 
des pensées. Il fut long*temps chapelain de ce mo- 
narque , et il s'appliqua à retracer avec netteté , dans 
un long récit , tous les événemens qu'il avait vus et 
auxquels il avait assisté ; il est fâcheux que , empêché 
par plusieurs accidens, il n'ait pu conduire soû livre 
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jusqu'au mort du roi. Gui, ëvéque d'Amiens, com- 
posa un pdème métrique, daus lequel, à Fimitation de 
Virgile et de Stace , qui chantèrent les exploits des 
héros , il fit la description de la bataille de Senlac , 
blâmant et condamnant Herald, mais louant beaucoup 
et glorifiant Guillaume. 

Jean de Worcester, moine depuis son enfance, An- 
glais de nation, respectable par ses mœurs et sa 
science, a parlé convenablement, dans ses additions 
aux chroniques de FEcossais Marien ' , tant du roi 
Guillaume que des événemens qui se sont passés sous ' 
lui et sons ses fils GuilIaume-le-Roux et Henti, jus- 
qu'à nos jours. Marien était moine dans le couvent de 
Saint-Alban, martyr, près de Majence \ c'est là que, 
selon ses moyens, suivant Eusèbe de Gésarée, Jé- 
rôme , et d'autres historiens , il travailla avec bonté 
et offrit charitablement aux enfans de l'Eglise qui , . 
par eux-mêmes , ne peuvent pas faire tant de recher- 
ches , les doux fruits de ses longues études et des 
grands travaux qu'il entreprit dans les régions loin- 
taines. Après avoir soigneusement consulté les au- 
teurs anciens et modernes , il donna sa Chronogra- 
phiCj dans laquelle il recueillit tout ce qu'il j a d'im- 
portant depuis le commencement du monde, où Dieu 
pétrit Adam du limon de la terre -, et, parcourant tous 
les livres dé l'Ancien et du Nouveau Testament , ainsi 
que les histoires des Romains et des Grecs, il supputa 
les anaées dans les temps des rois et des consuls jjas- 
qu'au jour de sa mort , et assura ainsi le succès de 
ses annales historiques. Jean de Worcester, qui le 
suivit , écrivit les événemens d'environ cent années, 

* On Mariauns ScotiM , comme on l'appelle généralement. 
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et, par Tordre du yënërable Yulstan, pontife et 
moine, les ajouta aux chroniques dont nous venons 
de parler : on y trouve , sur les Romains, les Francs , 
les Allemands et les antres nations , beaucoup de 
choses qui lui ont paru dignes d'être racontées suc- 
cinctement. En conséquence , il a compris dans ses 
chroniques les juges , les rois et les pontifes des Hé- 
breux , depuis Moïse jusqu'à la subversion de Jéru- 
salem, quand, sous Titus et Yespasien, le royaume 
des Juifs fut justement détruit. On y lit les noms de 
tous les consuls , des dictateurs , des emperenrs et 
des pontifes des Romains, et de tous les rois aussi qui 
régnèrent en Angleterre deptds que Heflgist et Horsa 
firent, au grand détriment des Gallois, la guerre à 
Wortigern, roi de la Grande-Bretagne. On y fût 
aussi mention des évéques qui gouvernèrent FEglise 
d'Angleterre , depuis que le pape Grégoire y envoya, 
entre autres , Augustin et Mellitus, prêcher la parole 
de Dieu : pieux personnages par lesquels Dieu con- 
duisit à la éonnaissance de la vérité Adelbert , roi de 
Cantorbéry, Edwin , roi de Northumbrie , et d'autres 
princes de la même nation. C'est tlans ces ouvrages 
que Sigebert, moine de Gemblours, a puisé beau- 
coup de belles choses, surtout en cp qui concerne 
les insulaires de l'Océan , tout en ne négligeant pas 
déparier des Goths, des Huns, des Perses, et d'an- 
tres peuples barbares. J'ai fait usage avec plaisir de 
ces écrits, afin que les lecteurs avides de connais- 
sances pussent en profiter, parce qu'ils en retireront 
de grands avantages pour leur instruction, et que 
d'ailleurs il est difficile de se procurer les chroniques. 
Publiées par les modernes, elles ne sont pas encore ré- 
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pandues dans Funivers. Jen ai vu une cot)ie à Wor- 
Cester en Angleterre , et une autre à Cambrai , dans la 
Lorraine., Fulbert, sage abbë du couyent du Saint- 
Sépulcre , qui est bâti au nord de Cambrai , m'a com* 
muniquë cet ouvrage. Ce couvent fut bâti aux frais 
de Libert , ëvéque de la même ville , qui a mérité 
rhonneur d y être dignement enseveli. 

Fatigué de mon travail , je sens le besoin du repos. 
Aussi je me dispose à terminer ainsi ce premier livre 
de l'histoire ecclésiastique, que j's^i tracée d'une plume 
véridique , relativement aux princes et aux saints per-? 
sonnages ' voisins et contemporains. Dans les livres 
saivans, je parlerai plus longement du roi Guillaume, 
et je rapporterai tous lesf changemens fâcheux qui s'o^ 
pérèrent tant en Angleterre qu'en Normandie , écri- 
vant sans adulation, car je n'attends ni des vainqueurs, 
|ii des vaincus, les honneurs d'aucune récompense.' 

f Didascali, 



l54 ORDERIC VITXL. 



^^^^^<^^»^^^^^>«%^^^^^^^^^>»^>^^W^-^>^l^^^^i^^i^^B^^% ^^^^«4 



LIVRE QUATRIÈME. 



Du temps du pape Alexandre ii , plusieurs roya«aie» 
de Tuaivérs furent en proie à de grandes cahmitës ; 
et plusieurs peujdes rivalisèrent de fureurs pour ac- 
croître leurs maux. Lèshabitans deTOccident eurent 
beaucoupksouffrir,et,supportantdegnttesinfortoBes, 
éprouvèrent les plus affireux désastres. Henri, roi des 
Français, et Edouard, roi des Anglais, monarques 
accomplis , étant venus à mourir, les Français et les 
Anglais eurent long-temps sujet de pleurer leur perte, 
parce qu'ils n obtinrent pas après ces princes de 
maîtres qui leur ressemblassent par leé vertus et par 
Texcellence de%mœurs. Les pères de la patrie ayant 
été enlevés du milieu des humains , eurent pour suc- 
cesseurs des tyrans qui abusèrent de la domination 
royale. Alors, souillée par la cruauté et le parjure de 
Herald , l'Angleterre tomba en ruines, et, privée des 
maîtres héréditaires qu'elle avait vu naître , elle fut 
livrée en proie aux brigands étrangers , qui étaient at- 
tachés à Guillaume vainqueur : ce qui offre aux his- 
toriens sincères le sujet d'un affligeant récit.de ruines 
et de malheurs. 

Quelques philosophes éloquens se procurèrent fa- 
cilement d'anaples matériaux pour composer plusieurs 
ouvrages : en effet , ils se trouvèrent long-temps à la 
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cour du roi Guillaume *, ils eurent connaissance de ses 
exploits ainsi que des ëvënemens divers et glorieux 
de son règne ; ils n'ignorèrent pas ses projets et ses 
plans secrets et profonds, et participant à ses richesses 
ils s*ëlevèrent fort au-delà du point que leur assignait 
leur naissance. Les églises qu'il bâtit lui-même ou 
qui furent bâties de son temps , à la gloire de Efieu , 
tant en Neustrie qu'en Angleterre , portent un louable 
témoignage de sa dévotion et de sa libéralité pour le 
culte divin , en même temps qu'elles donnent à la 
postérité un exemple digne d'être imité. Il fit cons- 
truire aussi avec piété un grand nombre de couvens; 
il augmenta beaucoup ceux qui avaient été élevés par 
lui ou par d'autres personnes ; il les ejirichit joyeuse- 
ment de dons de toute espèce ; il les protégea de tous 
ses moyens contre leurs adversaires. C'est ce que , 
entre autres , attestent clairement les deux monas-* 
tères de Caen , dont l'un est composé de moines ^ et 
Tautre de religieuses. Favorable au roi éternel y Guil- 
laume bâtit ces deux maisons dans son duché. Il fit 
choix de l'un pour sa sépulture , et de l'autre pour 
celle de son épouse. 

Quand il eut terminé la giierre , soumis vaillamment 
ses ennemis, et pris dans Londres le diadème royal ^ 
il fonda en l'honneur de la Sainte-Trinité nn monas- 
tère à Senlac, où s'était livrée la grande bataille: il 
l'enrichit, comme il convient à la royale munificence, 
de beaucoup de bien6 et de fonds.. Goisbert , moine 
religieux de Marmoutiers , y fut par lui établi abbé ; 
sous ce digne précepteur , l'ordre monastique et la 
discipline régulière jouirent de tou3 leurs avantages 
et de toute leur vigueur. Ce couvent de Marmoutiers 
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avait ëtë commence par le très-saint Martin, archevê- 
que de Toursl^ là, par Finspiration de Dien, la loi reli- 
gieuse des hommes pieux prospéra et multiplia. De nos 
temps, Albert et Barthélemi , Bernard et Hilgot, pois 
Guillaume de Nantes , furent abbés de ce monastère ^ 
leur sainteté et leurs vertus rendirent de grands ser- 
vices, et, fameux de loin comme de près, ils brillèrent 
d*un grand éclat che% leurs voisins et chez les étran- 
gers. Après la mort de Goisbert, Henri, prieur de Can- 
torbéry, fit les fonctions d'abbé , et tint honorable- 
ment le monastère de la Bataille'. A sa mort, Rodulfe 
deRochester, prieur et moine de Caen, lui succéda. II 
fit tous ses efforts pour son salut et pour celui de ses 
confrères, par Iç zèle de sa sainteté et par ses salutaires 
doctrines; dans sa respectable vieillesse , il témoigna 
encore la plus grande ardeur pour les exercices spiri- 
tuels ; enfin , Tan vingt-cinq du règne de Henri , roi 
des Anglais * , ce religieux vieillard passa heureuse- 
ment de ce monde à son créateur. 

Couronné dans Londres , le roi Guillaume fit de 
sages dispositions avec prudence , avec clémence et 
avec équité : les unes pour l'avantage ou la dignité de 
la ville, les autres en faveur de la nation , et beaucoup 
pour Futilité des églises. Il fit quelques lois qui furent 
appuyées sur de très-bonnes raisons. Personne ne rë* 
clama jamais en vain de ce prince un jugement équi- 
table; il ne condamna jamais qui que ce soit sans qu'il 
eût été injuste de Fabsoudre. Il ordonna aux grands 
de se comporter dignement et avec gravité, et de 
joindre l'activité à la justice , ayant constamment det 

' Ahhatia de BeUo : l'abbaye de la bataille. 
* En II95. 
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vant les yeux l'éternel monarque qui les avait fait 
vaincre. 11 leur disait qu'il ne fallait pas opprimer les 
vaincus^ qui, par la profession du christianisme^ 
étaient les égaux des vainqueurs , parce qu'après les 
avoir soumis justement, l'iniquité |es forcerait à la ré- 
volte. 11 défendit les réunions séditieuses , le carnage 
et la rapine, contenant les armes par les lois, comme 
il avait contenu les peuples par les armes. Grâces à 
ce prince, les impôts et tous les revenus publics par- 
vinrent au fisc sans trop grever les contribuables ; le3 
voleurs, les brigands, les malfaiteurs ne trouvèrent 
aucun asile dans ses terres 5 il fit ouvrir au commerce 
des ports et des routes et les mit à l'abri des insultés. 
Ainsi les commencemens de ce règne furent entière- 
ment dignes d'éloges, et le résultat de tant d'activité 
briUa clairement à l'avantage des sujets, qui reconnu- 
rent à des signes certains le mérite de la persévérance 
dans le bien et dans de bonnes intentions. 

Sorti de Londres^ le roi passa quelques jours à Ber- 
ting % lieu voisin de la ville, pendant que l'on y ter- 
minait quelques fortifications " pour se mettre à l'abri 
de l'inconstance d'une population nombreuse et fière^ 
Edwin et Morcar , fils du comte Elfgar , les plus puis- 
sans de tous les Anglais par leur naissance et leurs 
ricbesses , vinrent trouver le roi , lui demandèrent 
pardon pour ce qu'ils auraient pu dire contre lui , et 
se remirent eux et leurs biens à sa clémence. Ensuite 
le comte Coxon ^ , renommé pour sa bravoure et son 

' fiarking ou Berkhamsted. 

* La tour de Londres fut faite à Piniitation de la yieiile tour de Rouen , 
dit la Pommeraye dans une note latine inédite sur le texte d'Orderie 
Vital , pag. ^06. 

' Kox y comte Saxon; 
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mérite, Turchiide Limes , Sinrard et Alfred, fil$ d*E- 
delgard » arrière-petit-lBls du roi* Edouard *, Ederic , 
surnommé Guilda , c'est-à-dire le Sauvage , {>etit-fil5 
d'Ederic, prince redoutable, surnommé Strépne, c'est- 
à-dire conquérant , et plusieurs autres personnages 
nobles et puissans par leurs richesses , firent la paix 
avec Guillaume, et, ayant prêté serment, se maintinrent 
avec honneur dans toutes leurs possessions. Parti de 
Berting, le roi parcourut diverses parties du royaume, 
et partout ordonna des choses utiles pour lui et pour 
les habitans du pays. Il plaça en garnison dans les châ- 
teaux les plus vaillans de ses Français, et leur dis- 
tribua des revenus considérables , pour qu'ils bravas- 
sent volontiers les fatigues et les périls de leur posi- 
tion. Il bâtit une forteresse imposante dans les murs 
de Winchester , ville célèbre par ses richesses et sa 
force , et en même temps contiguë à la mer *, il y laissa 
Guillaume , fils d'Osbern , le premier homme de son 
armée , et le fit son lieutenant pour toute la partie sep- 
tentrionale du royaume. Il confia Douvres et tout le 
pays de Kent à son frère', qui se faisait remarquer 
par une grande libéralité et par toute l'habileté mon- 
daine. Ainsi ces deux seigneurs furent chargés du 
soin de l'Angleterre , et le roi leur adjoignit Hugues 
de Grandménil, Hugues de Montfort, Guillaume de 
Yarennes, et d'autres braves guerriers. Quelque^uns 
méritèrent des éloges pour leur conduite à l'égard 
des vaincus*, quelques autres au contriùre^ man^* 
quant de sagesse, les opprimèrent d'une manière 
excessive. 
Le.roi ayant ainsi réglé les affaires de son royaume, 

' Odon f ëvéque de Bayenx. 
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rendit à Peyensey. Beaucoup de chevaliers de Tar- 
«xiëe anglaise vinrent Tj trouver'. On y paya largement 
la solde à tous ceux qui se rattachèrent à lui. Ayant 
levé Tancre au mois de mars , le roi Guillaume arriva 
lieureusement sur sa terre natale et amena avec lui , 
d'une manière honorable , Tarchevéque Stigand , Ed- 
gar-Adelin , parent du roi Edouard , les trois illus- 
txes comtes, Edwin, Morcar et Gualleve ' , Egeinod, 
gouverneur de Cantorbëry, et plusieurs autres sei- 
gneurs d'une haute noblesse et d'une grande beauté. 
Dans cette c;^rconstance , il employa une adresse bien- 
veillante afin que ces seigneurs ne pussent, après son 
départ, rien entreprendre qui lui fât nuisible. En 
effet , privée de ces princes , la nation eût eu moins 
de facilité pour se révolter. Il leur fit voir en Nor- 
mandie quelles étaient les richesses et les honneurs ^ 
dont il jouissait, tout en les retenant auprès de lui 
comme otages , parce que leur autorité et leur salut 
exerçaient une grande influence sur leurs proches et 
sur leurs compatriotes. 

A l'arrivée du roi Guillaume, qui se présentait 
avec la plus grande gloire, toute la Normandie se 
livra aux transports de la joie. Quoique Ton ^ res- 
sentit encore de l'hiver et que le carême durât en«- 
core , les évéques et les monastères commencèrent 
les fêtes de Pâques, partout où se présentait le 
nouveau roi ^ on ne négligeait rien de ce qu'il est 
d'usage de fai.e dans ces cérémonies honorifiques; 
on y ajoutait même tout ce qu'on pouvait inven- 
ter de nouveau. Tout ce zèle fiit aussitôt récom- 
pensé par des dons de tOBte espèce, tels que des 

' GualleuiUy Waltheof. 
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manteaux, de For^ et beaucoup d'autres libérali- 
tés en faveur de« autels et de§ serviteurs du Christ. 
Celles des églises qu'il ne put visiter ûe sa per- 
sonne témoignèrent leur joie des présens qu'elles 
recurent. 

On célébra la Pâque au couvent dé la Sainte - Tri- 
tiité à Fécamp, où se réunit une grande affluence 
de prélats / d'abbés et de nobles personnages. Ra- 
dulphe, comte de Mantes, beau-père de Philippe roi 
des Français , et beaucoup de seigneurs«de France 
s'y trouvèrent. Ils considéraient avec curiosité les 
enfansde la Bretagne anglaise , portant les cheveux 
longs ^ ils admiraient les vétemens tissus ea or oh 
relevés en bosses de même métal , que portaient le 
roi et les seigneurs de sa suite ; ils prodiguaient les 

^ éloges à la beauté des vases d'or et d'argent et aux 
cornes de buffle revêtues d'or à leurs extrémités ; les 
Français remarquaient beaucoup de choses de ce genre 
qui tenaient à la magnificence royale , et de retour 
chez eux les citaient comme des nouveautés admira- 
bles. Après avoir célébré la solennité de Pâques , le 
roi fît dédier la basilique de Sainte- Marie sur Dive ' 
et y assista respectueusement avec un grand con- 
cours de seigneurs et de particuliers, le jour des 
Calendes de mai ( i«' mai). 11 fit proclamer par un 
héraut plusieurs édits très^avantageux au peuple. En- 
suite, le jour des calendesde juillet (premier juillet), 
il fit faire la dédicace de Sainte-Marie dé Jumiège, et 
assista avec respect à la célébration des saints mys^ 
tères. 11 fit à ces églises de grands dons aux dépens 

\ de ses domaines, et les honora dévotement de sa pré-« 

' Dans le bourg de Saint-Pierre-sur-Diye. 
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sence pendant qu'on y célébrait les mystères sacrés. 
Maurille fit humblement cette dédicace avec les 
évéqtie^ ses suffragans ; peu de temps après , la dou- 
zième année de son épiscopat ^ il fut obligé de 
garder le lit. S'étant acquitté de tous les devoirs d'un 
religieux serviteur de Dieu , il se rendit auprès de 
son créateur qu*il avait servi long-temps^ le 5 des ides 
d'août (9 août) -, son corps fut porté et honorable- 
ment enterré devant le crucifix dans Féglise épisco- 
pale que lui-même avait dédiée à sainte Marie mère de 
Dieu, cinq ans auparavant (i«' de Tindiction). Richard, 
fils d'Herluin, chanoine de cette église, composa son 
épitaphe, qui fut tracée en lettres d'or sur une lame 
de cuivre ^ la voici : 

(c Citoyens humains , ne refusez pas une larme au 
<c moine Maurille votre pontife. Né à Rheims, ce fut 
« Liège , mère des études , qui l'abreuva à la tri- 
« pie fontaine de la philosophie. Ce fut pour vous 
<( qu'il conduisit jusqu'à sa perfection cet édifice que 
« d'autres que lui avaient commencé ; il éprouva une 
« vive allégresse à le combler de présens. Bienheu- 
K reux Laurent, quand les sobres serviteurs du Christ 
« célébraient la veille de ta fête , Maurille quitta ce 
K monde et alla dans les cieux célébrer ces fêtes glo- 
(( rieuses. » 

Après la mort de son prélat, l'église de Rouen 
choisit pour archevêque Lanfranc , abbé de Caen : ce 
choix fut approuvé très-volbntiers par lé roi Guil- 
laume , par les grands et par tout le peuple *, mais cet 
homme dévoué à Dieu, et rempli d'humilité, refusa le 
fardeau d'une si grande dignité et fit tous ses efforts 
pour porter à ce point de grandeur Jean , évêqued'A- 
II. II 
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vraaches. Pour que cette opération se fit canoni' 
quement, Lanfranc alla à Rome et obtint du pape 
Alexandre son consentement à Tordic^ition du prélat ; 
et, ce qui était à la fois honorable pour lui-même et 
pour la Normandie , il apporta le saint pallium et 
le consentement qu'il avait demandé. 

Ainsi Jean fut tiré du siège d^Avranches , qu*il avait 
occupé sept ans et trois mois , et devint archevêque de 
la métropole de Rouen. Il était animé d*uae grande 
ardeur de vertu en paroles et en actions, et comme 
Phinée, il avait un zèle excessif contre les vices. 
Pour ce qui concerne la dignité du siècle , il brillait 
de Téclat d'une grande noblesse. En. effet, il était 
fils de Radulphe , comte de Bayeux , qui était frère 
utérin de Richard-le-Yieux , duc des Normands. 11 
gouverna courageusement et activement sa métro- 
pole pendant dix ans, et travailla avec constance à 
enlever aux prêtres impudiques I^es concubines qu'ils 
entretenaient : tandis qu'il leur adressait ces défenses 
en plein synode sou$ peine d'auathéme, il futpour- 
suivi et frappé de pierres pendant qu'il fuyait de l'é- 
glise, et s'écria avec force : « mon Dieu, les gentils 
« ont envahi ton héritage. » 

Il fut remplacé par un Italien nommé Michel, très- 
savant dans les lettres , vénérable par le zèle qu'il avait 
pour la religion, et qui fut promu par une élection 
légitime au trône épiscopal d'Avranches. Ce pasleur, 
digne d'éloges , fleurit plus de vingt ans , et , vieil- 
lard bienheureux , mourut dans le temps du duc Ro- 
bert. A sa mort , Jurgis lui succéda * , et déjà depuis 
trente ans il gouverne son église \ 

' En io9{. — ' ' Ce qui suppose que ce passage fin écrit en 1134. 
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Cependant les Anglais étaient opprimés par le faste 
des Normands , et éprouvaient les plus graves outrages 
de la part des gouverneurs qui méprisaient les avis de 
leur roi. Les officiers inférieurs qui gardaient les places 
fortes opprimaient cruellement les habitahs du pays ^ 
tant nobles que de moyenne condition , et les acca- 
blaient de vexations et d'outrages. L'évéque Odon lui- 
même, et Guillaume, fils d'Osbern, lieutenant du roi ^ 
dans Femportèment de leur orgueil excessif, ne dai- 
g^naient pas prêter raisonnablement Toreillè aux plus 
justes réclamations des Anglais , ni se servir pour eux 
des balances de Téquité. En effets ils protégeaient 
leurs hommes d'armes qui employaient la violence 
pour commettre des vols et pour ravir des femmes \ 
on n employait la rigueur que contre ceux qui, at- 
teints de graves offenses, osaient élever des plaiutesi 
Les Anglais gémissaient profondément sur leur li- 
berté ravie; et chacun employait toutes les ressources 
de son imagination pour trouver les moyens de se- 
couer un joug intolérable et jusqu'alors inaccoutumée 
Eu conséquence , les conjurés s'adressèrent à Sué- 
non , roi des Danois , et lui offrirent le trône d'An- 
£^leterre , que ses aïeux , Suénon et Canut , avaient 
autrefois conquis. Quelques-uns s'exilè^nt volon^ 
tiers afin de s'affranchir ainsi de la puissance des Nor-^ 
mands ; d'autre» allèrent implorer le secours de l'é- 
tranger pour rengager la lutte avec les conquérans. 
Plusieurs, qui étaient dans la fleur de leur belle jeu- 
' liesse , gagnèrent les contrées lointaines et s'offrirent 
courageusenient pour combattre dans les troupes d'A- 
lexis , empereur.de Constantinople. Ce prince était 
doué d'une grande sagesse et d'une admirable gêné- 



1 1. 
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rosilë. C'est contre lui que Robert Guiscard, doc de 
la Fouille , avait pris les armes avec toutes ses forces 
pour soutenir Michel , que les Grecs, indignés de son 
despotisme, avaient chassé du trône impérial. Les 
exilés anglais furent reçus favorablement par Fem- 
pereur grec , qui les opposa aux légions norman- 
des, dont il était pressé vivement. L'auguste Alexis 
commença à fonder pour les réfugiés, au-delii de 
Byzance , une ville que Ton appela Chevetot ; mais 
comme les Normands ravageaient le pays , Alexis ra- 
mena ses hôtes dans la ville royale , et leur donna son 
principal palais avec de grandes sommes d'argent. 
C'est de là que les Saxons-Anglais gagnèrent Tlonie, 
furent , ainsi que leurs successeurs , fidèlement at- 
tachés au saint Empire, et sont restés jusqu'à ce jour 
pourvus de grands honneurs dans laThrace et toujours 
chers à César, au sénat et au peuple. 

Accablés de vexations de toute espèce de la part 
des Normands et portés ainsi à la révolte , les Anglais 
envoyèrent des députés à Boulogne, et prièrent le 
comte Eastache de venir en toute hâte avec une flotte 
bien pourvue d'arm«s et de soldats pour s'emparejr de 
Douvres. Ils avaient eu autrefois contre lui de grands 
motifs de haine ; mais comme ce comte et le roi étaient 
devenus ennemis, et que d'ailleurs ils savaient par ex- 
périence combien il était guerrier habile et heureux, 
ils se raccommodèrent avec lui , et firent tous leurs ef- 
forts pour lui livrer les fortifications de Douvres, con- 
tre les intérêts de Guillaume. Dès qu'il eut reçu le cour- 
rier des gens de Kent, Eustache, dont la flotte était 
prête, s'embarqua , et , dans le calme de la nuit , tra- 
versa rapidement le détroit afin de surprendre la place 
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OÙ Ton était loin de Tattendre. Il avait avec lui beau- 
coop de chevaliers 5 mais il n'amena que quelques che- 
vaux. Tout le voisinage s'arma, et surtout une troupe 
de gens de Kent qui firent tous leurs efforts pour bien 
seconder Eustache. L'ëvéque de Bayeux et Hugues de 
Montfort , qui étaient principalement chargés de la 
défense de Douvres , avaient passé la Tamise et em- 
mené avec eux la plus grande partie de leurs troupes. 
Si le siège eût duré deux jours , il fut accouru un plus 
grand nombre d -ennemis des contrées voisines ; mais 
tandis que les assiégeans s'efforçaient d'emporter la 
place par une attaque vigoureuse , la garnison ne per- 
dit pas de temps pour 1^ défendre , et se porta avec 
ardeur aux lieux qui pouvaient être menacés. On com- 
battit de part et d'autre avec une grande opiniâtreté 
pendant quelques heures de la journée; mais Eusta- 
che , ayant conçu de la méfiance sur le succès de son 
entreprise et craignant qu'une attaque de ses enne- 
mis ne le forçât à fuir honteusement , fit donner le si- 
gnal de la retraite vers les vaisseaux. Les assiégés ou- 
vrirent aussitôt leurs portes, et, sortant vaillamment, 
mais avec précaution , tombèrent sur les traîneurs. 
Les fuyards , persuadés que l'évêque de Bayeux venait 
d'arriver à l'improviste avec une troupe nombreuse , 
furent saisis d'une telle frayeur qu'ils se précipitè- 
rent du haut des rochers escarpés , et perdirent 
ainsi la vie plus honteusement que sous le glaive de 
Tennemi. Dans cette déroute , il périt beaucoup de 
monde par des genres de mort fort différens : la plu- 
part , ayant jeté leurs armes , se tuèrent en tombant 
sur la pointe des rochers ; quelques-uns périrent par 
leurs propres armes en se précipitant avec leurs com- 
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pagnons; beaucoup d*autres, blessés mortellem^ii 
ou broyés par Ja chut^^ roulaient vîvans encore jus- 
que dans les flots de la mer. Il y en eut même un 
grand nombre qui y tremblans et trop inquiets sur leor 
salut , se jetant sans précaution sur les bitimens , .et 
les faisant enfoncer sous le poids de la multitude, 
périrent submergés. La cavalerie normande ai prit on 
tua autant qu'eUe en put trouver. Quant à Enstacfae , 
il fut sauvé par la vitesse de son cheval , la connais- 
sance qu'il avait des chemins , et le bonheur qu'il 
eut de trouver un vaisseau tout prêt. Son neveu , jeune 
çt très-noble chevalier, fut fait prisonnier^ Un grand 
nombre d'Anglais s'échappa en se dispersant par des 
chemins détournés, parce que la garnison, peu nom- 
breuse , ne put suivre tant de monde fuyant par tant 
de routes diverses. 

Peu de temps après , le comte Eustache se récon- 
cilia avec le roi Guillaume, et dès lors lui resta long- 
temps attaché par les liens de Tamitié. Ce comte était 
d'une grande noblesse , issu de la famille de Char- 
lemagne , célèbre roi des Francs. Sa puissance n'é- 
tait pas inférieure à £»a noblesse , puisqu'il était prince 
souverain des trois comtés de Bouiogne , de Guines 
et de Térouane. Il avait pris pour femme l'illustre 
et pieuse llta, sœur de Godefroi , due de Lorraine, 
de laquelle il eut trois fils , Godefroi , Baudouin et 
Eustache, et une fille qui épousa Henri iv, empereur 
des Allemands. 

Tandis que la plupart des Anglais, regrettant la 
perte de leur ancienne liberté qu'ils desiraient recou- 
vrer, préparaient des révoltes, plusieurs hommes de 
la m^me nation se ipontrèrent fidèles à Dieu et res- 
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pectèrenl le roi qu'il avait établi, d'après ce pré- 
cepte de i'apôtre, qui dît : « Craignez Dieu; honorez 
« le roi*. » Ainsi Ife comte Coxôn % très-distingué 
parmi les Anglais pour son origine et sa puis^a^te , 
remarc[tiable d'ailleurs par la prudence singulière et 
rhoôf^nêteté de son esprit , était fidèlement attaché 
au roi Guillaume et servait sa cause avec beaucoup 
de zèle. Ses voisins étaient fort éloignés de partager 
ses dispositions ; en effet , ils étaient fauteurs ou 
complîcêé des eiitr^prise^ les pllus ciriminelles. G*est 
pourquoi ih le provoquaient de toutes manières, l'as- 
siégeaient de prières, de menaces et de protestations, 
afin de le déterminer à quitter le parti des étiratigers , 
et à se reudre aux vœux dès hommes de bien de sa 
nation et de ki femille. T{indi$ qde son esprit, ferme- 
ment attaché à la probité, ne s'écartait pas d« la dfoi^ 
ture , ses compatriotes irrités lui tendirent des em- 
bûches , et l'assassinèrent à cause de l'intégrité de sa 
bonne foi. C'est ainsi que céthonime excellent prouva 
par sa mort que la :majésté du Seigneur doit être tou- 
jours chère à des sujets fidèles. 

i^o^ Adelred , primat d'Yordi, et quelques autres 
pontifes si*occupaient activement des intérêts du rui , 
parce que, connaissant les aVis dusàge, ils voulaient 
suivre Féquité : « Mes enfans^ ditril , craignez Dieu et 
(t le roi. » En même temps quelques-uns des plus sages 
parmi les citoyens des villes , quelques chevaliers dis- 
tingués ]xir leurs noms et leurs richesses, et beaucoup 
d'hommes du peiïple prenaient vivement parti pour 
les Normands contre leurs propres Compatriotes. 
Cependiant le roi Guillaume , resté en Normandie , 

' I'* Epîlir de saint Pierre ^ chap. it , v. i^. — ' Kox. 
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ne négligeait pas de pourvoir au maintien d'ane lon- 
gue tranquillité, avec une grande sollicitade : de Tavis 
des hommes sages , il rendit eu faveur des pauvres 
comme des riches, des lois justes et d'équitables ju- 
gemens^ il établit dans toutes les provinces de la 
INeustrie des juges et des gouverneurs excelleos. 11 
délivra d'injustes exactions, par les privilèges et les 
garanties royales qu'il donna, les monastères sacrés 
et les fonds dont on leur avait fait donation. Il an- 
nonça par la voix du héraut la paix dans toutes ses 
terres , tant aux étrangers qu'aux hommes du pays , 
en même temps qu'il proclama rigoureusement des 
jpeines justes et graves contre les brigands, les sédi- 
tieux et tous les perturbateurs de la tranquiUké pu- 
blique. Pendant ce temps-là , il lui yensât d'outre-mer 
des rapports de diverse nature , ^ui mêlés de bien 
et de mal l'inquiétaient beauçoq^p. La malveillance 
des Anglais, secondée par l'effort des Danois et 
des autres nations; barbares , meiiaçiait les Norn^nds 
d'un massacre général. En conséquence, Guillaume 
confia le gouvernement de la Néustriè à Mathilde sa 
femme, et à son fils Robert, qui était encore fort 
jeune ; il leur donna pour conseil dans l'administra- 
tion de l'Etat plusieurs hommes capables, pris parmi 
les prélats religieux , et les grands les plus habiles. 
Ensuite dans la sixième nuit de décembre , il ise ren- 
dit à l'embouchure de la rivière de Dieppe , au des- 
sous de la ville d'Ârques ; dès la première veille 
d'une nuit très-froide , il profita d'un vent de sud pour 
mettre à la voile, et dès le matin il arriva heureuse- 
ment au rivage opposé, dans un port que l'on ap- 
pelle Winchelsea. Déjà les vents d'hiver rendaient la 
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mer très-orageuse ; mais ce jour-là TEglise de Diea 
célëbrait la fête de saint Nicolas, évéque de Myre , 
et dans la Normandie chacun priait fidèlement pour 
son pieux monarque. Aussi la toute - puissance de 
Dieu , qui conduit heureusement tous les hommes 
partout, et toujours ceux qu'il veut choisir , dirigea 
le bon prince yers le port du salut, parmi les tem- 
pêtes de Thivei;. Dans ce yoy^e , le roi amena avec 
lui Roger de Mont-Gomeri , qu'à son départ pour la 
première expédition d'putre-mer, il avait laissé avec 
la duchesse son épouse pour gouverner la Norman- 
die. Il lui donpa d'abord Chester' et Arundel, et 
quelque temps après le comté de Shrevfsbury. 

A l'arrivée du roi, les Anglais ^'empressèrent de 
lui faire une digne réceptipn , et il fut accueilli éga- 
lement bien par les moines et par les séculiers. Il cé- 
lébra à Lpfidres }a nativité du Seigneur , et témoigna 
avecbeaucoupd'adresse les plus grands égardsaux pré- 
lats et aux seigneurs du pays. U accueillait chacun avec 
d'affectueuses caresses , leur donnait gracieusement 
le baiser de bienvenue y et montrait à chacun la plus 
grande affabilité. li accordait de bonne grâce tout ce 
qu'on lui demandait^ écoutait avec empressement les 
renseignemens et les avis qu'on lui donnait. C'est par 
cet artifice que souvent on ramène ceux qui seraient 
tentés de s'éloigner. Tantôt il usait à Tégard des Gal- 
lois d'autant de soins et d'adresse ; tantôt il avertis- 
sait les Anglais de se tenir toujours et partout en 
garde contre les pièges et les ruses de leurs ennemis. 
Toutes les villes et les contrées où il s'était rendu, ou 
qu'il avait. fait occuper, lui obéissaient au moindre. 

*■ Cliichester, selon quelques autres historiens. 
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signal. Quant aux cantons de Fouest et du nord du 
royaume , Forgueil et Faudace y étaient an comble ; 
et même sous le roi Edouard et ses prédécesseurs, 
ces pays n'avaient obéi aux rois d* Angleterre qu'au- 
tant que cela leur convenait. 

Exeter tenta la première de venger la liberté; 
mais' attaquée vaillamment parles plus vaiUans athlè- 
tes , elle fut obligée de se soumettre à la servitude. 
Cette ville est riche et ancienne ; elle est située dans 
une plaine, fortifiée avec beaucoup de soin, distante 
d*environ deux milles du rivage de la mer , où Ton ar- 
rive par le plus court trajet , soit deFIrlande, soit de 1? 
Petite^Bretagne. Elle était au pouvoir de citoyens fn- 
rieux , dont la multitude considérable se composait 
déjeunes gens et de vieillards , tous ennemis obstinés 
des hommes d'origine française. Us avaient appelé , 
danslenr ardeur belliqueuse, de nombreux défenseurs 
des contrées voisines ; ils retenaient tous les mar- 
chands étrangers qui leur semblaient propres à la 
guerre «, ils restauraient leurs murailles et leurs tours, 
et faisaient tout ce qu'ils croyaient nécessaire à leur 
défense. Ils engageaient , par des députations , les 
villes voisines à conspirer avec eux, et se préfàiraient, 
de tous leurs moyens, à résister à un prince étranger 
avec lequel jusque là ils n'avaient eu auéuh rapport. 
Aussitôt que Guillaume eut acquis la certitude de ce^^ 
entreprises, il manda aux principaux de la ville de 
venir lui jurer fidélité. Ceux-cî répondirent en ces • 
termes : « Nous ne prêterons point serment au roi , 
K et nous ne le recevrons point dans notre ville; 
(t mais nous lui paierons le tribut selon Fancienno 
« coutume. » Alors le roi leur répondit : « Ce n esfe 
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f point ma coutume de recevoir des sujets à de telles» 
« conditions. » U entra aussitôt aVec son arm^è sur 
leur territoire , et fit marcher en avant un corps d'An- 
glais. Les principaux d« la ville ^ ayant appris Farriv^e 
des troupes de Guillaume , allèrent aii devant de lui ^ 
lui demandèrent la paix, lui promirent d'ouvrir les 
portés de la ville , de tàîte tout ce quileUr serait com- 
mandé, et donnèrent autant d'otages que le rm en 
^ voulut. Dèsieur retour auprès de leurs concitoyens, 
qoi craignaient beaucoup d'être punis 4u criirie de 
leurs préparatifs de résistance, câux-ci contihùè'rent 
à se disposer à' la guerre, et s'encouràgjbrent de tontes 
sortes de manières à combattre leur ennemi. Le roi 
ayant appris ces choses, comfme il s'était arrêté à 
quatre milles de I9 place, fut sisâsi de colère et d'étou* 
nement. En conséquence, ilVavança eu tdnte hâte 
avec cinq cents cavaliers, afin de visiter le terrain et 
les murailles, et de voir ce que faisaient les habitans. 
Les portes étaient fermées , d'épais bjataillôns cou* 
yraien^ \€^ ifemparts, et tout le tour des murailles. 
Enfin , le roi fit approcher l'armée , et , près d'une des 
portes, il fitcrever lesyeux àl'un des otages. Rien ne 
put fléchir {''opiniâtreté de ce peuple furieux, ni la 
crainte ^ ni la pitié pour les autres otages ; et il se à\s^ 
posa avec toute l'obstination de la fureur à défendre 
$es foyers. Lé roi fit investir la ville sans aucun retard \ 
il l'attaqua avec toute Fatidace possible , et pendant 
plusieurs jours s'appliqua sans relâche à combattre 
les citoyens sur leurs murailles, et à saper les fortifi-^, 
cations au dessous d'eux. Enfin les magistrats, forcés 
par la vigueur avec laquelle Fennemi les attaquait , 
se décidèrent fort à propos , et descendirent jusqu'à 
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la prière. La plus belle jeunesse et les vieilhids sci 
rendirent auprès du roi » avec les prêtres portant les 
livres sacres et les ornemens de Fëglise. Aussitôt lej 
prince , adouci , employa la clémence envers cenr 
qui se prosternaient humblement à ses pieds : il par- 
donna au peuple qui confessait son crime, comme 
s'il eut ignoré que ces gens lui avaient résisté inso- 
lemment, et avaient usé d'outrages et de cruauté 
envers les chevaliers qu'il avait envoyés de Nor- 
mandie , et que la tempête avait jetés dans leur port. 
Les habitans d^Exeter furent comblés de joie et ren- 
dirent grâce à Dieu de ce que , après tant de cour- 
roux et de menaces terribles , ils avaient l'espoir de 
traiter de la paix avec le roi étranger. Guittaume leur 
laissa leurs biens ; il s'assura des portes de la ville 
en y mettant une garde forte et fidèle , afin d'em^ 
pécher que le gros de l'armée ne se jetât tout à 
coup dans la place , et ne pillât violemment les ci- 
toyens. Il fit, dans l'intérieur des murs, le choix 
d'un local pour y élever un château, et y laissa 
Baudouin de Meules ', fils du comte Gislebert, avec 
quelques autres de ses principaux officiers qui de- 
vaient présider à la confection des travaux néces- 
saires et assurer la possession de la ville. Il se rendit 
ensuite dans le pays de Ck)rnouailles. Après avoir réta- 
bli partout la tranquillité , il donna relâche à son ar- 
mée, et retourna à Winchester pour célébrer les fêtes 
de Pâques. 

L'an de Ilncarnation du Seigneur 1 068 , le roi Guil- 
laume envoya en Neustrie des délégués d'une grande 
distinction , et ordonna à Mathilde sa femme de venir 

'' Ve Molis. 
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le rejoindre. Elle s'empressa d'obéir aussitôt aax or- 
dres de son mari , et passa la mer avec un grand con- 
cours d'hommes et de femmes nobles. Parmi les clercs 
qui remplissaient auprès d'elle les fonctions du culte 
divin, on remarquait le célèbre Gui, évéque d'Amiens, 
qui déjà avait mis en vers le récit de la bataille de 
Herald contre Guillaume. Adelred , métropolitain 
d' Yorck , qui avait sacré le mari , donna aussi l'onc- 
tion à Mathilde , qu'il associa aux honneurs de la 
royauté, le jour de la Pentecôte dé la seconde année 
du règne de Guillaume. Décorée du diadème royal , 
la princesse , avant le terme d'une année , mit au 
monde un fils nommé Henri, que le roi établit héritier 
de tous ses domaines en Angleterre. Aussitôt que ce 
prince eut acquis l'âge de l'instruction , il se forma 
dans les lettres , et , après la mort de ses parens , il 
se livra courageusement aux exercices militaires. 
Enfin , dans tout Féclàt des titres que lui assuraient 
ses mérites , il occupa plusieurs années le trône pa- 
ternel. La même année , Edwin et Morcar , jeunes 
gens distingués , fils du comte Elfgar , se révoltè- 
rent ^ leur rébellion eut de nombreux imitateurs , 
dont les entreprises audacieuses troublèrent vio- 
lemment le royaume d'Albion. Quand le comte Ed- 
win avait traité avec Guillaume , et lui avait assuré 
la soumission de son frère , ainsi que de près du 
tiers du royaume d'Angleterre , le roi lui avait pro- 
mis sa fille en mariage ; mais ensuite par la décision 
frauduleuse des Normands, trop jaloux à la fois 
et trop avides , le roi refusa à ce noble jeune 
homme la princesse qu'il desirait et qu'il attendait 
depuis long-temps. Edwin en courroux se détermina, 
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avec son frère^ à déployer Fëtendard de la rébeiHon : 
ik furent bientdt suivis de la plupart des Anglais et 
des Gallois. Ces frères étaient attachés atvec ferveur 
au culte de Dieu ^ et respectaient beaucoop les honunr> 
vertueux. Leur beauté était remarquable ; leur famille 
noble et considérable; leurs Etats vastes etpai^sans, 
et leur popularité immense» Les clercs et les moines 
faisaient pour eux de fréquentes oraisons, et des trou- 
pes de pauvres ne laissaient point passer un jour sans 
prier pour eux. 

Le comte Elfgar avait bâti le couvent de Coven- 
try , et Tavait largement doté de revenus considé- 
rables , pour la nourriture des moines qui y étaient 
établis. Godiova , comtesse pleine de religion , donna 
tous ses biens à cette église , et ayant fait venir des 
orfèvres , leur remit tout ce qu^elle avait d'or et d'ar- 
gent pour faire des ornemens sacrés , des croix , des 
images de saints et d autres objets admirables, dont 
elle fît don dévotement. Ces vertueux époux dévoués 
à Dieu , et recommandables par leurs sentimens reli- 
gieux, eurent une belle famille digne des plus grands 
éloges , savoir : Edwin , Morcar, et une fille nommée 
Âldit S qui épousa d abord Witfirid, roi des Gallois, 
après la mort duquel elle s'unit à Herald , roi des 
Anglais, 

Au moment où les Normands versaient le plus de 
sang et accablaient les Anglais sous le poids d'intolé- 
rables vexations , Bliden , roi des Gallois , vint au 
secours de ses oncles , et amena avec lui une mul- 
titude de Bretons. Un grand nombre des principaux 
Anglais et Gallois se réunirent en conseil, et se plai- 

* Elle est nomnicc Edgiva dans le livre précèdent. 
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^nirent généralement des oiUrages et de la tyrannie 
que les Normands et leurs partisans faisaient ressentir 
d^une raarûëre accablante à FAngleterre désolée. Ils 
envoyèrent dans toutes les contrées du royaume des 
dëputës pour soulever contre Tennemi tous ceux 
que Toiii pouvait rejoindre, soit à découvert, soit en 
seci^et. L'accord. fut unanime, et pour recouvrer la 
liberté, on conspira avec audace-, et la conjuration 
contre les Normands se prononça avec énergie. De 
grands troubles s'élevèrent dans les contrées au-- 
delà de THumber. Les révoltés s'établirent dans les 
forêts , dans les marais , sur les rivages de la mer et 
clans quelques villes, fortifiées. La fureur fut portée 
jusqu'à l'ardeur la .plus vive dans la ville d'Yorck , et 
la sainteté, même de son prélat ne put la calmer. La 
plupart s'établirent sous des tentes , et , pour ne pas 
s'amollir , dédaignerait d'habiter dans des maisons : 
c'est ce qui fit que quelques*uns d'eux furent appelés 
Sauvages par les Normands. En conséquence de ces 
mouvemens , le roi visita avec sollicitude les lieux 
les plus inaccessibles de son royaume , et fortifia les 
positions avantageuses , pour arrêter la marche de 
l'ennemi. Les, provinces anglaises avaient très-peu de 
ces fortifications que les Français appellent des châ- 
teaux : c'est pourquoi les révoltés, quoique belliqueux 
et ehtreprenans , avaient peu de moyens de résister 
à leurs ennemis. Le roi éleva un fort près de War- 
wick, et en confia la garde à Henri , fils de Roger de 
Beaumont. Alors Edwin et Morcar s.entant , ainsi que 
leurs partisans, que l'issue de la guerre était douteuse, 
sollicitèrent du roi leur grâce qu'ils obtinrent, du 
moins en apparence. Le roi construisit un fort à Not- 
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tingham , et en remit la défense à Goillaume Péirerel ' . 
Dès que les habitans dTorck apprirent ces ëvé- 
nemens , ils se bâtèrent , dans la crainte qu^ils éprou- 
vaient , de se rendre , pour prévenir Femploi de la 
force , et remirent au roi les clefs de leur ville ainsi 
que plusieurs otages. Toutefois , comme leur foi lui 
était suspecte , le rpi éleva dans la ville même un fort 
dont il donna la garde à des troupes d'élite. Ce fut 
alors qu'Arcbill , le plus puissant de la Northumbrie, 
fit un traité avec le roi et lui remit son fils en otage. 
L'évéque de Durbam obtint les bonnes grâces de 
Guillaume , intervint comme médiateur en faveur 
de Malcom , roi des Ecossais , et lui porta en Ecosse 
les conditions acceptées. Quoique Malcom eût été 
sollicité par les Anglais , et que pour les secourir il 
eût préparé une puissante expédition , cependant , 
ayant appris qu il était question de paix , il resta tran- 
quille et'renvoya avec joie ses députés , accompagnés 
de révéque de Durham , pour prêter serment de fidé- 
lité au roi Guillaume. C'est ainsi que ce prince en* 
tendit bien ses intérêts, et se ^'endit agréable à son 
peuple en préférant la paix à la guerre ] car la nation 
écossaise , quoique très-brave dans les combats , re- 
cherche toutefois le loisir et le repos , et n'aime p^ 
à être inquiétée par ses voisins , plus occupée qu'elle 
est de se livrer aux exercices de la religion chré- 
tienne qu'à ceux des armes. A son retour de cette 
expédition, le roi bâtit des forts à Lincoln, à Hun- 
tingdon et à Grimsby , et les plaça sous la garde de 
ses plus vaillans guerriers. 

' Dans quelques manuscrits, il est appelé /^iperA/fiu , qui vraisem- 
blablement signifierait Piperai. 
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Dans ces temps-là, quelques Normandes ëtaient en 
proie aux feux des passions les plus dévorantes, et , 
par de frëquens courriers, sollicitaient leurs maris de 
revenir promptement , ajoutant que , si leur retour 
n'était pas prochain , elles se pourvoiraient d autres 
époux« Elles n'osaient pas encore se rendre auprès 
d'eux 9 à cause du peu d'habitude que Ton avait alors 
des voyages par mer, ni passer en Angleterre, ou l'on 
ëtait continuellement sous les armes, et où chaque 
jour on entreprenait de nouvelles expéditions qui ne 
se faisaient pas sans une grande effusion de sang de 
part et d'autre. Cependant, au milieu de tant de mo- 
tifs de guerre, le roi voulait retenir près de lui ses 
chevaliers -, à cet effet , il leur offrait d'une manière 
amicale des terres avec leurs revenus, ainsi qu'une 
grande puissance , et leur promettait de plus grands 
biens encore , quand tout le royaume serait délivré 
de ses ennemis. Les anciens barons et les meilleurs 
guerriers éprouvaient de leur côté toutes sortes d'in- 
quiétudes en voyant le roi sans cesse au milieu des 
dangers de la guerre ainsi que leurs frères, leurs 
amis et leurs compagnons les plus intimes ^ d'un autre 
côté ils craignaient, s'ils venaient à partir, d'être re- 
gardés publiquement comme des traîtres infidèles et 
comme de lâches déserteurs. Mais que feraient ces 
honorables athlètes, si leurs femmes, entraînées par 
le libertinage, allaient souiller par l'adultère le lit 
conjugal , et marquer leur lignée de la tache inef- 
façable de l'infamie ? D'après ces motifs , Hugues de 
Grandménil , qui possédait le comté des Gé wisses , 
c'est-à-dire, du pays de Winchester, et son beau- 
frère Onfroi du Tilleul , qui avait reçu la garde du 
II. 12 
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fort de Hasting dès le premier jour de sa construc- 
tion , partirent , ainsi que plusieurs autres seigneurs, 
et abandonnèrent tristement, et malgré eux, leur 
prince accablé de travaux chez un peuple étranger. 
Ils allèrent donc servir en Neustrie le libertinage de 
leurs dames ^ mais ils ne purent jamais par la suite, 
ni eux ni leurs héritiers , recouvrer les biens qu'ils 
abandonnèrent ainsi, après les avoir acquis. 

L'Angleterre était accablée de calamités de tout 
genre , et succombait sous le poids des maux que lui 
faisaient éprouver ses propres enfans , non moins que 
les étrangers. L'incendie , le brigandage, les meurtres 
journaliers attaquaient , frappaient , renversaient et 
brisaient , pour ainsi dire , les peuples malheureux. 
L'infortune rassemblait dans les mêmes filets et vain- 
cus et vainqueurs que réunissait l'adversité, précipi- 
tant sans distinction la chute de tous, sous le glaive 
ou par l'atteinte de la famine et de la peste, selon 
que le Tout-Puissant arbitre en décidait pour cha- 
cun. En considérant tous les obstacles qu'il trouvait 
sur cette terre, Guillaume convoqua les chevaliers 
qu'il avait à sa solde , et leur permit avec bonté de 
retourner chez eux , chargés des présens qu'ils avaient 
reçus de la munificence royale pour leur service mi- 
litaire. 

La troisième année de son règne , le roi Guillaume 
donna le comté de Durham à Robert de Gomines, qui 
entra en toute confiance dans la ville avec cinq cents 
hommes d'armes. Dès la première nuit , les citoyens 
se réunirent et massacrèrent ce seigneur et tous les 
siens, à l'exception de deux qui se dérobèrent par la 
fuite au sort qui les menaçait'. Ces braves gens ne pu- 
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rent se défendre , ayant ëté trahis par la ruse et acca- 
bles par la multitude. 

Peu de temps après , Robert , fils de Richard , chargé 
de la garde d'Yorck , fut tué avec un grand nombre des 
siens* Désormais les Anglais reprirent courage contre 
lesfiormands, par lesquels ils voyaient vexer outre me- 
sure leurs confrères et leurs amis. La foi, les sermens, 
le salut des otages leur parurent peu de chose dans leur 
courroux, lorsqu'ils virent la perte de leurs patri- 
moines et le meurtre de leurs parens et de leurs com- 
patriotes. 

Marius le Suève , Caïus Patrice ' , Edgard Archill 
et plusieurs autres seigneurs puissans et factieux se 
réunirent , rassemblèrent les forces de leurs conci- 
toyens et de leurs voisins , et ne craignirent pas d'at- 
taquer les fortifications que le roi avait élevées dans 
Yorck. Guillaume, surnommé Mallet , gouverneur du 
château , annonça au roi qu'il serait obligé de se re- 
tirer si les assiégés ne recevaient un prompt secours. 
Le roi accourut au plus vite, fondit sur les assiégeans, 
et n'épargna personne. Beaucoup d'entre eux furent 
pris , un plus grand nombre tués , et le reste mis en 
faite. Le roi pasisa huit jours dans la ville, y construisit 
UHe seconde forteresse , et y laissa pour la garder le 
comte Guillaume , fils d'Osbern. Le roi satisfait re- 
tourna à Winchester, et y célébra les fêtes de Pâ- 
ques. Après son départ , les Anglais se réunirent de 
nouveau pour attaquer les deux citadelles; mais le 
comte Guillaume les ayant chargés vivement avec ses 
troupes dans une certaine vallée , les révoltés eurent 
le dessous : plusieurs furent pris, ou tués , lès autres 

' Gospatric , ainsi qu^îl est nommé page i83. 
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ne firent qne diflTërer par la fiiite le moment de leur 
mort. 

Sans cesse occupé par les révoltes qui s'élevaient 
de toutes parts, le roi Guillaume renvoya en Norman- 
die Mathilde, sa femme, qu il aimait tendrement, afin 
qu'à l'abri des troubles qui agitaient l'Angleterre, elle 
pût vaquer en paix aux exercices religieux et conser- 
ver intacts au jeune Robert les Etats qui lui apparte- 
naient. Cette princesse était cousine de Philippe, roi 
des Français ; elle tirait son origine des rois de France 
et des empereurs d'Allemagne, et ne brillait pas moins 
par l'excellente noblesse de son sang que par la pu- 
reté de ses mœurs. Son illustre époux eut d'elle plu- 
sieurs enfans de l'un et de l'autre sexe, qu'ils avaient vi- 
vement désirés, savoir, Robert et Richard, Guillaumts- 
le-Roux et Henri , Agathe et Constance , Adelise , 
Adèle et Cécile, dont la destinée a été fort différente 
dans ce monde si mobile, et a fourni aux philosophes 
éloquens l'ample matière de volumes considérables. 
Quant à la reine , elle fut comblée à la fois de toutes 
les faveurs, puisqu'elle réunissait la beauté, la nais- 
sance, la science, l'éclat des mœurs et des vertus, et, 
ce qui est plus digne encore d'un éloge immortel , 
une foi robuste et un amour ardent pour le Christ. 
Pendant que son mari subissait les épreuves les plus 
rudes dans la carrière des armes, elle multipliait jour- 
nellement ses aumônes , au-delà de tout ce que l'on 
peut dire. 

Les deux fils de Herald, roi d'Angleterre, vivement 
affligés de la mort de leur père et de l'expulsion des 
siens, s'étaient réfugiés chez Dirmet, roi d'Irlande. 
Soutenus par ce prince et par les grands de son 
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royaume, ils abordèrent à Exeter avec sokante-six 
Taisseaux charges de troupes. Puis, quittant le rivage 
de la mer, ils pénétrèrent dans l'intérieur, ravagèrent 
le pays avec audace, et, dans leur fureur, s'efforcèrent 
de commettre les plus grands ravages par le fer et par 
le feu. Aussitôt Brienn% fils d'Eudes , comte de la 
petite Bretagne, et Guillaume Gualdé marchèrent en 
armes à leur rencontre , et, dans deux combats livrés 
le même jour, réduisirent cette horrible multitude à 
un si petit nombre de fuyards, que ce qui en resta 
se jeta sur deux bateaux et alla remplir Tlrlande de 
deuil ; et si la nuit n'eût pas mis fin au combat, il n'au- 
rait pas échappé un seul homme pour annoncer ce 
désastre. Ce fut justement qu'un tel présage frappa 
ces princes qui cherchaient à venger le tyran dont ils 
étaient les fils, et ceux qui leur prêtaient assistance 
dans cette entreprise. 

Pendant ces événemens, Gisa% femme de Godwin, 
et mère de Herald , emporta en secret de grands tré- 
sors, et, dans la crainte que lui faisait éprouver le 
roi Guillaume , passa en France pour n'en pas re- 
venir. 

Dans ce temps-là, Suénon, roi de Danemarck, 
équipa avec grand soin une flotte considérable sur 
laquelle il fit monter des Danois et des Anglais : il 
mit à la tête de l'expédition ses deux fils, Osbern 
son frère , deux évêques et trois comtes des plus dis- 
tingués, et les envoya contre l'Angleterre. Ce mo- 
narque avait été fortement déterminé tant par l'ar- 
gent et les prières constantes des Anglais , que par 

' Ou Brian. 

* Gîtha , toayent aussi nommée Gidda , Gîta , Editlia on Edithe. 



l82 ORDEBIC VITAL. 

la ruine des siens qui avaient péri récemment dans 
le combat livré par Herald ; il n'était pas moins porté 
à désirer le trôtie par ses droits d^ proche parent, 
puisqu'il était neveu du roi Edouard, et, par Emma, 
frère utérin de Hardicanut. Sa puissance était con- 
sidérable; il rassembla toutes les forces de ses Etats, 
auxquelles il réunit de grands secours qu'il tira de 
ses amis et des contrées voisines. 11 fut secondé, par 
la Pologne, la Frise et la Saxe. La Leutécie' aussi 
envoya des troupes auxiliaires pour se joindre aux 
forces anglaises. Cette contrée était habitée par un 
peuple nombreux qui , retenu encore dans les erreurs 
du paganisme, ne connaissait pas le vrai Dieu : em- 
barrassé dans les filets de Tignorance , il adorait Go- 
dève% Thur, Fréya, d'autres faux dieux et même les 
démons. Ce peuple est très-habile dans les combats 
de terre et de mer. Suénon l'avait vaincu ainsi que son 
roi et les avait soumis à sa puissance. Enorgueilli par 
ses nombreux triomphes , et pour augmenter encore 
sa puissance et sa gloire, Suénon envoya donc, comme 
nous l'avons dit, une grande flotte en Angleterre 
contre le roi Guillaume. Les Danois furent repousses 
de Douvres par les troupes royales, qui marchèrent 
à leur rencontre ; ils allèrent de là descendre à Sand- 
wich, d'où ils furent encore repousses par les Nor- 
mands. Ayant trouvé la facilité de débarquer auprès 
d'ipswich, ils se dispersèrent pour ravager le pays. 
Mais les habitans s'étant réunis , en tuèrent trente et 
forcèrent le reste à prendre la fuite. Sortis ensuite 
de Norwich pour une semblable excursion, ils fu- 

' C'est probablement le pays des Lettons, actuellement Lithuanie. 
» Odin. 



r 



HISTOIRE DE ISORMÂMDIE^ LIV. IV. l83 

rent attaqués par Radulphe de Guader*, qui en tua 
beaucoup par le glaive , en fit noyer un grand nom- 
bre et força ce qui restait à s'embarquer honteuse- 
ment, pour regagner la pleine mer. Le roi Guillaume 
était alors dans la forêt de Dan, et , suivant son habi- 
tude , s'y livrait aux plaisirs de la chasse. Aussitôt qu'il 
apprit l'arrivée des Danois, il expédia des ordres pour 
Yorck , afin de prévenir ses troupes de se tenir sur 
leurs gardes et de l'appeler même si , par hasard , la 
nécessité l'exigeait. Ceux qu'il avait chargés de la 
défense de cette place , lui mandèrent qu'ils n'au- 
raient pas besoin d'être secourus avant un an. Déjà 
Adelin, Guallève, Sigvard et quelques autres Anglais 
très-puissans s'étaient réunis aux Danois. On était déjà 
parvenu à l'embouchure de l'Humber, rivière consi- 
dérable; là Adelin , s'étant séparé de la troupe alliée, 
était allé butiner avec quelques-uns des siens. Char- 
gés tout à coup par les gens du roi qui sortirent de 
Lincoln , ils furent tous pris , à l'exception de deux 
chevaliers qui s'échappèrent avec Adelin ^ et le bâti- 
ment qui les avait apportés, abandonné par les hommes 
préposés à sa garde, fut mis en pièces. 

Les Danois marchèrent vers Yorck, .et furent très- 
bien accueillis par les habitans du pays. Guallève, Gos- 
patric, Marius-le-Suève, Elnocin, Archill, et quatre 
fils de Charles étaient les porte-enseignes, et précé- 
daient les Norwégiens et les Danois. La garnison sortit 
étourdiment pour aller à leur rencontre, et livra, 
dans les piurs de la place, un combat désavantageux. 
Comme elle était trop faible pour résister ^ tant de 
monde , tous les soldats furent tués et faits prison- 

' OudeGaël. 
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niers ; les forts abandonnés ouvrirent leurs portes. 
Pendant que le roi jouissait de la sécurité , on lui rap- 
porta cet événement malheureux, et , grâces aux am- 
plifications de la renommée, la terreur exagéra ce 
nombre des ennemis qui Tattendaient, disait-on, avec 
confiance pour le combattre. Le roi ne fut pas moins 
troublé par la douleur que par la colère et se disposa 
en toute hâte à marcher contre les Danois à la tête de 
son armée. Dans la crainte qae ceux-ci éprouvèrent de 
se mesurer avec un si grand guerrier, ils se retirèrei^ 
sur THumber, et se fortifièrent sur la rive qui touche 
à Lindisfarnej. Guillaume y marcha avec sa cavalerie, 
trouva quelques brigands dans des marais presque 
iuacessibles, les fit passer au fil de Tépée et détruisît 
leurs retraites. Les Danois se sauvèrent sur Fautre 
rive , attendant Toccasion de pouvoir se venger eux 
et leurs camarades. 

Dans le même temps , les Saxons occidentaux de 
Dorset et de Sommerset se réunirent h leurs voisins 
pour attaquer Montaigu ^ mais , par la permission de 
Dieu, ils ne purent réussir dans leur entreprise, car 
les troupes de Winchester, de Londres, de Salisbury, 
arrivèrent conduites par GeofTroi, évêque de Cpu- 
tances. Us tuèrent plusieurs Saxons , mutilèrent une 
partie des prisonniers , et mirent en fuite le reste. 
Les Gallois et les habitans deChester allèrent assié- 
ger la forteresse que le roi avait fait construire à 
Shrewsbury *, ils furent soutenus par les habitans de 
la ville que commandait Edric Guilde , homme puis- 
sant et belliqueux , et par quelques autres Anglais 
très-insolens. Les habitans du comté d'Exeter en 
firent autant dans la ville, et d^ns toute la Gornouailles 
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es habitans se soulevèrent. On appelle Cornes de 
Bretagne, c'est-à-dire Cornouailles, les dernières con- 
:rées des Anglais vers l'occident et l'Irlande. Les ha- 
bitans d'Exeter étaient favorables au parti du roi, 
parce qu'ils se souvenaient encore des rigueurs dont 
ils avaient étë Tobjet. Aussitôt que le roi connut ces 
événemens , il fit marcher au secours des places me- 
nacées, les deux comtes Guillaume et Brienn. Avant 
qu'ils fassent parvenus à Shrewsbury, l'ennemi, après 
avoir brûlé la place , s'était retiré. De son côté , la 
garnison d'Exeter avait fait une sortie à l'improviste, 
et chargeant impétueusement les assiégeans, les. avait 
mis en déroute. Guillaume et Brienn s'étant portés à 
la rencontre des fuyards en firent un grand carnage , 
et punirent ainsi leur témérité. 

Cependant le roi, qui se trouvait à StafTord, anéan- 
tit les chefs des rebelles avec une grande activité. 
Dans tous ces combats , le sang coula de part et d'au- 
tre , et le peuple 9 tant armé que désarmé, fut miséra- 
blement accablé de tous les genres de calamités. La 
loi de Dieu fut partout violée , et la rigueur des rè- 
gles ecclésiastiques fut fort relâchée pour tout le 
monde. Partout les malheureux étaient mis à mort ^ 
les cœurs étaient excités et corrompus par les aiguil- 
lons de la cupidité et de la colère ^ et de part et d'au- 
tre les enfers recevaient une proie immense con- 
damnée par Dieu, dont les jugemens sont toujours 
très -équitables. Le roi Guillaume, à son retour de 
Lindisfarney , laissa son frère utérin, Robert, comte 
deMortain, et Robert, comte d'Eu, pour arrêter la 
marche des Danois. Ceux-ci restèrent cachés quelque 
temps. 
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Dès qa*ils crurent que tout était en sûreté autour 
d'eux, ils sortirent pour prendre part aux festins des 
habitans dans les maisons qu on appelle des fermes : 
les deux comtes tombèrent sur eux à Timproviste, 
mêlèrent le carnage aux festins, et poursuivirent sans 
relâche leurs ennemis tremblans, qu'ils menèrent 
battans jusqu à leurs navires. On annonça de nouveau 
que les mêmes brigands se rendaient à Yorck , pour 
célébrer la Nativité du Seigneur et se disposer au 
combat. Le roi arrivant en toute faite de Notthingham ^ 
se trouva arrêté par la rivière de Pontefract , qui n'é- 
tait pas guéable, et où il n'y avait pas de bateaux. 
Quoiqu'on lui persuadât de revenir sur ses pas, il n y 
consentit point ^ il répondit qu'il n'était pas à pro- 
pos de faire un pont, de peur que l'ennemi ue les 
chargeât soudain et ne trouvât, dans leur occupation 
même , une circonstance favorable pour les égorger. 
On fut retenu là pendant trois semaines. Un brave 
chevalier, nommé Lisois de Moutiers, se mit à son-* 
der la rivière , et chercha un gué soit en remontant , 
soit en descendant; enfin et avec la plus grande diffi- 
culté , il trouva un lieu guéable, et passa avec soixante 
vaillans cavaliers , sur lesquels fondit une multitude 
d'ennemis ; mais la défense fut si vigoureuse, que les 
Danois furent repoussés. Le lendemain , Lisois étant 
revenu fit part de sa découverte, et sans nul retard 
l'armée effectua son passage. Ou traversa les forêts, les 
marais, les montagnes et les vallons par des sentiers 
tellement étroits , qu'il n'y pouvait pas même passer 
deux hommes de front. C'est ainsi qu'on s'approcha 
d' Yorck ; mais on apprit en même temps que les Danois 
avaient pris la fuite. Aussitôtle roi envoya des officiers 
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et des chefs avec un grand corps d'hommes d'armes 
pour rétablir les forteresses de la ville, en même temps 
qu'il laissa d'autres troupes sur les rives de l'Humber, 
pour faire tête aux Danois. Quant à lui , il se rendit 
dans des lieux couverts de bois et presque inaccessi-, 
blés, où l'ennemi se tenait caché-, il s'attacha à le 
poursuivre sans relâche et dispersa ses camps sur une 
surface de cent milles. Dans l'exercice de sa ven- 
geance, la plupart tombèrent sous le glaire; il dé- 
truisit les retraites de ceux qui restaient , dévasta les 
terres , et brûla les maisons avec ce qu'elles renfer- 
ipaient. Jamais Guillaume n'avait montré tant de 
cruauté : il céda honteusement à ce vice , et ne daigna 
pas mettre un frein à ses ressentimens , frappant avec 
une même fureur les innocens et les coupables. Dans 
la colère qui le transportait , il fit réunir les mois- 
sons , les troupeaux , les alimens et les ustensiles de 
toute espèce , et les fit complètement brûler : ainsi 
toutes les ressources alimentaires furAit également 
anéanties dans tout le pays au-delà de l'Humber. 11 
s'ensuivit, en Angleterre, une disette" si grave^' et si 
étendue , les calamités de la famine furent si affreuses , 
pour une population simple ou désarmée, que, .de 
ces chrétiens de tout âge et de l'un et l'autre sexe , il 
périt plus de cent mille individus. Je n'ai point hésité, 
dans cette relation, à faire l'éloge de Guillaume dans 
beaucoup de circonstances ; mais je n'ose le louer dans 
ce cas, où il frappa également et fit périr, dans la dé- 
tresse de la famine , les bons et les méchans. En effet , 
je vois s'éteindre dans cet affreux désastre , et l'enfant 

• 

innocent, et le jeune homme brillant au printemps de 
son âge, et le vieiUard couvert de cheveux blancs 5 et 
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touché d'une profonde pitié , j'aime mieqx m'associer l 
à la douleur et aux tourmens de ce peuple infortuné | 
que d*applaudir à l'auteur de tant de meurtres, et i 
de me faire violence pour prodiguer de criminelles i 
adulations. Sans hésiter , j'affirme que ce ne serait 
pas impunément que l'on pardonnerait cette meur- 
trière férocité. Le juge tout- puissant voit également 
les grands et les petits ; ce vengeur sévère examinera 
les actions de tous et punira les crimes, afin de mettre 
partout en évidence les lois divines qui sont éter- 
nelles. 

Pendant le cours de la guerre , Guillaume , étant à 
Winchester, ordonna d'apporter la couronné et les au- 
tres ornemens royaux, ainsi que les vases nécessaires ; 
il fit rentrer Tarmée dans les forts et se rendit à Yorck 
pour y célébrer la Nativité de notre Sauveur. Il ap- 
prit qu'une nouvelle réunion d'ennemis s'était formée 
et se tenait cachée dans un endroit écarté du pays , 
qui était défendu de tous côtés par la mer et par les 
marais. Un seul point solide, large de vingt pieds 
seulement , conduisait à cette retraite. Les Danois y 
avaient réuni beaucoup de butin •, ils y vivaient dans 
une grande sécurité , et ne croyaient pas qu'aucune 
force pût leur nuire. Toutefois , dès qu'ils apprirent 
que les troupes du roi approchaient, ils décampèrent 
là nuit au plus vite. Le roi, plein d'ardeur , poursuivit 
ces ennemis jusqu'à la rivière de Tées, et rompit les 
chemins , dont la difficulté fut telle que lui-même fut 
souvent obligé d'aller à pied. 11 pasSa quinze jours sur 
cette rivière. Là , firent leur paix Guallère , qui était 
présent , et Gospatric , qui ne s'y trouva pas , mais 
qui fit prêter serment par ses envoyés. Après avoir 
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vécu avec eux peu de temps auparavant , les Danois 
se trouvaient exposés à de grands dangers , ballottés 
qu'ils étaient par les flots et les vents, comme des pi- 
rates vagabonds. Us n'étaient pas moins en proie à la 
famine qu'aux tempêtes. 11 en périt une partie par le 
naufrage -, ceux qui survécurent , ne soutinrent leur 
existence que par les plus vils alimens , non seulement 
la foule des soldats , mais encore les princes , les 
comtes et les pontifes. Les viandes qui , toute cor- 
compues et pourries qu elles étaient , avaient servi à 
leur nourriture , vinrent à leur manquer tout-à-fait. 
Us n'osaient plus sortir pour butiner ni même gagner 
le rivage , par la crainte qu'ils avaient des habitans. 
Enfin les faibles restes de la grande flotte retournèrent 
en Danemarck , et racontèrent tristement à Suénon , 
leur roi, tous les malheurs qu'ils avaient éprouvés, 
l'extrême vigueur de l'ennemi, et la perte de leurs 
compagnons. 

Au mois de janvier , le roi Guillaume se mit en route 
et quitta la Tées pour se porter à Haugustald ' , par 
un chemin qui jusqu'alors avait été impraticable pour 
les armées, et où souvent, même à l'approche du 
printemps , la profondeur des vaUées et les points les 
plus élevés sont inondés par les neiges. Mais le roi y 
passa au milieu des plus fortes gelées de l'hiver , et 
sa constance pleine de gaîlé , fortifia le courage de 
ses soldats. Ce ne fut pas sans de grandes difficultés 
que l'on termina ce voyage , pendant lequel on per- 
dit un grand nombre de chevaux. Chacun était inquiet 
pour son propre salut, et s'occupait peu de ses chefs 
ou de ses amis. Dans ces conjonctures difficiles , le roi 

' Peut-être Knaresborough. 
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erra quelque temps, n'ayant pour toute escorte que six ' 
cavaliers , et passa une nuit entière sans savoir quelle 
route il devait tenir. De retour à Yorck , il rétablit 
plusieurs châteaux , et fit quelques dispositions pour 
l'avantage de la ville et du pays. Puis il prépara une 
expédition contre les peuples de Chester et du pays 
de Galles, qui, entre autres offenses, avaient récem- 
ment mis le siége^ devant Shrewsbury. L'armée qui 
avait souffert beaucoup jusque-là, craignait d'avoir 
plus encore à souffrir dans cette marche. En effet, on 
redoutait la difficulté des chemins, la rigueur de l'hi- 
ver, le manque de vivres , et la cruauté d'un ennemi 
redoutable. Les Angevins, les Bretons et les Man- 
ceaux prétendaient qu'on les accablait dans les pla- 
ces d'un service intolérable, et, se plaignant avec 
obstination , demandaient au roi leur renvoi. Us di- 
saient, pour justifier leurs désirs, qu'ils ne pouvaient 
servir un seigneur dont les entreprises étaient sans 
exemple et sans modération , et qui ordonnait sans 
cesse des choses inexécutables. Dans cette position 
difficile, le roi employa la fermeté de Jules -César : 
pour retenir les mécontens il ne daigna pas descendre 
aux prières et aux promesses. 11 poursuivit avec cou- 
rage le chemin ou il s'était engagé , ordonna à ses 
fidèles bataillons de le suivre , et dit qu'il mépriserait, 
comme des lâches sans jcourage et sans vigueur , les 
déserteurs qui l'abandonneraient. Après de pénibles 
fatigues , il promit le repos aux vainqueurs, et dit que 
ce n'était que par les travaux que l'on pouvait parvenir 
aux honneurs. 11 s'achemina donc, toujours infatigable, 
par un chemin jusqu'alors inaccessible aux chevaux, à 
travers des montagnes escarpées, de profondes vallées. 
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des rivières et des coarans dangereux , des gouffres 
et des ravins impraticables. Pendant que Farmëe fit ce 
trajet , elle eut'beaucoup à souffrir des pluies exces- 
sives et des grêles. Souvent toute Tarmëe était obligée 
de se nourrir de la chair des chevaux qui périssaient 
dans les marais. Le roi lui-même marchait souvent à 
pied avec agilité à la tête de Tarmée , et secondait de 
ses propres mains les travailleurs les plus actifs. En- 
fin il conduisit Tarmée en bon état jusqu'à Chester , 
et comprima royalement tous les mouvemens hostiles 
qui infestaient le pays des Merciens. 11 bâtit un fort 
à Chester, et, à son retour, un autre à Stafford, et les 
pourvut Tun et l'autre abondamment de vivres et de 
défenseurs. Arrivé à Salisbury, il distribua largement 
des récompenses aux chevaliers pour les dédomma- 
ger de toutes leurs souffrances. Il donna des éloges 
à ceux qui en avaient mérité , et les congédia avec 
beaucoup de remercîmens. Pour témoigner son in- 
dignation aux déserteurs, il les retint quarante jours 
au-delà du départ dé leurs camarades, et châtia ainsi 
un délit qui méritait une plus sévère punition. 

Le roi Guillaume célébra la Résurrection du Sei - 
gneur dans la ville de Winchester , où les cardinaux 
de l'Eglise romaine le couronnèrent solennellement. 
D'après sa demande , le pape Alexandre avait envoyé 
auprès de sa personne , en le considérant comme son 
plus illustre fils , trois légats spéciaux , Hermenfroi , 
évéque de Sion , et deux cardinaux chanoines ; il les 
retint auprès de lui pendant l'espace d'une année pres- 
que entière , les écoutant et les honorant comme les 
anges de Dieu. Us se comportèrent ainsi dans divers 
lieux et dans plusieurs négociations , et reconnurent 
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quelles étaient les contrées qui avaient besoin de l'au- 
torité et de l'ordination canonique. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1070, on tinta 
"Windsor un concile important et très-utile : il fut pré- 
sidé par le roi et les cardinaux. Stigand, déjà frappé 
d'anathême, y fut déposé. Ce prélat était souillé de par- 
jures et d'homicides, et n'était point parvenu par la 
bonne porte au siège épiscopal : soutenu par les deux 
évêques de Norfolk et de Winchester, il y était monté 
par les infâmes degrés de l'ambition et de la supplan- 
tation. On déposa aussi quelques sufTragans qui s'é- 
taient montrés indignes du pontificat par leur vie cri- 
minelle et leur négligence des soins pastoraux. Deux 
prélats normands , chapelains du roi , Vauquelin et 
Thomas , furent nommés , le premier au siège de 
Winchester , le second à celui d'Yorck , pour rem- 
placer , l'un l'archevêque déposé , l'autre l'évêque dé- 
cédé. Ces nouveaux prélats étaient prudens , remplis 
de douceur et d'humanité , respectés de tout le 
monde , craignant et aimant Dieu de tout leur cœur. 
On remplaça quelques autres évêques par des prêtres 
appelés de la France, tous lettrés, de bonnes mœurs, 
et zélés pour les choses divines. 

Le roi Guillaume se montra louable en beaucoup 
de choses par le zèle qu'il manifesta pour ce qui 
était honnête. Il aima surtout dans les ministres de 
Dieu l'observation delà vraie religion, de laquelle 
dépendent la paix et la prospérité du monde. C'est ce 
que la renommée n'a cessé d'attester en tous lieux 5 
c'est ce que les bonnes œuvres prouvent partout évi- 
demment. En effet, quand un pasteur venait à quitter 
le monde , après avoir terminé le cours de sa vie , et 
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que l'église de Dieu pleurait son veuvage, le prince « 
dans sa soilicitude, envoyait des délégués prudens 
au siège abandonné , et faisait dresser un état de tout 
ce qui appartenait à Féglise, de peur qi|e ses bieus 
ixe fussent dissipés par des tuteurs profanes; ensuite 
il convoquait les prélats, les abbés et d'autres sages 
conseillers, et prenait conseil d'eux, avec grand soin, 
afin de savoir quelle était la personne la plus propre 
à tenir la maison dé Dieu pour les choses tant di- 
vines que séculières. Enfin ce monarque bienveillant 
établissait maître et chef de l'évéché ou de l'abbaye 
celui que le conseil des sages préférait pour le mé* 
rite de ses vertus et la sagesse de sa doctrine. Guil- 
laume tint à ces principes durant cinquante-six ans, 
pendant lesquels il gouverna le duché de Normandie 
ou le royaume d'Angleterre. C'est ainsi qu'il légua à 
la postérité de bons exemples et dés habitudes reli- 
gieuses. U avait en toutes^ choses horreur de la simo- 
nie; aussi, dans le choix des abbés ou des évéques, 
il ne considérait pas tant la fortune et la puissance 
que la sainteté et la sagesse des personnes. U init à 
la tête des monastères d'Angleterre des chefs dont 
les vertus étaient éprouvées, et qui, tant.par leur zèle 
que par l'observance rigoureuse des règles monasti- 
ques, firent revivre la ferveur qui s'était déjà attiédie, 
et la ramenèrent à sa première force qu'elle paraissait 
' avoir perdue. 

Augustin, Laurent et les autres premiers prédica- 
teurs des Anglais . étaient des moines: ils établirent 
pieusement dans leurs évêchés ce que l'on ne voyait 
guère ailleurs , des cénobites pour y remplir les fonc- 
lions de chanoines. Ils élevèrent des monastères beaux 
ir. 1 3 
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et nombreux , et donnèrent des institutions régu- 
lières aax nouveaux convertis, préchant de parole et 
d'exemple. C'est ainsi que Tordre monacal flenrit ma- 
gnifiquement en Angleterre , pendant pins de deui 
cents ans , et que la religion chrétienne contint hea- 
reusement les rois anglais Hédelbert, Edwin, Oswald, 
OtTa et plusieurs autres ^qu'elle éleva salntairemeot 
an sommet des vertus , jusqu'au moment où Edmond, 
roi de TEstanglie, tomba martyr sous le glaive des 
païens, avec deux autres rois d'Angleterre. Alors, 
Oskitcr et Gudrum , Hamund et Halfdens, Inguar et 
Huba , rois des Danois , envahirent l'Angleterre avec 
leurs troupes , brûlèrent les églises des moines et des 
clercs , et égorgèrent le peuple de Dieu comme.un 
faible troupeau. 

Quelques années après , Elfred roi des Géwisses ', 
fils du roi Edelvulf, se révolta contre les païens, et, 
grâce à l'assistance de Dieu , tua , soumit ou chassa 
tous les ennemis, et le premier de tons les rois rënnit 
seul dans ses mains la monarchie de toute l'Angle- 
terre. Il surpassa , comme je le cnois , tous les rois 
anglais qui l'avaient précédé ou qui le suivirent, 
tant par sa valeur et sa libéralité que par sa prudence. 
Après avoir occupé le trône honorablement pendant 
vingt-neuf ans , il laissa son sceptre à son fils Edouard- 
le-Vieux. C'est ainsi que, le royaume étant pacifia» 
des princes religieux et les évêques se remirent i 
rétablir lés couvens. Gomme tous les moines sur la 
surface entière de l'Angleterre avaient été tués ou 
mis en fuite pendant la persécution des Gentils, on 
envoya le jeune Osvald, recommandable par ses ver- 

* Elfred-le-Grand , roi des Saxons de Pouesi.. 
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f:us , au monastère de Fleuri, que Léodebod d'Orléans 
avait biti en France , sur les bords de la Loire ^ du 
temps de Qoyis fils de Dagobert, roi des Francs. Ce 
lieu est surtout respectable par la possession des os-de 
saint Benoît , père et maître des moines , que le moine 
Aigulf envoyé par l'abÈé Mummol rapporta de la pro- 
vince de Bénévent dans le pays d'Orléans. Ceci arriva 
après la dévastation du monastère du Mont-Cassin , 
qui avait été prédite par saint Benoit lui-même, avec 
beaucoup de larmes, au moine Théoprobus, comme 
on le lit dans le deuxième livre des dialogues que 
l'illustre pape Grégoire adressa avec tant d'éloquence 
à Pierre le sous-diacre. 

A la mort du roi Glépon , avant que son fils Ânta- 
rith fût propre à gouverner , et que toute la nation 
des Lombards, se trouvant sans monarque, eût été 
soumise à trente-trois ducs , des brigands furieut de 
cette nation pénétrèrent de nuit dans le couvent du 
Mont-Cassin, et le ravagèrent : heureusement, par la 
protection de Dieu, tous les moines s'échappèrent 
sans accident , sous la conduite de Bonitus leur abbé. 
La désolation dura cent dix: ans dans ce monastère , 
jusqu'à ce que Pétronax , évêque de Brescia , se rendit 
au Mont-Cassin, et, avec l'aide du pape Zâcharie , ré-- 
tablit ce noble monastère , qui , depuis cette époque 
et jusqu'à ce jour, reçoit journellement de magnifi- 
ques accroissemens. Pendant que la calamité dont 
nous avons parlé durait encore, et que le Mont-Cassin 
manquait de cultivateurs pour la vigne du Seigneur, 
la maison de Fleuri , grâce à la volonté de Dieu , s'en- 
richit du précieux corps de l'illustre père Benoît, dont 
les religieux Cisalpins célèbrent la translation tous 

i3, 
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les ans avec solennité et dévotion , le 5 dçs ides de 
jaillet ( 1 1 juillet ). C'est là que le jeune et respectaUe 
Osvald se rendit pour se faire moine , s'instruire dans 
les règles monacales , soumettre salutairement sa vie 
à la volonté de Dieu , et conduire les zélateurs de cet 
ordre sur les traces des Apôtres, dans la voie delà 
vocation supérieure. C'est en effet ce qui arriva. 

Quelques années après, Osvald fut envoyé de Fleuri, 
comme abbé , aux Anglais qui le réclamaient. Comme 
il n excellait pas moins par la bonté que par les mérites 
de toute espèce , il fut mis à la tête de tous les con- 
vens d'Angleterre. Dunstan et Adelvold, hommes Vé- 
nérables , le secondèrent de toutes leurs forces , et 
commencèrent par former des institutions régulières 
dans les villes de Glaston et d'Abingdon. Ces doc- 
teurs furent fidèlement servis par les rois anglais 
Adelstan, Edred, Edmond, et principalement p^ 
Edgar, fils de ce dernier prince. Sous son règne 
Dunstan fut nommé métropolitain de Cantorbéry , et 
Adelvold intronisé évéque de Winchester. Quant à 
Osvald, il gouverna d'abocd l'évéché de Worcester et 
ensuite l'archevêché dTorck. A leurs prières Abbon, 
sage et religieux cénobite de Fleuri, fut envoyé outre- 
mer et forma à la règle monastique Ramsey et les 
autres monastères d'Angleterre, delà même manière 
qu'on les gouvernait ^à cette époque en Franee. U 
échauffa chez les prélats dont nous venons de parler 
le zèle de la sainteté et l'amour de toute honnêteté^ 
il les éclaira par l'exposition des dogmes qu'il ensei' 
gna, et des miracles qu'il leur fit opérer, et rendit 
ainsi les plus grands services aux hommes instruits 
ainsi qu'au vulgaire; 
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Alors le prélat Adelvold rétablit, sous le règne 
d^Edgar, dans le lieu que Ton appelle Burg, le mo- 
nastère de Medeshamsted , que le pontife Sexwolf 
avait bâti du temps de Vulfer , roi de Mércie , et en- 
richit considérablement la basilique, bâtie en Thon- 
neur de saint Pierre, prince des Apôtres. Ensuite on 
bâtit dans plusieurs contrées les inonastères de Tor- 
ney,d*Ely et plusieurs autres, etl'ony établît couvena- 
blement des moines, des clercs et des religieuses. De 
grands revenus furent largement accordés à chs^cune 
de ces maisons, afin de fournir à ceux qui les habir 
taient desalimens et des habits suffisans , de peur que 
le défaut des choses nécessaires ne les fit vaciller dans 
l'exercice du culte divin. 

CTest ainsi qu'en Angleterre Tordre monastique fut 
relevé dans uti grand nombre de couvons : une glo- 
rieuse armée de inoines fut pourvue des armes de la 
vertu contre Satan , et noblement instruite à combat- 
tre avec persévérance dans les guerres du Seigneur, 
jusqu'à ce qu'il obtint la victoire. Quelque temps après, 
quand l'ivraie se fut par trop multipliée , une violente 
tempête, destinée à dégager le bon grain, s'éleva du 
Nord contre les Anglais, sous le règne d'Edelred , fils 
d'Edgar. Suénon roi des Danois, idolâtre insensé , dé- 
barqua avec une puissante flotte chargée de païens , et 
comme un violent tourbillon frappa soudain les peu- 
ples pris au dépourvu. Le roi Edelred effrayé s'enfuit 
en Normandie avec ses fils Edouard et Elfred , ainsi 
qu'avec la reine Emma. Suénon, persécutent* cruel des 
chrétiens, ne tarda pas, d'après l'ordre de Dieu, à être 
frappé de mort par saint Edmond : Edelred alors ayant 
appris la mort de son ennemi, rentra dans sa patrie. 
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Ensuite Canut, roi des Danois, connaissant les 
accidens qui étaient arrivés à son père, se réunît à Lac- 
man, roi desSuèves, et àûlaûs, roi des Norw^ens, 
et passa en Angleterre avec une armée considérable. 
Après une grande effusion de sang , le roi Edelred 
étant mort, son fik Edmond Irneside monta sur le 
trône d'Angleterre ^^ qu'il posséda, ainsi que ses fils 
Herald et Hardichanut , pendant plus de quarante ans. 

Dans ce temps^ , la métropole de Cantorbéiy fut 
assiégée et brûlée, et l'archevêque Ssdnt-El&g souf- 
frit le martyre, au milieu des suy^lices auxquels le 
livrèrent les Danois païens. Alors {^nsieurs villes fu- 
rent livrées aux flammes , et plusieurs églises , tant 
épiscopales que monacales , furent détruites ainsi que 
leurs livres et leurs ornemens. Le troupeau des fidè- 
les, dispersé en différens lieux par l'effet de si grandes 
tempêtes, fut horriblement déchiré de toutes manières 
par la dent des loups auxquels il se trouvait livré. 

J'ai développé au long cette digression qui , si je 
ne me trompe , n'est pas inutile ; j'en ai recueilli les 
détails dans nos anciennes annales, afin que le lecteur 
studieux puisse voir clairement la cause pour la- 
quelle les Normands trouvèrent les Anglais à peu près 
sauvages et ignorans, tandis qu'autrefois les pontifes 
romains les avaient soumis aux meilleures institu- 
tions. En effet, Grégoire et Boniface avaient envoyé 
aux Anglais d'habiles docteurs pourvus de livres et 
de tous les ornemens ecclésiastiques : ils les avaient 
instruits et formés au bien, comme des en&ns chéris. 
Le pape Yitalien fit passer ensuite en Angleterre , 
sous les règnes d'Osvius et d'Egbert, deux hommes 
très-sages , l'archevêque Théodore et labbé Adrien : 
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grâce à leur habileté et à leur zèle, le clergé d'Angle- 
terre , profondément imbu.de l'érudition tant grecque 
que latine, prit une admirable force. Us eurent pour 
successeurs Tabbé Albin et Févéque Adelin qui bril- 
lèrent avec éclat, et qui, parleur religion et leurs mé- 
rites , instruisirent beaucoup de monde ; ils léguèrent 
à la postérité , dans leurs écrits , de louables monu- 
mens de leur vertu* Le savant Bède a donné de justes 
éloges à ces hommes et à beaucoup d'autres ^ et les a 
montrés égaux aux plus parfaits , dans la .connaissance 
des arts libéraux et des choses mystiques. En jetant 
une vive lumière sur ces matières, il a rompu, pour 
les enfans de TEglise, le pain salutaire de l'Ancien 
et du Nouveau Testament ; dans ses livres d'explica- 
tions , il a éclairci plus de soixante points obscurs et 
a mérité ainsi une éternelle mémoire , tant chez ses 
compatriotes que chez les étrangers. 

Quand les pierres précieuses eurent été placées sur 
les murs de la céleste Jérusalem , et que le^ mois- 
sons de blé eurent été déposées diligemment dans 
les greniers du véritable Joseph, les pierres furent 
étendues sur les places , et les pailles jetées au fumier 
furent honteusement foulées aux pieds des passans. 
Ainsi, par la juste punition du Dieu tout -puissant, 
les élus du Seigneur passèrent de cette vie transitoire 
à l'éternité, pendant que les Danois, comme nous 
l'avons déjà dit , privés de toute crainte divine et hu- 
maine, exerçaient leurs longues fureurs en Angle- 
terre. La loi de Dieu fut l'objet d'innombrables préva- 
rications consommées avec témérité. Les œuvres des 
hommes , qui tendent toujours au crime , devinrent 
d'abominables actions , dès qu'on leur eut enlevé ceux 
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qui les gouvernaient avec la yerge de la discipline. 
Alors la dissolution introduisit le relâchement chei 
les clercs et les laïcs , et porta Fun et Fautre sexe à 
toutes sortes de débauches. L^abondance de la nour- 
riture et de la boisson entretenait la loxure ; la lé- 
gèreté et la mollesse poussaient &cîlement chacon 
au crime. Après la destruction des monastères , la dis- 
cipline monastique sWaiblit, et la rigueur canonique 
ne se releva pas de sa chute, jusqu^au temps de lln- 
vasion des Normands. 

Pendant un long-temps, la vie monastique avait dis- 
paru chez les peuples d'outre-mer, et Texisteace des 
moines différait peu de celle des séculiers. Us trom- 
paient par leur habillement , et par le titre de leur 
profession , adonnés qu'ils étaient à la débauche , à 
Tusure et aux plus hideuses prévarications. Les insti- 
tutions du roi Guillaume ramenèrent les ordres reli- 
gieul à l'observance des règles , et , les soumettant 
& leurs bienheureuses coutumes , les firent honorer. 
Quelques abbés furent institués par le roi , et il envoya 
plusieurs cénobites s'instruire dans les monastères de 
France. Placés en Angleterre par les ordres du roi , 
ils établirent la discipline et prêchèrent d^exemple 
Texcellence de la vie religieuse. Dans ce couvent du 
bienheureux Pierre , prince des Apôtres , qui avait été 
bâti par Augustin , premier docteur des Anglais , l'il- 
lustré abbé Stelland se distingua par la science et 
les vertus. Ce prélat, né en Normandie d'une famille 
illustre , fut élevé régulièrement au mont de Saint- 
Michel Archange eti Péril de mer ■ , et placé , par les 

■ Le Mont-Sainc-Micliel était autrefois appelé le Mont-Saint-Michel-' 
èn-^ëril dé mer : Mons SancU Michaeîis in periculo maris. 
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Normands, sur le siëge de Gantorbëry, pour raittë- 
lioratîon des mœurs. On en fit de même dans les au- 
tres monastères pour les nominations des supérieurs. 
Ces cfaangemens, utiles à un grand nombre, furent fâ- 
cheux à quelques personnes , tant parmi les supérieurs 
que parmi les inférieurs. 

L'église de Cantorbéry , dans laquelle siégea Augus- 
tin , et qui , d'après le décret du pape Grégoire , avait 
ëtë constituée la première de la Grande-Bretagne, fut, 
Jors de la déposition de Stigand, confiée à Lanfranc 
abbé de Caen, par le choix favorable du roi et de 
tous les grands. Sorti d'une noble famille de la ville 
de Pavie en Italie , il avait étudié , dès les années de 
son enfance, dans les écoles des arts libéraux, et s'é- 
tait adontié avec ardeur et dans une intention toute 
laïque à l'étude des lois séculières que Ton ensei- 
gnait dans sa patrie. Très-jeune encore , il avait sou- 
vent, dans Jes plaidoiries, triomphé des adversaires 
les plus en crédit, et les torrens de son éloquence 
avaient vaincu même les vieillards les plus habiles 
dans l'art de bien dire. Parvenu à l'âge mur, ses déci* 
sions étaient reçues avec empressement par les juris- 
consultes , les juges et les préteurs de sa ville. Comme 
il était occupé k la philosophie dans une contrée étran- 
gère, de même qu'autrefois Facadémicien Platon, une 
flamme éternelle embrasa son ame, et l'àmour de la 
vraie sagesse éclaira, son cœur. 11 remarqua avec 
l'Ecclésiaste ce qu'il n'avait pas encore appris par l'u- 
sage des lectures religieuses, .que les biens dé ce 
monde ne sont que vanité. C'est pourquoi , repous- 
sant le monde avec un souverain mépris , il se livra 
avec ardeur à la profession de la religion et se sou- 
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mit au joug de la règle. II fit choix du couvent du 
Bec en Normandie , à cause de la situation et de la 
pauTretë du lieu : sa prudence et ses soins vigilans 
ne tardèrent pas à Tenrichir et à Tëlever à une splen- 
deur remarquable. Pendant que sa discipline , à la 
fois sévère et douce, gouvernait le collège de ses 
frères , et que , par d'humbles et utiles conseils , il di- 
rigeait le saint abbé Herluin » nouveau moine étran- 
ger ; pendant qu'il se mortifiait par Téloignement 
des vices et du monde, et travaillait de toutes ses 
forces aux choses intérieures et supérieures. Dieu, 
qui voit toutes les pensées, lui prescrivit de poser 
la lumière sur le candélabre et d'illuminer, comme 
il convenait , la vaste maison du Seigneur. Facile à 
l'obéissance, tiré du repos claustral, il devint maître 
et fit briller, dans ses instructions, toutes les riches- 
ses des lettres philosophiques» et divines. Il était très- 
habile à résoudre les questions les plus épineuses 
des uns et des autres. Ce fut sous un tel maître, 
que les Normands reçurent les premières notions de 
la littérature ; et c'est de l'école du Bec que sorti- 
rent tant de philosophes éloquens dans les sciences 
divines et dans celles du siècle, £n effet, auparavant 
et du temps des six premiers ducs de Neustrie , au- 
cun Normand ne se livrait aux études libérales, et 
l'on ne pouvait trouver de docteur, jusqu'à l'époque 
où Dieu , qui pourvoit à tout , fit aborder Lanfranc 
sur les rivages de la Normandie. La réputation de 
son savoir fut bientôt connue dans toute l'Europe. 
Ce qui fit que de France , de Gascogne , de Bre- 
tagne et* de Flandre , on accourut en foule à ses le- 



çons. 
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Pour connaître tout le génie admirable et les ta- 
lens de Lanfranc , il faudrait être Hërodien dans la 
grammaire , Aristote dans la dialectique , Cicëron 
dans la rhétorique , Augustin et Jérôme , et quelques 
autres docteurs de la loi et de la grâce , dans les 
saintes Ecritures. Lorsqu'Âthènes était florissante et 
se faisait remarquer par Texcellence de ses instruc- 
tions , elle eût honoré Lanfranc en tout genre d'élo- 
quence et de discipline , et eût désiré s'instruire en 
recevant ses sages préce{4es. Ce cénohite fut rempli 
de zèle pour atteindre les sectes avec le glaive de la 
parole ,, si elle^ attaquaient la foi catholique. Dans les 
conciles de Rome et de Yerceil , il frappa du tran- 
chant de l'éloquence spirituelle Béranger de Tours , 
et quelques personnes considérées comme hérésiar- 
ques , et dont on condamnait le dogme qui ne tirait 
de l'hostie du salut que la mort pour les âmes. Lan- 
franc exposa très- saintement et prouva très-véridi- 
quement que le pain et le vin que Ton sert sur la 
table du Seigneur devenaient, après la consécration, 
la vraie ,chair et le vrai s^ng du Sauveur. Après les 
plus profondes discussions, Béranger fut vaincu en 
public à Rome ainsi qu'à Tours , et iibrcé d'anathé- 
matiser lui-même toute son hérésie , et de signer sa 
profession de pure croyance. Ensuite cet hérésiar- 
que blasphémateur, affligé et rougissant d'avoir été 
obligé de jeter à Rome, de ses propres mains, dans 
le feu pour ne pas être brûlé lui-même, les livres 
qui contenaient ses dogmes pervers, parvint à cor- 
rompre un de ses disciples , à force d'argent et de 
tromperie , afin qu'il (;achât chez lui ses derniers 
écrits et les transmit dan§ )es pays étrangers , pour 
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donner de Tappui et de Tapprobation à ses vieîUes 
erreurs , et les rendre plus durables à ravenir. Ce (ut 
pour détruire ces pernicieuses doctrines que Lan- 
franc mit au jour un livre clair, bien écrit et sou- 
tenu d'autorités sacrées : cet ouvrage est remarqua- 
ble par la force du raisonnement, abondant dans 
les preuves qu*il offre sur TEucharistie aux intdli- 
gences saines , riche d'éloquence et nullement en- 
nuyeux par sa prolixité. Un grand nombre d'églises 
réclamèrent, avec un zèle incroyable , Lanfraac pour 
leur abbé ou leur pontife ; Rome même , la capitale 
du monde chrétien , le sollicita par des lettres nom- 
breuses , et s'efforça de le retenir par les prières et 
même par la force. Ainsi brilla honorablement pour 
tous, celui que la vertu et la sagesse décoraient spé- 
cialement. 

Quand l'évéque de Sion eut , comme nous l'avons 
dit , déposé Stigand , il appela Lanfrane au gouverne- 
ment pontifical, et, dans un concile d'évéques et d'ab- 
bés normands, lui fit connaître la demande de TEglise 
de Dieu. Lanfrane , troublé , craignit de se charger 
d'un si grave fardeau , et demanda un délai pour dé- 
libérer, tenant pour indubitable qu'il ne pourrait 
concilier à la fois le recueillement d'un moine et les 
travaux d'un archevêque. L'abbé Herluin lui com- 
manda d'accepter, et il avait l'habitude de lui obéir 
comme au Christ \ la reine, ainsi que le prince son fils, 
le prièrent de leur côté -, les vieillards aussi, qui se 
trouvaient réunis , le pressèrent vivement. II ne se 
détermina pas avec précipitation, parce que ses ac- 
tions et ses paroles étaient constamment dirigées par 
la prudence. Il craignait de blesser l'obéissance, en 
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nriémé temps t|ue ceux qui le priaient, le secondaient 
et Texhortaient. Tout affligé, il passa la mer pour aller 
porter ses excuses , espérant parvenir au comble de 
ses vœux à son retour. Le roi accueillit avec respect 
et avec joie celui qui venait le seconder dans la cul- 
ture du christianisme, et, combattant avec humilité 
et majesté celui dont les excuses lui opposaient de la 
résistance , il parvint à le vaincre. 

Uan de rincarnatibn du Seigneur 1070 , Lanfranc, 
preniier abbé de Gaen, fut donné , par Tordre de Dieu 
même, pour instituteur aux Anglais : après une hono- 
rable élection et une consécration fidèle, il fut intror 
nisé archevêque de Féglise de Gantorbéry,le 4 des ca- 
lendes de septembre, (ag août). Son ordination eut pour 
témoins beaucoup de prélats et d'abbés, un nombreux 
clergé et uile grande multitude, de peuple. Présens 
comme absens , les habilans de toute TAngleterre eus- 
seiit été au comble de la joie , et , dans leur allé- 
gresse , auraient rendu grâces à Dieu , s'ils avaient pu 
connaître dès lors tout le bien que le ciel leur accor- 
dait. 

Dans Téglise de Caén, Guillaume fils de Radbod, 
évéque de Seès , succéda à Lanfranc. Ce fut , je crois , 
neuf ans après que le roi Guillaume lui confia.le gou- 
vernement de la métropole de Rouen. Guillaume 
était cousin de Guillaume évéque d'Evreux, fils |de 
Girard Fleitel : la puissance de cette famille fut très- 
grande en Normandie du temps des Richard. Cha- 
noine et archidiacre, il fut soumis au prélat Maurillé, 
et, de plus en plus fervent dans lamour de Dieu , il 
alla en pèlerinage avec Théoderic, abbé d'Ouche, et 
visita respectueusement dans Jérusalem le glorieux 



106 ORDEBIC VITAL. 

tombeaa dtt Sauveur. A son retour , craignant de per- 
dre le fruit de ses anciens travaux , il eut le courage 
de se soustraire entièrement aux attraits du monde , 
et s'attacha avec empressement , dans le coavent du 
Bec , à la milice divine. Il en fut tiré avec Lanfiranc 
pour l'instruction des novices qui venaient de toutes 
parts servir le Christ dans la ville de Caen : il ne mé- 
rita pas moins d'ëloges, comme leur père que comme 
leur maitre. A là mort de Guillaume, ëvêque dD- 
vreux % Baudouin , chapelain du duc , lui succéda, et 
gouverna régulièrement Tévéché pendant plus de sept 
ans. Il eut pour successeur , après son décès , Gisle- 
bert , fils d'Osbern , chanoine et archidiacre de Li- 
sieux *, pendant plus de trente ans celui-ci gouverna 
utilement son église , dont il augmenta les biens de 
plusieurs manières , et qu'il régla avec habileté. Ives , 
évéque de Seès , ayant cessé de vivre , Robert , fils 
de Hubert de Rie, devint son successeur, présida Té- 
véché durant près de douze ans , et , toujours fer- 
vent dans le culte de Dieu , chérit tendrement les re- 
ligieux. 

Dans ce temps , avec l'aide de la grâce de Dieu, la 
paix régnait en Angleterre, et un peu de sécurité ra- 
menait le cultivateur, aussitôt que les brigands avaient 
été repoussés. Les Anglais habitaient tranquillement 
avec les Normands dans les bourgs , les places fortes 
et les villes ^ leurs familles mêmes se réunissaient par 
les liens du mariage. Vous eussiez* vu quelques lieux 
et quelques foires des villes se remplir de marchandi- 
ses françaises et de marchands , et les Anglais qui , 
• • 

' Orderic Vital ne fait pas mention de Michel, parce qae probable- 
ment il ne siégea que fort peu de temps. 
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récemment vêtus de Thabit du pays , paraissaient ri- 
dicules aux Français , changer leurs habitudes pour 
prendre les costumes étrangers. Personne n*osait plus 
se livrer au brigandage ; chacun cultivait ses champs 
avec sëcuritë) et applaudissait gaîment, mais pour peu 
de temps , à ce que faisait son voisin. On construisait 
des églises. et Ton en réparait : les orateurs sacrés s'ap- 
pliquaient à rendre k Dieu les devoirs de leur état, 
^activité dont le roi était pénétré le faisait veiller à 
tout ce qui était bien et exciter Tardeur de chacun au- 
tant qu'il le pouvait. Il essaya quelque temps d'ap- 
prendre là langue anglaise afin de pouvoir , sans in- 
terprète, entendre les plaintes de ses sujets, et rendre 
affectueusement à chacun la justice qu'exigeait sdn 
droit autant que la raison ; mais son âge , peu propre 
à l'étude , ne lui permit pas ce travail. Il se trouvait 
nécessairement entraîné vers d'autres occupations, 
par l'embarras des affaires de toute iespèce dont il 
était chargé. 

Gomme Tènnemi du genre humain, Semblable à un 
lion rugissant, rdde partout, cherchant à dévorer 
ce qui tombe sous la dent de sa férocité , de même 
un grand troublé s'éleva entre les Anglais et Jes 
Normands , et la perfide Erinnys causa cruellement le 
malheur de beaucoup depersonnes. En effet , le roi 
Guillaume ayant eu mal à propos recours au conseil 
des méchans , fit un grand tort à sa gloire , en faisant 
renfermer frauduleusement le comte Morcar dans 
file d'Ely , où il l'assiégea malgré leur liaison , et quoi- 
qu'il n'entreprît ni ne machinât rien de répréhensible. 
Des conseillers perfides s'entremirent dans cette af- 
faire , et firent un coupable usage de la fraude en en- 
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Igageant le comte à se rendre an roi , et le monarque 
& recevoir pacifiquement le comte comme un fidèle 
ami. En effet, Morcar eut po se défendre long-temps 
à cause de la difficulté de Faccès du lien ou il se trou- 
vait , et même dans le cas ou la force eût triomphé 
de lui , s'embarquer et gagner TOcéan en suivant le 
cours de la rivière *, mais , trompé par de Êinsses insi- 
nuations , il eut la simplicité de les croire. II sortit de 
SOQ tle avec des intentions pacifiques, pour se rendre 
auprès du roi. Le roi , craignant que Morcar ne voulût 
se venger des outrages que lui et ses compatriotes 
avaient injustement reçus, et qu'on ne .se servit de 
lui pour faire naître d'implacables révoltes dans le 
royaume d'Albion , le fit jeter dans les fers sans crime 
prouvé et le retint en prison toute sa vie , en le con- 
fiant à la garde de Roger , comte de Beaumont. Dès 
que le comte Edwin, jeune homme d'une grande 
beauté , eut appris, cet événement , il préféra la mort 
à la vie , à moins qu'il n'obtînt la liberté de son frère 
Morcar , qui avait été injustement enlevé , ou qu'il 
n'eût vengé cet attentat par une large effusion de sang 
normand. Il passa six mois à chercher des secours 
chez les Ecossais et les Gallois ou Anglais. Cependant 
trois frères qui étaient admis à sa familiarité , et prin- 
cipalement chargés de sa garde , le trahirent en faveur 
des Normands, et le tuèrent pendant qu'il se défen- 
dait courageusement avec vingt cavaliers. La marée 
fut dans cette circonstance favorable à Guillaume , 
pour l'exécution de ce crime , en forçant Edwin à 
s'arrêter près d'un ruisseau qui ne lui laissa aiican 
moyen de fuir. Quand on apprit en Angleterre le 
sort de ce jeune prince , non seulement les Anglais, 
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glais , liiai^ epcore les Normands et les Français éprou- 
vèrent une profon4e douleur, et pleurèrent vivemeat 
en lui un cpoipagnop , un amî, et, pour ain$i dire, 
un parent. Gommp nous Tayons dit plus haut , il sip- 
partenait à uu^ famille religieuse , il était dou^ de 
beaucoup de i^érite, quoique placé au milieu des plus 
^rap^s embarras des affaires du monde. Sa l^eauté le 
faisak remarquer parmi des milliers d'individus , et il 
^taitpI^i^ d'une tendresse affectueuse pour les clercs, 
le^ moipes et les pauvres. Le roi Guillaume ayant 
connu la trahison qui avait fait périr le comte de 
Mercie^ fut louché de compassion : il pleura et dans 
sa Siévérité exilq les traîtres qui, pour obtenir ^es 
bonnes grâces , lui apportaii^ut la tête de leur maître. 
Cest jusque-là que Guillaume de Poitiers a écrit 
son histoire on imitant le style de Salluste, et raconté 
avec habileté et éloquence les actions du roi. Cet 
auteur, de famille normande , était né au bourg de 
Préaux, et eut une sœur ' qui fut abbes'se des reli- 
gieuses de Saint-Léger \ On lappela Guillaume de 
Poitiers, parce que ce fut dans celle ville qu'il s'a- 
breuva largement aux fontaines philosophiques. De 
retour dans son pays il se distingua avec éclat , comme 
le {rfus savant de ses voisins et de ses coudisciples. 
Devenu archidiacre, il seconda beaucoup dans Je^ af- 
fiûres ecclésiastiques les ^Svêques de Lisicux, Hugues 
et Gislebert. Avant de de venir clerc , il s'était mon- 
tré intrépide à la guerre, et 4v?it combattu pour le 
prince terrestre. Il pouvait d'autant plus cerlaii)ement 

■ Emiiia. 

» 11 y avait h Préaux, près de Pont-Audemcr, deux abbayes : Saisit- 
Pierre, abbave (rhoinmes, et Saint-Leger , abbaye de frimncs. 

II. j4 
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raconter les combats qa'il avait vos ^ qu'il avait plus 
long-temps partage les dangers de la guerre. Parvenu 
à la vieillesse , il se livra à la retraite et à la prière, 
et se montra plus habile à écrire en prose et en vers 
qu'à faire des prédications. Il publia souvent des poé- 
sies ingénieuses et ^élégantes , très-propres à être réci- 
tées , et les sonmit sans jalousie à Fexamen de jeunes 
auteurs, pour leur instruction. 

J'ai suivi en peu de mots le teste de Guillaume de 
Poitiers , pour ce qui concerna Guillaume et ses com- 
pagnons d'armes \ mais je n'ai pas essayé de rapporter 
tout ce qu'il a dit , ni de le raconter avec autant, d'é- 
légance que lui. Maintenant, avec l'aide de Dieu, je 
ferai mention des événemens qui se sont passés de- 
puis dans mon voisinage , indubitablement persuadé 
que, comme j'ai développé volontiers* ce qui a été 
rapporté par nos anciens, de même nos jeunes gens 
et ceux qui doivent naitre à Tavenir rechercheront 
les faits du temps présent. 

Le roi Guillaume ayant renversé , comme nous l'a- 
vons dit , les grands comtes de Mercie , Edwin qui fut 
tué, et Morcar qui était dans les fers , distribua à ceux 
qui l'avaient secondé les plus belles contrées d'Angle- 
terre , et fit de puissans et riches seigneurs des Nor- 
mands de la plus basse classe. Il donna l'île de Wight et 
le comté de Herfort au sénéchal de Normandie , Guil- 
laume fils d'Osbern , et l'opposa aux Bretons acharnés 
à 'la guerre, avec Gauthier de Laci, et d'autres guer- 
riers non moins éprouvés. Ils attaquèrent d'abord 
avec audace les Brachaviens ', et les rois gallois Risen, 
Caducan et Mariadoth , ainsi que plusieurs autres qui 

' Probablement les gcn» da comië de Brecknocb. 
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furent dëfaits. Depuis long-temps, le roi avait donné 
Chester et son comté à Gherbod , de Flandre , qui 
avait eu beaucoup à souffrir de la part des Anglais 
et des Gallois, qui le harcelaient sans cesse. Ensuite , 
appelé par une députatioh des siens qu'il avait lais- 
sés en Flandre , et auxquels il avait confié ses fiefs 
héréditaires, il avait obtenu du roi la permission 
d'aller dans son pays , et d'en revenir promptement : 
mais sa mauvaise fortune l'entraîna dans les pièges ; 
il tomba aux mains de ses ennemis, fut jeté dans 
les fers , privé des félicités de ce monde , et forcé 
à supporter de longues calamités. Cependant le roi 
remit le comté de Chester à Hugues d'Avranches , 
fils de Richard , surnommé Gois , lequel de concert 
avec Robert de Rutland ' , Robert de Maupas , et 
quelques autres grands seigneurs très -cruels, ré- 
pandirent largement le sanig des Gallois. Hugues 
n'était pas libéral , mais prodigue *, il conduisait avec 
lui , non sa famille , mais toujours une forte armée^ 
il ne gardait aucune mesure ni pour donner ni pour 
recevoir ; journellement il dévastait ses biens et fa- 
vorisait beaucoup plus les oiseleurs et les chasseurs 
que les cultivateurs et les prêtres. Tout entier aux • 
débauches de la table et surchargé d'un excessif em- 
bonpoint, il pouvait à peine marcher. 11 se livrait sans 
retenue à tous les plaisirs charnels. 11 eut de diffé- % 
rentes courtisanes une nombreuse lignée de l'un et 
l'autre sexe qui, accablée de diverses infortunes , périt 
presque toute entière. Il avait épousé Ermentrude , 
ifille de Hugues de Clermont , en Beaûvaisîs , de la- 
quelle il eut Richard qui hérita de lui le comté de 

' Oa ^huââhn{ de Rodclento). 

14. 
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Chester. Jeune encore et sans enfans, il périt dans 
un nanfrage, le 7 des calendes de novembre ( ^6 oc- 
tobre ) , avec Guillaume Adelin , fils de Henri , roi 
d'Angleterre , et beaucoup de grands seigneurs ' . 

Le roi Guillaume donna d'abord à Roger de Mont- 
Gomerile château d'Arondel et la ville de Chichester; 
il y ajouta ensuite le comté de Shre wsbnry, ville placée 
au haut d'une montagne sur la Saverne. Sage, mo- 
déré, équitable, ce seigneur aima beaucoup la dou- 
ceur des hommes sages et modestes. 11 eut très4o«g- 
temps auprès de lui trois clercs remplis de prudence, 
Godebauld , Odetirius et Herbert, dont il suivit les con- 
seils pour son avantage. Il donna sa Qièce Emerie et le 
commandement de Shrewsbury à Guérin4e^hàuve , 
homme de petite taille, mais d'un grand courage, 
qui lui servit à soumettre vaillamment les Gallois, 
ainsi que ses autres ennemis , et à pacifier toute la 
province confiée à sa garde. Il donna les charges de 
son comté à Guillaume, surnommé Pantoulf, ^ Pi- 
coid , à Corbat , à Roger et Robert fils de Corbat , et à 
quelques autres hommes aussi fidèles que yaillans ; et, 
favorablement secondé par leur habileté et leur force, 
il brilla au premier rang des plus grands seigneurs. 
Le' roi Guillaume fit don au comte ixallèvc, fils de 
Sivnrd , homme très-puissant, du comté de Northam- 
pton, et lui donna en mariage Judith , sa nièce, afin 
de maintenir entre eux une amitié durable : cette 
princesse mit au monde deux filles remarquables par 
leur beauté. Gauthier, surnommé Gifl&rd, eut en par- 
tage le comté de Buckingham, et Guillaume de Va- 

' CVsi le fniTM'iix naiifragr âv ïa Blanclic-Nof devant le povi de Bar- 
ilfur, en 1 120 
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renne , <]ui avait épouse Goadrède , sœur de Gherbod , 
reçut Surrey ; Eudes de Champagne , neveu du comte 
Thibaut, qui avait ëpousë une sœur du roi, fille 
comme lui du duc Robert , obtint le comté de Hol- 
cierness', et Radulphe d,e Guader, gendre de Guil- 
laume » fils d'Osbern , le comté de Norwich. Le roi 
confia la ville de Leicester à Hugues de Grandménil^ 
puis il distribua à d'autres seigneurs des places et des 
comtés avec beaucoup de puissance et d'honneurs. 
JjO fort de Shrewsbury *, qui avait d'abord été oc- 
cupé par Hugues d'Avrançhes, fut accordé à Henri, 
fils de Yauquelin de Ferrières. Il accorda aux autres 
étrangers qui s'étaient attachés à lui des fiefs grands 
et nombreux; quelques-uns même furent tellement 
(élevés qu'ils eurent, en Angleterre, des vassaux plus 
riches et plus puissans que leurs parens même ne Ta* 
vaient été en Neustrie. 

Que dirai-je d'Odon, évéque de Bayeux, qui était 
comte du palais ,< se montrait redoutable partout à 
tous les Anglais, et comme un second roi faisait la 
loi en tous lieux ? Il eut la supériorité sur tous les 
comtes et les grands du royaume : il posséda Kent 
avec les trésors qui s'y trouvaient. C'est dans, cette 
ville qu'avaient régné Edilbcrt, fils dlrmenric, Ead- 
bald, Ercombert, Egbert et Lotheris son frère; les 
premiers rois anglais y avaient reçu la foi du Christ par 
les envoyés du pape Grégoire, et avaient, dans l'obser- 
vation de la loi divine, trouvé le chemin de la vie éter- 
nelle. Si je ne me trompe, on trouvait dans ce prélat 

* Petite Uc près dp iVniboiichuic de THumber. 

' On lit dans le loxtn latin Siutethuria, J*ai hasarde de traduire ce 
•n«»t par Sbrewsbury. 
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beaucoup de vices unis à des vertus : il s'occupait plus 
des affaires mondaines que des grâces et des connais- 
sances spirituelles. Les monastères des saints se plai- 
gnent beaucoup des dommages qu'ils ont eu à souf- 
frir de la part d'Odon , et de ce qu'il leur enleva in- 
justement et avec violence des fonds qui leur avaient 
été donnés anciennement par des Anglais fidèles. 

Geoffroi, ëvéque de Goutance, issu d'une noble 
famille normande , qui s'était montré vaillamment 
et comme consolateur à la bataille de Senlac^ ainsi 
que dans plusieurs autres combats , et qui partout 
avait battu les étrangers et les gens du pays, fut 
nommé maître des chevaliers , et obtint en don du 
roi deux cent quatre-vingts fermes, que nous ap- 
pelons ordinairement des manoirs. En mourant, il 
les laissa en totalité à son neveu Robert de Monbrai, 
qui ne devait pas les garder long-temps, à cause de sa 
méchanceté et de sa témérité. 

Eustache de Boulogne , Robert de Mortaîn , Guil- 
laume d'Evreux , Robert d'Eu , Geoffroi , fils de Ro- 
trou de Mortagne , et plusieurs autres comtes et sei- 
gneurs que je ne puis nommer individuellement, 
obtinrent en Angleterre du roi Guillaume de grands 
revenus et de grands honneurs. C'est ainsi que les 
étrangers s'enrichissaient des biens des Anglais dont 
les fils étaient mis à mort avec scélératesse , ou 
chassés en exil perpétuel dans les autres Etats. On 
assure que le roi touchait par jour, des seuls revenus 
de l'Angleterre , une somme de mille soixante livres 
sterlings trente sous et trois oboles , sans compter les 
présens qu'on lui faisait, le rachat des crimes, et les au- 
tres taxes multipliées, qui, chaque jour, entraient dans 
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le trésor. Guillaume fit faire de nombreuses recherches 
dans son royaume , et dresser un état eicact de tout ce 
qui composait le fisc au temps du roi Edouard. Il dis* 
tribua tellement les terres à ses chevaliers et disposa 
leur ordre de telle sorte , qu^on en comptât toujours 
soiitante mille dans le royaume tout prêts à exécuter 
avec célérité les volontés du roi. Après avoir acquis 
d^immenses richesses que d'autres avaient amassées , 
les Normands , effrénés , s'enflaient d'un orgueil im- 
modéré, et immolaient avec impiété les gens du pays 
que le fléau de Dieu frappait pour leurs crimes. Nous 
voyions en eux s'accomplir ces deux vers du poète de 
Mantoue : 

JVescia mens hominwn ffati sortisguejuturœ , 
Et tervare moûumt rébus subiata secundis ! 

Les plus nobles demoiselles servaient de jouet aux 
ëcuyers les plus méprisables , et violées par d'infâmes 
scélérats, n'avaient plus qu'à pleurer sur leur dés- 
honneur. Les dames les plus remarquables par leur 
élégance et leur naissance gémissaient dans l'afflic- 
tion ; privées de la consolation qu'eussent pu leur of- 
frir ou leurs époux ou leurs ainis , elles préféraient la 
mort à l'existence. D'indociles parasites s'étonnaient , 
dans la lâcheté de leur orgueil , d'où leur venait tant 
de puissance , et s'imaginaient que tout ce qu'ils pou- 
vaient vouloir leur était permis. Insensés et pervers , 
pourquoi ne pensaient- ils pas , dans la contrition de 
leur cœur, que leur victoire sur l'ennemi était moins 
due à leur valeur qu'à la permission du Dieu qui gou- 
verne toutes choses -, qu'ils avaient dompté une na- 
tion grande, riche et plus ancienne que la leur, dans 
laquelle avaient brillé beaucoup de saints , d'hommes 
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sages et de rois potssans , qui avaient fait écbtar no- 
blemekit leur roërite eo mflle nanîères, tant chez enx 
qne dans les camps ? Ils anraient dû craindre coiistam- 
ment cette sentence de vérité, et b graver profcndë- 
flient dans lenr coenr : on se servira envers vous de la 
même mesure dont vons vous serex servis*. 

Un certain nombre d'ecdésiastiqoes qui passaient 
ponr sages et rdigienx, suivaient constamment la 
Gonr pour en obtenir les dignités qu'ils desîjtvent y 
et , par divers modes de bassesses , se disaient flat- 
teurs , an grand déshonneur de la religion. De même 
que les princes paient une solde aux soldats de leur 
milice, ainsi quelques prêtres recevaient des lanfnes, 
pour prix de leurs adulations , des évéchés , des ab- 
bayes , des archidiaconats, des doyennés, des charges 
d'église , des dignités et d^aûtres revenus qui ne de- 
vraient être donnés qu'an mérite de la- sainteté et 
de la sagesse. Lfes clercs et les moines s'attachaient 
aux princes de la terre pour obtenir de telles ré- 
compenses , et , pour un avantage temporel , ^e li- 
vraient indécemment k toutes sortes de services qui 
ne s'accordent pas avec le culte divin. Les anciens 
abbés étaient effrayés par les menaces de la puissance 
séculière, et étaient injustement chassés de )eul*s siè- 
ges, sans discussion d'assemblée synodale, pour éti'e 
remplaces par des . stipendiaires intrus, qui étaient 
moins des cénobites que des tyrans , et qui violaient 
les règles des saints canons. Alors il s'étabhssait des 
arrangemens et un trafic entre les abbés de cette es- 
pèce, ei les troupeaux qui leur étaient confiés. C'est 
ainsi qu'il en arrive entre les loups et les brebis sans 

' Évnngilo selon «aint Matthieu, chap. vn, v. 3. 
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défenseur. On pourrait facilement le prouver, parce 
qui se passa entre Turstin de CaeH et le couvent de 
Giastoo* Eu effet, pendant que cet abbë sans pu* 
deur forçait ses nloiues à renoncer au chant que les 
Anglais avaient appris des disciples du bienheureux 
pape Grégoire , et à apprendre des Flamands ou des^ 
Normands un chant jusqu'alors inconnu pour eux, il 
s*éleva une Violente dispute, qui fut bientôt suivie 
d^un afiront pour les ordres sacrés. Tandis que les 
moines ne vduiaiekit pas recevoir de nouveaux insti* 
tut8, etqu.e le ch^f insolent pei^istait dans son opi*^ 
nîâtreté , des laïques vinrent prêter à leur maître le 
soutien des javelots. Tout è coup le couvent tôt en* 
veloppé et plusieurs des religieux furent cruelle- 
ment frappés, etmémê^ comûie on le rapporte, blessés 
mortellement. On pourrait raconter beaucoup de 
choses de ce genre , si elles étaient propres à édifier 
Tesprit du lecteur; mais, comme ces récits sont af- 
fligeans, je les omets pour passer à autre chofte. 

Guitmond , vénérable moine du couvent qu'on ap- 
pelle La Croix d'Helton '^ù, selon ce qu'on rapporte, 
Leudfroi, glorieux confesseur du Christ, combattit 
avec succès dans la milice du Seigneur, durant qua- 
va nte années, sous les règnes de Cbildebert et de Chil- 
péric y Guitmond fut appelé par Tordre du roi Guil- 
laume , passa la mer, et refusa positivement le fardeau 
du gouvernement de Téglise , qui lui fut offert par le 
roi et les grands du royaume. 11 était d'un âge mur, 
très-rt'ligieux, etfort instruit dans les lettres. On trouve 
une belle preuve de son esprit, en toute son évidence, 
dans son livre sur le corps et le sang du Seigneur, écrit 

» Ncimme c)«pui« la Cïoix-Stiint-Lcwfroi, diocèse d'E^reiix. 
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contre Bëranger , et dans quelques autres ouvrages 
qu'il a composes. Il fut prié par le roi de rester avec 
lui en Angleterre et d'attendre le moment favorable 
pour sa promotion; mais Guitmond délibéra en lui- 
même , et, prouvant que ses désirs étaient bien dif- 
férens des pro^iositions qu'on lui faisait , il répondit 
ainsi au monarque : 

« Beaucoup de causes me dégoûtent du gouverne- 
« ment de l'Eglise : vous les exprimer toutes en par- 
« ticulier n'est ni dans ma volonté, ni dans les con- 
« venances. Je considère d'abord les infirmités dont 
« j'ai sans cesse à souffrir dans le corps et dans l'ame : 
« en les envisageant avec soin, elles me font vive- 
« ment craindre la justice de Dieu, affligé que je suis 
« de travailler tous les jours dans la voie divine et 
« d'être exposé, en y vacillant, à m'écarter deia vé- 
(( rite. Impuissant à me gouverner moi-même pour 
« mon salut, comment pourrai-je diriger la vie d'au- 
« trui dans cette route? Si je considère chaque chose 
« avec une vigilante attention, je ne saurais voir par 
a quel moyen je pourrais dignement me mettre à la 
a tête de ceux dont les mœurs me sont étrangères et 
c( dont j'ignore le langage barbare : malheureux dont 
« les pères , les amis et les plus chers parens ont péri 
« sous voire glaive , ou que vous reteiiez déshérités 
c( dans l'oppression de Texil, ou dans une injuste cap- 
(( tivité, ou dans un intolérable esclavage. Examinez 
« les Ecritures, et voyez s'il est permis par quelque 
« loi que l'ennemi impose violemment au troupeau 
« du Seigneur les pasteurs qu'il a élus. Toute élec- 
« tion ecclésiastique doit d'abord être faite avec 
<( sincérité par des sujets fidèles , et ^ si elle est cano- 
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c nique , être respectueusement confirmée par Tas- 
K sentiment des pères et des amis. S'il ^n était autre- 
ce ment, elle devrait être réformée avec charité. Ce 
<c que vous avez ravi cruellement par la guerre et par 
K une grande effusion de sang, comment pouvez- 
<( vous sans crime me Faccorder à moi et à tant d'au- 
u très qui méprisons le monde et qui , pour le Christ, 
€1 nous sommes volontairement dépouillés de nos 
(c biens ? C'est la loi générale de tous les religieux 
a de s'abstenir du vol, et, pour mieux observer la 
<c justice , de refuser la part du butin qu'on leur oflri- 
<c rait. En effet , l'Ecriture s'exprime ainsi : « Des vic- 
c( times immolées injustement, l'offrande elle-même 
€c est souillée. » Peu après elle dit : « Celui qui offre 
« en sacrifice la substance des pauvres est comme 
^ « celui qui immolerait le fils sous les yeux du père. » 
a En considérant ces préceptes dé la divine loi et d'au- 
« très semblables , je ne puis me défendre de trem- 
« bler : je regarde toute l'Angleterre comme une 
« ample proie, et je crains d'y toucher ainsi qu'à ses 
c( trésors , tout autant qu'au brasier le plus ardent. Et, 
« puisque Dieu ordonne que chacun aime son prochain 
a comme soi-même, je vous dirai sans feinte les choses 
c( que le Ciel m'a déclarées : ce que je crois utile pour 
« moi me semble salutaire pour vous. Ainsi ce que je 
tt vous dirai avec amitié ne doit pas vous sembler amer. 
« Prince courageux , et vous ses frères d'armes , qui 
« avez partagé ses graves dangers , recevez dans toute 
K la bonté du cœur ce discours et ces avis. Considé- 
« rez attentivement tous les jours de votre vie les œu- 
<c vres de Dieu ; craignez dans toutes vos entreprises 
K ses jugemens qui sont incompréhensibles , et faites 
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a VOS effort» pour peser votre vie dans une jasie ba- 
<4 Janoe suivant la volonté divine , a6n que Tarbitre 
« éternel ^ qui dispose dé tout justement, voas traite 
a avec bonté au jugement dernier. Que vos flatteurs 
« ne vous bercent pas d'une vaine sécurité ; neyoos 
« laissez pas endormir mortellement dans les prospé- 
<( rites mondaineé^ d'après les heureux évéoem^ss de 
H la vie présente, qui occasionentrinsolence* Si roas 
u aves vaincu les Anglais datis les combats, ne tirez 
tt pas vanité de ce succès , mais prenez garde aa com- 
« bat plus grave et plus dangereux de la riialice fifMri- 
« tuelle^ qu'il vous faut encore soutenir et qui vous 
c( menace journellement. Les révolutions des royaumes 
« sont fréquentes sur ce globe, ainsi que nous le voyons 
K .dans le champ des Ecritures , par lesquelles Dieu 
« nous a donné connaissance des événemens. 

(( Sous le roi Nabuchodouosor , les Babyloniens 
« soumirent la Judée, TEgypte et plusieurs antres 
« royaumes ^ mais , soixante^f-dix ans après , ils forent ' 
(( vaincus et soumis eux-m^mes , sous leur roi Baltha- 
« zar^ paries Mèdes et les Perses, qui étaient comman- 
(i dés par Darius etCyrus son neveu. Deux cent trente 
<( ans après , les Macédoniens, commandés par Alexan-- 
« dre-le^ran(il,vainquirent Darius, roi desPerses, avec 
K ses légions innombrables^, et eux-méites^au bout de 
« quelques années , ne furent-ils pas battus sunsi que 
« leur roi Persée parles Romains , qui dirigèrent le^rs 
« >pbal»Q|}es sur tout Tunivers ? Sous Âgametonon et 
u «Palamède , les Grecs assiégèrent Troie , et minent k 
n mortleiroiPriam, fils de liaemédi0!n,aiii6Îqueses fils 
« Hector et Troïle , Paris, Dcipbobe et Ampbiniaffue-) 
« ils détruisirent, après dix ans de siège, ce fameux 
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royaume de Troie , qu'ils ravagèrent par la flamme 
et par le fer. Une partie des Troyens, conduits par 
Elnée , obtint le royaume d'Italie ^ une autre partie , 
. sous les ordres d' Antënor, après uil long et périlleux 
( voyage , aborda dans la Dacie, et, s'y étant établie ^ 
:< s^y est maintenue jusqu'à ce jour. Sous Vespa&ien 
K et Titus, les Romains détruisirent le royaume de Jé- 
u rusalem , que David et i^usieurs de sea succes^nrs 
<c puissans avaient enrichi de^dépouilles de l'étranger, 
K et porté à un haut point de splendeur , après avoir 
« subjagué les nations barbares qui les ayoisinaienl ; 
H alors le noble temple fut détroit, mille quatre-vingt- 
u neuf ans après sa première construction , à l'époque 
« où périrent par le fer ou par la faim onze cent mille 
« juifs. Les Francs se réunirent aux Gaulois du temps 
a du duc Sunnon, et commencèreiit à régner sur eux, 
<c après avoir virilement secoué de leur tête le joug 
u imposé par les Romains. Sous la conduite d'Hengist 
« et d'Horsa, les Anglo-Saxoiis enlevèrent, il y a près 
« de six cents ans, par l'astuce et par la vaillance, 
a l'empire aux. Bretons , que l'on appelle maintenant 
<( Gallois. Les Guinils * , chassés par Je sort de la Scan- 
f( dinavie, envahirent, sous le règne d'Albain, fils 
« d' Aodon , cette pai4:ie de l'Italie que l'on appelle 
« maintenant la Lombardie , et , résistant sans cesse 
a aux Romains, s'y sont maintenusjusqu'à ce jour. Tous 
« ces hommes 4]ue je vous ai rappelés , enorgueillis de 
« leur victoire^ ne tardèrent pas à subir degrandes ca- 
u lamitës; ton rmisnt es par ivne contrition égale à celle 
tt des vaincits, ils gémissent maintenant sans nuiède 
« dans.les cloaques de Ten fer. Les Norsiands , sous le 

' Les Lonihaid:». 
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u duc RoUotiy enlevèrent la Nenstrie à Charle&Je- 
« Simple, et déjà , depuis cent quatre-vingt-dix ans, ils 
(( la possèdent malgré les Français, €|ui leur ont, à ce 
« sujet, suscite beaucoup de guerres. Quedirai-je des 
<( Gépides et des Vandales, des Goths et des Turcs, 
« des Huns et des Hërules , et des autres peuples bar- 
tt bares , dont toutes les entreprises n'ont eu d'autre 
K but que de dépouiller, de voler et d'exercer cons- 
<( tamment leur fureur eu détruisant partout la paix? 
<( Us troublent la terre, brûlent les édifices , tyranni- 
« sent l'univers, dissipent les trésors, égorgent les 
tt hommes, et partout répandent le trouble et le ra- 
« vage. C'est par ces signes que s'annonce la fin du 
« monde, ainsi que nous l'enseigne la vérité même, 
(c lorsqu'elle dit : On verra soulever peuple contre 
(( peuple, et royaume contre royaume^ et il y aura 
« des pestes , des famines et des tremblemens de terre 
u en divers lieux * . 

Claâihus innumeris premitur sicjugiier orhis, 

« En considérant attentivement ces bouleverse- 
« mens, et plusieurs autres du même genre qui agitent 
« les choses humaines, le vainqueur ne se glorifiera 
M pas en lui-même de la chute de son rival , parce que 
<( lui-même n'est assuré de se maintenir qu'autant que 
^ le prescrira la volonté du créateur. rm , je vous 
<i ferai maintenant l'application de mon discours, que 
« je vous prie d'écouter avec bonté pour votre salut 
<( éternel. Avant vous, aucun de vos ancêtres n'a porté 
« le bandeau royal , et ce n'est pas par droit héréditaire 
<( qu'un si grand honneur vous arrive , mais bien par 

' Evangile selon saint Matthieu , ch. 34, v. 7. 
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«c les largesses gratuites du Dieu tout-puissant, et par 
ce l^amitié d'Edouard votre cousin. Edgar-Adelin , et 
« plusieurs autres sortis de la lignée royale, sont, selon 
<c les lois des Hébreux et des autres nations , les plus 
« proches héritiers de la couronne anglaise. C'est en 
4c les écartant que le sort vous en a fait don ; mais plus 
« le jugement de Dieu est caché , plus il est terrible i 
« il s'apprête à vous demander compte du gouverne- 
ce ment qu il vous a confié. C'est du fpnd d'un, cœur 
« plein de bienveillance que je parle à votre subli- 
« mité, demandant humblement que votre ame se 
€( souvienne toujours des derniers événemens , et que 
« la prospérité présente ne vous fasse pas perdre de 
u vue que tant de biens sont ordinairement suivis d'in- 
u tolérables douleurs, d'un deuil profond et de grin- 
ce cemens de dents. Vous , vos amis et tous cetix qui 
a vous sont attachés , je Vous recommande à la grâce 
« de Dieu ; je me dispose , avec votre permission, à 
« retourner en Normandie , et j'abandonne , cpmme 
u de viles ordures , aux. amateurs du monde , les ri- 
a ches dépouilles de TAngleterre -, j'aime la libre pau- 
jK vretédu Christ qu'embrassèrent Antoine et Benoit, 
« de préférence aux richesses mondaines que Crésus 
a et Sardanapale recherchèrent trop avidement, etque, 
<( peu après, périssant misérablement, ils furent obli* 
« gés d'abandonner à leurs ennemis : car le Christ, le 
a bon pasteur , menace de malheur les riches de ce 
c( monde qui s'abandonnent à la jouissance des volup- 
tt tés vaines et superflues , tandis qu'il promet aux pau- 
(( vres d'esprit la béatitude dans le royaume des.cieux. 
u Puissions^nous l'obtenir de celui qui vit et règne 
« pendant les siècles des siècles. Ainsi-soit-il. » 
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Le roi admira , ainsi que les grands seigneurs , la 
fermeté de cet illustre moine ^ humble et plein de 
dévotion , il le salua respectueusement , le fit recon- 
duire en Normandie, et lui ordonna d attendre sa 
(Hrésence où il voudrait. 

Quand Guitmond fut rentré dans le cloître de son 
trouvent, le bruit se répandit partout qu'il avait pré- 
féré la pauvreté monacale aux richesses des ëvéques , 
et qu'en présence du roi et de ses grands , il n'avait 
craint ni d'appeler rapine pe qu'ils avaient obtenu en 
Angleterre , ni d'accuser de rapacité tous les ëvéques 
et les abbés qui , malgré les Anglais , s'étaient établis 
dans les églises d'Angleterre. Ces discours se répan- 
dirent au loin , et, racontés k dessein , ne .plurent pas 
à tout le monde ^ ceux qui méprisaient ces doctrines 
s'enflammèrent d'une grande colère contre lui. Peu 
après, Jean, archevêque de Rouen, étant venu à mou- 
rir , le roi et plusieurs antres personnes voulurent éle- 
ver Guitmond à ce siège ; mais ses rivaux , qu^il avait 
tant blâmés, firent tous leurs efforts pour l'empécber 
de parvenir à l'arcbiépiscopat. Us ne trouvèrent à re- 
prendre dans un tel homme que sa naissance , parce 
qu'il était fils d'un prêtre. Comme il ne voulait pas être 
taxé d'avidité, et qu'il aimait mieux souffrir la pauvretii 
dans l'étranger que d'entretenir la dissension parcii 
ses concitoyens , il alla trouver respectueusement Odi- 
Ion, abbé de son couvent, lui demanda humblement 
la permission de passer dans l'étranger, et obtint cette 
faveur. Cet abbé , dépourvu. de lettres., était incapa- 
ble d'apprécier combien était grand le trésor de sa- 
gesse que recelait le docteur dont nous venons de par- 
ler. Aussi laissa-t-il facilement s'éloigner de son con- 
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vent ce philosophe digne de regrets , que le pape Gré- 
goire vu reçut avec joie et fit cardinal de la sainte 
Eglise romaine. Le pape Urbain, connaissant la ca- 
pacité de Guitmond, l'ordonna solennellement mé- 
tropolitain de la ville d'Averse. Du temps du pape 
Iléon IX , cette ville avait été bâtie par les Normands, 
qui se fixèrent d'abord dans la Fouille. Comme elle 
fat fondée par des hommes qui étaient leurs adver- 
saires, les Romains l'appelèrent Adverse. Opulente 
des richesses dés Cisalpins , belliqueuse par la bra- 
voure de ses habitais, redoutable à l'ennemi , respec- 
table à ses cliens et à ses alliés, cette ville se soumit 
volontiers au pape , et à lui seul, par le choix des Nor- 
niancls. Ce fût du pontife qu'elle reçut pour archevê- 
que 1^ philosophe Guitmond , décoré brillamment du 
manteau de beauté mystique. Cet archevêque gou- 
verna long-temps l'église qui lui était confiée , et joUit 
des privilèges apostoliques, libre de toute exaction de 
la part des hommes. Il instruisit le peuple avec un 
grand soin, le protégea de ses mérites et de ses priè- 
res , et, après beaucoup de combats dans l'exercice 
des vertus , alla se réunir au Seigneur. 

La cinquième année de son règne, le roi Guillatfme- 
envoya en Normandie Guillaume, fils d'Osbem, pour 
gouverner la province de concert avec la reine ÎVIa- 
thilde. Il y avait alors en Flandre de grandes dissen- 
sions entre les héritiers du comté. Baudouin, gendre 
de Robert , roi des Français , avait été comte des Fla- 
mands, et s'était distingué par sa bravoure. Il eut de 
sa femme Adèle plusieurs fils et plusieurs filles,- qui se 
firent remarquer par leur mérite : Robert le Frison , 
Arnoul, Baudouin, Odon, archevêque deTrèves, Henri 
II. i5 
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le Clerc y la reine Mathilde et Judith femme du comte 
Tostic, furent les enfans de Baudouin et d'Adèle. 
Leur caractère, et les divers ëvénemens de leur yie, 
peuvent fournir aux écrivains la matière de gros vo- 
lumes. Robert, Tainé de ces fils, avait depuis long- 
temps offense son père qui le chassa ^ il se retira chez 
Florent, duc des Frisons, ennemi de Baudouin; et, 
pour prix de ses services, il obtint sa fiUe en mariage. 
Vivement irrité, le duc de Flandre le surnomma dans 
son courroux le Frison, et, le déclarant banni à ja- 
mais , établit Ârnoûl pour son héritier. Peu après , le 
duc Baudouin mourut, et Ârnoul posséda quelque 
temps le duché. Robert le Frison rassembla une grande 
armée de Frisons et d'autres peuples, et attaqua la 
Flandre avec vigueur. Cependant Philippe , rçi des 
Français, qui était leur cousin, réunit larmée fran- 
çaise pour marcher au secours d' Arnoul , et manda le 
comte Guillaume qui était chargé de la garde de la 
Normandie. Ce seigneur alla trouver le roi avec dix 
chevaliers seulement, et partit gaîment avec lui pour la 
Flandre, comme s'il allait à une fête. Robert le Frison 
réunit à ses forces celles de l'empereur Henri. Le 
dimanche de la septuagésime , lo des calendes de 
mars ( 20 février)^ il attaqua ses ennemis de grand 
matin et à l'improviste, et mit en fuite Philippe avec 
ses Français. Son frère Arnoul , Baudouin son neveu , 
et le comte Guillaume tombèrent sous les ôoups des 
Flamands. Ensuite Robert conserva long-temps son 
.duché, et en mourant le laissa à ses fils, Robert de 
Jérusalem et Philippe. Le corps du comte Guillaume 
fut transporté par les siens en Normandie, et fut in- 
humé avec un grand deuil dans, le couvent de Cor- 
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meilles. GuUIaume avait bâti dans ses domaines deux 
couvens de moines en l'honneur de sainte Marie, 
mère de Dieu : l'un deux était placé à Lire, sur la 
rivière de Rille , où sa femme Adelise fut enterrée ; 
Tautre à Cormeilles, où, comme nous l'avons dit, il 
fut inhumé. Ce baron, le plus brave de tous les Nor- 
mands, fut beaucoup pleuré par tous ceux qui con- 
naissaient sa générosité , sa gaîté et tout son mérite. 
Son héritage fut partagé entre ses fils par le roi Guil- 
laume : l'aîné , nommé Guillaume, eut Breteuil, Pacy, 
et le reste des biens de son père en Normandie ; il en 
jouit toute sa vie, pendant à peu près trente ans. 
Roger son frère puîné, reçut le comté de Herfort^ 
et tous les biens de son père en Angleterre •, mais il 
les perdit peu de temps après , à cause de sa perfidie 
et de son insolence, comme nous ledirons par la suite. 
Quoique la puissance de la reine Mathilde fût très- 
grande, et qu'elle fût comblée de biens de toute 
espèce , elle éprouva de grande chagrins que firent 
naître la mort de son père , la désolation de sa mère , 
la cruauté d'un de ses frères , d'où résulta la ruine de 
l'autre , ainsi que celle de son cher neveu et de plu- 
sieurs de ses amis. C'est ainsi que Dieu tout-puissant 
frappe les enfans de l^ terre qui ne se souviennent 
pas de lui, humijie les orgueilleux, et montre claire- 
ment sa domination sur l'univers. 

Robert le Frisoif subjugua toute la Flandre, la pos- 
séda près de trente ans, et mérita facilement l'amitié 
de Philippe, roi des Français. Ces deux princes étaient 
cousins, et tous deux avaient épousé des filles de 
Florent, ntafquis des Frisons; leurs fils sont jusqu'à 
ce jour restés unis par les liens de l'amitié. Toutefois 

i5. 
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une nouvelle disaiension divisa les Normands et les 
Flaipands , à cause de la mort du frère de la reine , 
ainsi que de quelques-uns de ses parens , et surtout 
à cause du malheur du comte Guillaume. Comme le 
trouble régnait en Normandie, le roi Guillaume mit en 
ordre les affaires d'Angleterre, et se rendit en tonte 
hâte dans le duché , pour y régler toutes choses utile- 
ment et justement. Dès que Ton connut l'arrivée du 
roi, les amis de la paix se réjouirent -, mais les enfans 
de la discorde et les hommes souillés de forfaits , dont 
la conscience vengeresse leur reprochait des crime», 
se mirent à trembler. Alors le roi rassembla les per- 
sonnages les plus marquans, tant dû Maine que de la 
j|ormandie, et les exhortant à la paix et à Fëquitë, 
leur rendit royalement le courage. Il engagea les évé- 
ques et tous les autres ecclésiastiques à mener une 
bonne conduite , à ne pas cesser d'observer la loi de 
Dieu, à pourvoir en commun aux besoins de TEglise, 
à veiller aux mœurs de leurs subordonnés , selon les 
décisions des canons, et à gouverner en tout avec 
sagesse. 

L'an de Tlncarnation du Seigneur 1072, on assem- 
bla un concile dans le siège métropolitain de la ville 
de Rouen*, Jean, archevêque de cette ville, le pré- 
sida dans l'église de la bienheureuse et glorieuse Ma- 
rie, mère de Dieu, toujours vierge. Ce prélat qui sui- 
vait les traces des Pères, s'occupait avec zèle des 
imérêts de l'Eglise , de concert avec ses suffragans , 
Odon detayeux, Hugues de Lisieux, Robert de Seès, 
Michel d'Avranches, et Gislebert d'Evreux. Il fut 
surtout question dan^ ce concile de la foi qu'on doit 
avoir en la sainte et indivisible Trinité, qui fut cou- 
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firmëe, sanctionnée et professée en toute croyance 
de cœur, selon les statuts des saints conciles, tels 
que ceux de Nicée , de Gonstantinople , le premier 
d'Ephèse et celui de Chalçédoine. Après cette pro- 
fession de la foi catholique, on annexa dans les 
mêmes principes les chapitres suivans qui furent sous- 
crits. 

D'abord il est statué par nous que , conforméof\ent 
aux décisions des Pères, la consécration du chrême, 
de Fhuile du baptême et de Tonction , doit se faire à 
heure convenable , c'est-à-dire après none , ainsi que 
Tont déterminé les saints Pères, ^évêque doit pour- 
voir à ce que, dans cette consécration , il ait avec lui 
au moins douze prêtres revêtus des habits sacerdo- 
taux. 

Tterrié II s'est établi dans quelques provinces une 
coutume détestable, selon laquelle certains archidia- 
cres, manquant de pasteurs, reçoivent de quelque 
évêque de petites portions d'huile et de chrême, et 
les mêlent ainsi à leur huile : ce qui est condamné. 
Chaque archidiacre doit présenter tout son chrême 
et toute son huile à un évêque pour les faire consa- 
crer, comme par son propre diocésain. 

Item. La distribution du chrême et-de l'huile doit 
être faite par les doyens, avec beaucoup de soin et 
de respect, de manière qu'ils soient revêtus de leurs 
aubes, pendant qu'ils font cette distribution : elle 
sera faite dans de petits. vases, afin qu'il ne s'en perde 
pas par négligence. 

Item. Personne ne célébrera la messe sans com- 
munier. 
Item^ Aucun prêtre ne baptisera d'enfant s'il n'est 
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diacres qui se permettent d'avoir des femmes : ils 
ne gouverneront les Eglises , oi par euic-mémes , ni 
par leurs sufTragans;. ils. n'auront droit à aucuns bé- 
néfices. Les archidiacres qui doivent les diriger ne 
leur permettront d'avoir, ni concubine, ni femme 
venant en cachette , ni courtisanne \ mais ils vivront 
chastement et justement, et donneront à leurs sabor- 
donnés l'exemple de la chasteté et d'une sainte con- 
duite. On doit choisir les doyens de telle manière 
qu'ils sachent reprendre et corriger ceux qui leur sont 
soumis , et que leur vie ne soit point înfôme , mais au 
contraire plus régulière que la conduite de ceujc qu^ils 
doivent diriger. 

Item. 11 est interdit à celui qui, du vivant de sa 
femme, a été accusé d'adultère, d'épouser, après la 
mort de cette femme , celle qui fut l'objet de l'accu- 
sation. De la non observation de cette mesure , il est 
résulté beaucoup de maux , et plusieurs maris ont par 
ce motif fait périr leurs femmes. 

Item. Celui dont la femme a pris Je voile , ne peut 
tant qu'elle vivra en épouser une autre. 

Item. Si la femme ^ dont le mari est parti en pèle- 
rinage ou allé ailleurs, a pris un autre mari, elle sera 
excommuniée jusqu'à satisfaction suffisante,tant qu'on 
n'aura pas la certitude de la mort du premier. 

Item. Il est statué que ceux qui sont publique- 
ment tombés eu péché mortel ne doivent pas être 
trop promptement rétablis dans les ordres sacrés \ car, 
comme dit le bienheureux Grégoire, si Ton accorde à 
ces pécheurs la permission de rentrer dans leur ordre, 
toute la force de la discipline canonique sera sans 
nul doute détruite^' tant que chacun, par l'espoir du 
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retour , ne craindra pas de concevoir le désir des mau- 
V aises actions. Il est donc nécessaire de maint,eiQir 
cette décision , afin que celui qui est tombé pi^blique- 
ment dans le crime ne puisse rentrer dans son pre- 
mier état avant d'avoir terminé sa pénitence , À moins 
de grande nécessité, et toutefois après une digne 
satisfaction. 

Item. Si quelque pécheur a été trouvé dans le cas * 
d'être repris, et que, pour le déposer, on n'ait pu 
réunir le nombre de co-évéques que l'autorité de- 
mande , savoir, six pour la déposition d'un prêtre, et , 
trois pour celle d'un tKacre ; chacun des co-évéques 
qui n'aura pu venir, se fera représenter par son vicaire. 
Item. Il est statué que nul ne doit dîner dans le 
carême, avant que l'heure de none soit terminée, 
et que le soir commence. En effet, celui qui mange 
auparavant ne jeûne pas. 

Item,. Il est statué que le samedi de Pâques, l'of- 
fice ne doit pas commencer avant none. Effectivement 
il se rapporte à la nuit de la Résurrection du Seigneur, 
en l'honneur duquel on chante le gloria in excelsis 
et V alléluia. Au commencement de cet office , on 
fera la bénédiction du cierge. Le livre des offices dit 
que, durant ces deux jours, on ne fait pas de célébra- 
tion de sacremens -, il appelle ces deux jours le sixième 
jour (vendredi) , et le samedi , dans lesquels on re- 
nouvelle le deuil et la tristesse des Apôtres. 

Item. Si la fête de quelque saint survient de même 
jour, pendant lequel on ne peut la célébrer, elle le 
sera non auparavant, mais huit jours après. 

Item,. Conformément aux décrets des saints pères, 
savoir les papes {nnocent et Léon , nous statuons que 
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le baptême général ne peut se faire que le samedi de 
Pâques et de la Pentecôte *, en observant toutefois que 
ce bain de la régénération ne peut être refusé aux 
enfans en quelque temps et quelque jour que ce soit. 
Nous interdisons entièrement de conférer le baptême 
la veille ouïe jour de TEpiphanie, à moins de néces- 
sité pour cause de maladie. 

A ce concile, assistèrent Jean, archevêque de l'é- 
glise de Rouen -, Odon , évéque de Bayeux ; Michel , 
évêque d'Avranches ; Gislebert , évêque d'Evreux , et 
un grand nombre de vénérables abbés, qui alors 
étaient Thonneur des monastères de la Normandie , 
et y maintenaient la discipline monacale. 

Je pense qu'il est à propos de transmettre à la pos- 
térité k mémoire des Pères qui gouvernèrent pru- 
demment les monastères de Normandie , sous le règne 
de Guillaume, et s'efforcèrent jusqu'à leur mort d'exé- 
cuter avec diligence les lois du monarque éternel 
qui règne sans changement et sans trouble. Les dis- 
ciples de ces Pères ont, comme je le pense , laissé à la 
postérité plusieurs écrits sur leur histoire. Cependant 
il m'est doux ainsi qu'à mes maîtres de nommer , au 
moins dans cette page , ceux que je chéris de préfé- 
rence, non pour aucune récompense temporelle, mais 
à cause du seul amour de la sagesse et de la religion 
que le ciel leur départit. 

Après Guillaume de Dijon , homme sage et d'une 
religion très-fervente, le vénérable abbé Jean gouver- 
na cinquante-un ans le monastère de Fécamp, situé en 
face de la mer , dédié à la sainte et indivisible Trinité , 
créatrice de toutes choses , fondé noblement par Ri- 
chard I , duc des Normands, et largement augmenté en 
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boTmeurs et en richesses par Richard ii. Après Jean , 
Guillaume de Roz, clerc de Bayeux et moine de Gaen, 
£ut: à la tête de l'abbaye pendant près de vingt-sept 
sir&s. Comme le nard mystique, il parfuma la maison 
cLu Seigneur par la charitë , la libéralité et toutes 
sortes de mérites. Toutes les œuvres qu'il fit soigneu- 
sement en public, ou qu'il offrit au Dieu tout-puissant 
secrètement ou en présence d'un petit nombre de 
tëmoins , prouvent de quel esprit il était animé. Cet 
esprit qui le possédait tout entier, le conduisit pour 
être couronné au pied du trône du Seigneur. 

Le cénobite Gontard fut , par l'élection des hom- 
mes sages, tiré du monastère de Fontenelles', et 
chargé de gouverner Jumiège , après la mort de l'abbé 
Robert. 11 mit un grand soin à ouvrir les pâturages 
de la doctrine aux brebis qui lui furent confiées , et 
il oKserva sévèrement toute la rigueur de l'ordre mo- 
nastique. 11 honora avec bonté ceux qui étaient doux 
et obéissans , de même qu'un père traite ses enfans ; 
mais comme un maître sévère , il frappa de la verge 
de la discipline les méchans , les mutins et ceux qui 
méprisaient la règle. Ce père avec les autres pasteurs, 
ses collègues de Normandie, se rendit au concile que 
le pape Urbain tint à Clermont, l'an de l'Incarnation 
du Seigneur logS , 3* de Tindiction , et par l'ordre de 
Dieu il termina sa vie le 6 des calendes de décembre 
( 26 novembre ). Il eut pour successeur Tancard , 
prieur de Fécamp , qui se montra redoutable comme 
un lion. 

Après la mort de Herluin, qui fut le fondateur et 
le premier abbé de l'abbaye du Bec^ et qui , doué de 

' Qai depuis prit le nom de Saint- Wandrille. 
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beaucoup de grâces, se montra pendant sa vie en- 
tière disposé à servir sans feinte tous les enfans de 
TEglise , le vénérable Anselme , pleinement imbu de 
la science des lettres , lui succéda et remplit le mo- 
nastère, avec la grâce de Dieu et en mérîtaat de 
grands éloges de frères aussi savans que dévots. Le 
nombre des serviteurs de Dieu s'étant accru , ce qui 
leur était nécessaire ne leur manqua pas : il y eut ho- 
norablement et en abondance toutes sortes de secoui^ 
pour ces nobles amis et ces frères intimes qui se réu- 
nissaient de toutes parts. Les clercs et les laïques ac- 
couraient pour entendre ce philosophe éprouvé , de 
la bouche duquel les douces paroles de vérité dëcou- 
laient et plaisaient aux amis de la justice comme les 
discours de Fange de Dieu. Anselme, né eu Italie, 
avait suivi Lanfranc au Bec ^ et de même que les Is- 
raélites , chargés de For et des richesses des Egyp- 
tiens , il. s^était muni de la science séculière de^ phi- 
losophes, et avait avec ardeur gagné la terre de 
promission. Devenu moine , il s'attacha de toutes ma- 
nières aux célestes connaissances , et versa copieu- 
sement, de la plus abondante fontaine de sagesse, 
des ruisseaux pleins du miel de là doctrine. U appro- 
fondit avec sagacité les. sentences les plus obscures de 
FEcriture-Sainte , il les éclaircit habilement dans ses 
entretiens et ses écrits , et débrouilla -d'une ipaniere 
salutaire les passages les plus difficiles des Prophètes. 
Tous ses discours étaient de la plus grande utilité , 
et ne manquaient pas d'édifier ses auditeurs béné- 
voles. Ses disciples dociles conservèrent par écrit ses 
lettres et ses discours typiques ; et s'en étarit rassasiés 
en retirèrent de grands avantages, non seulement 
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pour eux , mais encore pour beaucoup d'autres. Ses 
successeurs Guillaume et Bozon, pénétres de ses ma- 
ximes , puisèrent d'une manière éclatante à la source 
des sciences de ce grand docteur , et y firent hoire 
largement ceux qui avaieat soif de ce désirable breu- 
vage. Anselme était affable et doux et répondait cha- 
ritablement à touscettx qui l'interrogeaient avec sim- 
plicité. Â la demande de ses amis il publia pieusement 
des livres dune grande profondeur et d'un grand 
mérite sur la Trinité , sur la vérité, sur le libre arbitre, 
sar la chute du diable et sur la question de savoir 
pourquoi Dieu s'est fait homme. La réputation de ce 
disciple de la sagesse se répandit par toute la latinité,et 
FËglise s'abreuva noblement du nectar de ses bonnes 
opinions. Un grand dépôt de sciences libérales et de 
lectures sacrées commença à s'établir dans l'église du 
Bec ^ar les soins de Lanfranc, et s'augmenta magni- 
fiquement par ceux d'Anselme , de manière qu'il en 
résulta d'habiles docteurs , des nochers prévoyans et 
des cochers spirituels ' , auxquels on confia les rênes 
de l'église, pour conduire les fidèles divinement à tra- 
vers la earrière de ce siècle. C'est ainsi que , par un 
bon choix, les moines du Bèc se livrèrent aux études 
des lettres et se montrèrent empressés à rechercher 
et à répandre les saints mystères et les discours utiles, 
à tel point que presque tous paraissaient des philo- 
sophes. Dans leurs relations avec eux, ceux qui sem- 
blaient illettrés, et que l'on appelle rustiques, pou- 
vaient s'instruire avantageusement dans la grammaire. 
Us se réjouirent dans le culte de Dieu par une affa- 
bilité mutuelle et pair les douceurs de ta charité ; ainsi 

* Proi^idi nautœ et spirituales aurigœ. 
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que renseigne la vraie sagesse , ils exeeUèrent infa- 
tigablement dans la religion. Je ne puis parler avec 
assez de détail de Thospitalité des moines du Bec ; 
que l'on interroge les Bourguignons , les Espagnols , 
et les autres personnes qui arrivaient de loin ou de 
près, ils répondront et diront véridiquement avec 
quelle bienveillance ils furent accueillis par les reli- 
gieux , et ils s'etTorceront sans doute de les imi- 
ter sans feinte dans ces actes pieux. La porte du 
Bec est ouverte à tous les voyageurs , et leur pain 
n'est jamais refusé à quiconque le demande dans l'es- 
prit de charité. Que dirais -je de plus de ces céno- 
bites ? Que celui qui a commencé et qui entretient le 
bien qui brille en eux , les maintienne dans leur per- 
sévérance et les conduise sains et saufs au port du 
salut. 

Gerbert de Fontenelles , Ainard de Saint-Pîerre- 
sur-Dive et Durand du Troarn, dignes archimandri- 
tes, jetèrent un grand éclat dans le palais d'Adonaï, 
comme trois étoiles rayonnantes dans le firmament 
des cieux. Us n'excellaient pas moins par la religion 
et la charité que par leurs connaissances multipliées, 
et ils ne cessaient de chanter avec zèle les louanges 
divines dans le temple de Dieuw Parmi les principaux 
chantres , ils. possédèrent la science de Tart musical 
dans ses -modulations les plus suaves, et mirent au 
jour des airs pleins de douceur pour les antiennes et 
les répons. Le roi suprême, que louent les chérubins, 
les séraphins, et toute la milice des cieux 5 Marie, 
vierge immaculée , qui nous a donné le Sauveur des 
siècles ; les anges, les apôtres, les martyrs, les confes- 
seurs et les vierges , furent l'objet de louanges pleines 
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d'agrëment , qui coulaient des cœurs le plus douce- 
ment émus. Ils les donnèrent aux enfans de TEglise, 
pour les faire chanter au Seigneur, comme avaient fait 
Asaph et £man , Ethon , Idithon et les fils de C9rd. 

Nicolas y fils de Richard m, duc des Normands,^ 
devenu inoine de Fëcamp depuis son enfance , gou- 
verna pendant près de soixante ans le couvent de 
Saint-Pierre ) prince des Apôtres ^ situé dans un fau- 
bourg de Rouen, et jeta les fondemens d'une église 
remarquable par sa grandeur et son élégance : c'est 
]à que repose le corps de saint Ouen , archevêque de 
Rouen , avec les reliques de plusieurs autres saints. Il 
y avait alors en Normandie plusieurs autres Pères dont 
je suis forcé d'omettre les nombreux mérites , de peur 
que la longueur de mes discours n'ennuie mes lec- 
teurs. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur, 1078, a» de l'in- 
diction, le pape Alexandre 11 sortit de ce monde après 
avoir, pendant onze ans , gouverné le siège romain et 
apostolique» Grégoire vu , qui , au baptême , avait été 
appelé Hildebrand , lui succéda et siéga dix-sept ans 
dans la chaire pontificale. Moine depuis son enfance, 
il avait étudié beaucoup les lois du Seigneur, et plein 
de ferveur pour l'exécution de la justice, il eut à 
soufirir de grandes persécutions. Il adressa , dans tout 
l'univers, ses édits apostoliques*, et n'épargnant per- 
sonne , il fit tonner terriblement les célestes oracles , 
et tant par les menaces que par les prières , força tout 
le monde à s'unir de cœur au Seigneur des armées. 

A la demande du pape , le vénérable Hugues , abbé 
de Gluni , envoya à Rome avec d'autres moines ca- 
pables , Odon , prieur du même monastère , et qui 
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ëtait chanoioederëglise de Rheims. Le pape les reçut 
a^vec joie et comme des collaborateurs que Dieu lui 
envoyait. 11 choisit pour son premier conseiller 
Odon , qu'il établit évêque de la ville d'Ostie. Ce 
siège a pour prérogative de recevoir son ëvêque du 
clergë romain et de bénir le pape. Grégoire éleva les 
antres moines , autant qu'il était raisonnable , et leur 
confia dignement le gouvernement de diverses autres 
églises. 

A la mort d'Ernauld , évéque du Mans , le roi Guil- 
laume dit à Samson de Bayeux , son chapelain : « Le 
(t siège de Tévêché du Mans est privé de son pontife , 
« et, avec, la pernlission de Dîéu , je veux t'y pla- 
ce cer. Le Mans , qui tire son nom de la rage canine ', 
« est une ville ancienne dont lé .peuple est insolent 
u et sanguinaire pour ses voisins, en même temps 
« qu'il est toujours opposé à ses maîtres, et avide 
a de révoltes. C'est poui^quoi je juge à propos de 
« te remettre les réîies pontificales, à toi, que j'ai 
<t nourri dès l'enfance, et que j'ai toujours aimé. 
a Je désire maintenant t'élever au rang des plus 
(( grands seigneurs de mou royaume. » Samson ré- 
pondit : « D'après les traditions apostoliques , un 
« évêqrfe doit être irrépréhensible ; quant à moi , je 
tt suis loin d'être dans ce cas , pour toutes les cir- 
« constances de ma vie ; à la face de Dieu, mon ame 
« et mon corps sont souillés de crimes , et je ne puis , 
<t à cause de ces souillures, recevoir tant d*hon- 
« neurs, malheureux et méprisable que je suis. » 
Le roi reprit : « Tu as de l'esprit , et tu vois hâ- 
te bilement qu'il convient que tu te confesses pé- 

' Cœnomanis a canina rahie dicta. Etymologie ridicule. 
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« chear. Je ne m'en arrête pas moins à mon pro- 
€c j[et^ et je né permettrai pas que vous persistiez 
<c à. refuser l'évêchë, ou que vous ne me désigniez 
« pas quelqu'un pour l'occuper. » A ces mots , Sam- 
son , plein de joie , répondit : « Maintenant, seigneur 
<c roi, vous avez triès-bien parlé, et vous me trou- 
ce verez , avec l'aide de Dieu , disposé à vous servir. 
« Vous avez , dans votre chapelle , un certain clerc 
<c qui est pauvre, mais qui est noble et de bonnes 
« mœurs. Confiez4ui Tévéché du Mans dans la crainte 
a du Seigneur, parce qu'il est , comme je le pense , 
a digne d'un tel honneur. » Le roi ayant demandé 
quel était ce clerc, Samson ajouta : «On l'appelle 
(c Hoël , il est originaire de Bretagne ; mais il est 
<( humble et véritablement homme de bien. » Le roi 
donna ordre de mander Hoël, qui ignorait encore 
pourquoi on l'appelait. Le roi l'ayant trouvé jeune, 
maigre , et vêtu simplement , conçut pour lui du mé- 
pris , et , s'étant tourné vers Samson , il lui dit : « Voilà 
a donc l'homme que vous exaltez tant ? » Samson 
reprit : « Oui, seigneur, je le loue en toute fidélité , 
« et sans aucun doute, et c'est avec raison que je le 
c( mets avant moi et mes semblables. 11 est doux et 
« bienveillant , et par conséquent digne du siège 
c( épiscopaï. Que sa maigreur ne vous le fasse pas mé- 
« priser. Ses vêtemens simples ne le rendent que 
« plus agréable aux sages. Dieu ne s'arrête pas à 
a l'extérieur, mais il considère ce qui est caché in- 
« térieurement. » Le roi, qui était prudent, réflé- 
chit au discours du sage , et commença un examen 
plein de sagacité. Ayant fait un retour sur lui-même , 
il resserrai peu à geu^ dans les liens de la raison, 
II. i6 
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ses pensées diffuses , manda aussitôt le clerc dont il 
s'agit, et lui confia le soin et les droits séculiers de 
Tévéché du Mans. La décision du roi fut transmise 
an clergé-, et tous ceux qui le connaissaient portè- 
rent bon témoignage de la vie édifiante du clerc. Les 
fidèles rendirent dévotement grâces à Dieu d'une élec- 
tion si pure et si sainte, et le pasteur élu fut conduit 
honorablement au bercail de son troupeau , par les 
évéques et les autres chrétiens que le roi avait char- 
gés de cette mission. Hoël ne s'étonna pas moins de 
sa subite promotion à Tépiscopat, que David de son 
élévation au trône, lorsque Samuel eut écarté ses 
frères aînés. C'est ainsi que HoëJ devint évêque des 
Manceaux , et s'acquitta saintement des fonctions 
pontificales pendant quinze ans. Il commença à bâtir 
la cathédrale dans laquelle repose le corps du con- 
fesseur saint Julien, premier évêque du Mans; il en- 
treprit aussi plusieurs autres bons ouvrages néces- 
saires à l'Eglise de Dieu -, il s'appliqua à terminer, au- 
tant que le temps put lui permettre, les travaux qui 
étaient commencés. Quand il fut mort, l'excellent 
versificateur Hildebert lui succéda; et, pendant près 
de trente ans , dirigea d'une manière digne d'éloges 
l'évêché qui lui était confié; il termina la cathédrale 
que son prédécess|eur avait commencée , et en fit la 
dédicace à la grande satisfaction des peuples. Peu de 
temps après, l'an de l'Incarnation du Seigneur î i25, 
4® de Imdiction, quand Gislebert, archevêque de 
Tours, fut mort à Rome ainsi que le pape Calixte ii, 
Hildebert, sous le pape Honorius, monta sur le siège 
métropolitain de la ville de Tours, forcé par les prières 
et par les ordres de la sainte Eglise; et, dans ce mo- 
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ment^ci , il s'y distingue encore par les plus louables 
travaux. 

De même que la mer , qui ne se repose jamais avec 
une certaine solidité , mais toujours plus ou moins agi* 
tée se trouble et demeure toujours en mouvement, et, 
quoiqu'elle paraisse quelquefois tranquille aux yeux 
de ceux qui la contemplent, n en épouvante pas moins 
les navigateurs par ses fluctuations et son instabilité 
naturelle , de même le siècle présent est constamment 
tourmenté de son inconstance et varie sans cesse dans 
ses innombrables alternatives d'infortune et de bon- 
heur. Parmi les insolens amateurs du monde , aux* 
quels ce monde ne suffit pas , il s'élève souvent de 
cruelles altercations, qui vont croissant à l'infini. Pen- 
dant que chacun s'efforce de surpasser et d'écraser ses 
rivaux , il oublie Féquité , il transgresse les lois divi- 
nes , et , pour acquérir ce que chacun ambitionne, le 
sang humain est cruellement répandu. C'est ce que 
rapportent fort au long les anciens livres des histo- 
riens -, c'est ce que les écrits modernes nous montrent 
constamment dans les villes et sur les places. 11 en ré- 
sulte que certaines personnes se réjouissent du temps 
présent, tandis que d'autres n'ont qu'à pleurer et s'at- 
trister. 

J'ai touché en peu de mots dans ce livre quelque 
chose de ces accidens, et je me propose d'en ajouter 
d'autres encore avec véracité, d'après ce que j'aiappris 
de nos anciens. 

Herbert comte du Mans, descendant, comme on 
le rapporte , de la famille de Charlemagne , mérita, 
par son grand mérite, d'être appelé vulgairement, 
mais en mauvais latin , Es^eille-chien. Après la mort 

16. 
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de Hugues son père , que le vieux Foulques avait sou- 
mis par la violence , il prit les armes contre ce prince 
et fit de fréquentes expéditions nocturnes. Il effrayait^ 
dans les villes et dans les lieux fortifiés de FAnjon , 
les hommes et les chiens, et les forçait de veiller, 
épouvantes par ses vives attaques. 

Après qu'Alain , comte des Bretons , fut mort en 
Normandie , empoisonné par les Normands , Hugues, 
fils d'Herbert , prit en mariage Berthe sa veuve, qui 
était sœur de Thibault, comte de Blois. Elle loi 
donna un fils nommé Herbert et trois ailles : lune 
d'elles fut mariée à Aszon, marquis de Ligurie i une 
autre nommée Marguerite , fiancée à Robert fils de 
Guillaume duc de Normandie , mourut vierge pen- 
dant qu'elle était sous sa garde ^ la troisième que Toa 
appelait Paule, se maria à Jean, seigneur du château 
de La Flèche. Elle donna à son mari trois enfans, 
Goisbert, Elie et Enoch. 

Geoflroi Martel , très-vaillant comte d'Anjou, étant 
venu à mourir , deux de ses neveux , enfans de sa 
sceur et d'Alberic comte du Gâtinois, lui succédèrent. 
L'un d'eux , nommé aussi Geofiroi , homme simple et 
de moeurs douces , obtint le comté par droit de pri- 
mogéniture. Après la mort du jeune Herbert, Guil- 
laume , prince des Normands , prit possession de son 
héritage. Le comte GeofFroi concéda tous les biens de 
Herbert et donna sa fille au jeune Robert, duquel il 
reçut, en présence desonpèreà Alençon, l'hommage 
et la foi qui lui étaient dus. Peu de temps après. Foul- 
ques, surnommé le Réchin, se révolta contre Geoffroi 
son frère et son seigneur, le prit par trahison et 
le retint plus de trente ans enfermé dans les prisons 
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cLu château de Chinon. Parmi tant de changemens y 
les affaires mondaines éprouvèrent de grands trou- 
bles dans la province d'Anjou , et dans son voisi- 
nage ^ et les grands de TEtat prirent diffëreus partis, 
selon qu'ils y étaient déterminés par leur propre 
Yolorité. 

Pendant que Foulques était profondément alBSiigé de 
voir le Maine soumis aux Normands qui possédaient 
malgré lui un comté qui lui appartenait, des citoyens 
séditieux , des habitans des frontières et quelques che- 
valiers soldés conspirèrent unanimement contre les 
étrangers, et, s'armant avec vigueur , assiégèrent la ci- 
tadelle et les autres fortifications de la ville , com- 
battirent et chassèrent Turgis de Traci , Guillaume de 
La Ferté , et les autres officiers du roi. Ceux qui ré- 
sistèrent avec courage furent tués, d'autres furent 
jetés cruellement dans les fers, et les vainqueurs, 
triomphant tout à leur aise , se vengèrent ainsi des 
Normands. Tout le pays. ne tarda pas à être troublé , 
la puissance normande à s'y éclipser' et à se trouver 
attaquée de toutes parts, comme par une peste géné- 
rale. jGreoffroi deMayenne et quelques autres seigneurs 
du Maine prirent part à cette conspiration contre 
les Normands, tandis que d'autres, mais en petit 
nombre , au milieu des alternatives des événemens , 
restèrent favorables ou soumis à la cause du roi Guil- 
laume. 

Ce monarque magnanime ayant appris, par de cruels 
rapports, le massacre des siens , s'occupa de réprimer 
l'attaque de §es ennemis et de tirer par les armes une 
vengeance légitime de 1^ rébellion des traîtres. 11 fit 
un appel aux Normands et aux Anglais , et donna les 
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ordres nécessaires pour rassembler pramptement ses 
troupes en un corps d'armée. Aidé des principaui 
chefs , il prépara au combat ses cbeyaliers et son in- 
fanterie ; et , terrible , il entra à leur tête sar le terri- 
toire du Maine. 11 assiégea d'abord le cbâteaa de Fré- 
nai', et y ceignit Tépée de chevalier à Robert de 
Belléme. Hubert, châtelain de la place, fit sa paix 
avec le roi , lui rendit ses châteaux de Frénai et de 
Beaumont', et pendant quelque temps resta à son 
service. Ensuite le roi assiégea Sillé ^; mais le cbâ- 
telain alla trouver le roi en suppliant et demanda à 
traiter. Le roi marchait avec trop de valeur pour quoa 
osât lui résister : tous les habitans des yilles et des 
campagnes, avec les clercs et les religieux , résolurent 
d'accueillir dignement le prince qui venait rétablir la 
paix, et de se soumettre de bonne grâce à sa puissance 
légitime. Enfin le roi arriva devant le Mans, mi t le siège 
devant la ville avec plusieurs corps d'armée , fit con- 
naître à propos sa volonté royale et manda, en maî- 
tre , aux bourgeois de se consulter prudemment et 
de se soumettre en paix eux et leurs places avant 
Vassaut , le massacre et Tincendie. Dès le lendemain 
les citoyens, cédant à un avis salutaire , sortirent de 
la ville et vinrent en supplians apporter les clefs de 
leurs portes au roi qui les accueillit avec bonté. Le 
reste des habitans du Maine fut effrayé de voir sur son 
territoire une si grande afHuence de troupes cruelles. 
Ils apprirent que leurs complices et leurs fauteurs 
avaient fait défection , ne pouvant pas même soutenir 

' Frénai-le-Vicomte , ou Frénai snr Sarthe. 
■ Beaiimont-le- Vicomte , sur la Sarthe. , 
' SiUé-le-Gcrillaume. 
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les regards d'un guerrier éprouvé par tant de victoi- 
res. Us envoyèrent de leur côté aux vainqueurs des 
délégués pour solliciter la paix, et, chacun s'étant 
donné la main, ils réunirent gaiment leurs drapeaux 
aux étendards du roi , puis reçurent la permission de 
s'en retourner tranquillement pour demeurer et s'é- 
battre dans leurs maisons et sous leurs vignes. 

Le Maine ayant été ainsi rendu à la paix sans de 
grands combats , et restant tranquille sous la puis- 
sance du roi Guillaume, le comte Foulques fut atta- 
qué méchamment de coupables sentimens et tenta de 
nuire aux partisans des JNormands. Jean de La Flè- 
che, le plus puissant des Angevins, lui était princi- 
palement odieux, parce qu'il leur était attaché. Des 
qu'il eut la certitude que le comte marchait sur lui 
avec une armée , il réclama l'assistance de ses voisins 
qui étaient ses alliés, demanda et obtint des secours 
du roi Guillaume. Ce monarque si actif fit marcher 
au secours de Jean Guillaume de Moulins,' Robert 
de Vieux- Pont et plusieurs autres guerriers vaillans 
et expérimentés ; Jean s'empressa de leur confier, ainsi 
qu'à leurs troupes, la défense de ses places. Foulques 
ayant appris ces dispositions , fjiit vivement affligé ^ 
de toutes parts il rassembla des forces , et mit le siège 
devant le château de Jean. Le comte Hoël , avec un 
corps de Bretons , vint au secours de Foulques , et , 
de concert avec lui , s'employa vivement à détruire 
la puissance de Jean qui fut serré de très -près. Dès 
que le roi Guillaume connut quelle était la force des 
ennemis qui attaquaient ses alliés , il rendit un édit 
pour rappeler aux armes les Normands et les Anglais, 
et, comme un courageux général , il rassembla aussi 
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les autres peuples qui lui étaient sanmis. On rap- 
porte qu'il marcha contre les bataillons ennemis avec 
soixante mille cavaliers. Les Angevins et les Bretons, 
ayant appris l'arrivée du roi et de ses troupes, tin- 
rent ferme , passèrent hardiment la Loire, et, pour 
oter aux lâches tout espoir de fuite et les forcer à 
combattre vaillamment , ils détruisirent les bateaux 
qui les avaient transportés. Pendant que les deux 
atmées se préparaient aux chances du combat, et que 
les esprits du plus grand nombre étaient agités par 
la crainte, en présence de la mort et des malheurs qui 
suivent le trépas des réprouvés , un certain cardinal- 
prêtre de l'Eglise romaine et quelques moines religieux 
se trouvèrent là par la permission de Dieu, et, divine- 
ment inspirés , allèrent trouver les chefs des deux ar- 
mées, pour les implorer et les réprimander. De la part 
de Dieu, ils leur défendirent courageusement de com- 
battre, et, tant parleurs avis que par leurs prières, 
leur persuadèrent de faire la paix. Guillaume d*E vreux, 

.Roger, quelques autres comtes et plusieurs grands 
remplis de courage , se joignirent à ces instances : 
comme ils étaient actifs et braves pour les combats 

. légitimes , de même ils avaient horreur de concourir 
à des guerres détestables, entreprises injustement et 
avec orgueil. L'excessive fierté des ambitieux s'a- 
paisa devant les messagers du Christ qui répandaient 
les semences de la paix , et la pâle crainte de ceux 
qui étaient effrayés se dissipa peu à peu. Plusieurs 
délibérations eurent lieu ; on prépara divers traités , 
on échangea des propositions , et le Dieu victorieux 
permit que les envoyés de paix fussent partout ac-- 
cueillis. Le comte d'Anjou céda ses droits sur le 
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Maine ati jeune Robert, fils du roi , ainsi que les fiefs 
Hu'il avait reçus du comte Herbert en épousant Mar- 
f^uerite* Ensuite Robert rendit les hommages dus à 
Foulques , comme doit agir l'inférieur à Tëgard du 
supérieur, Jean et les autres Angevins qui, jusque- 
là, s'étaient armés en faveur du roi contre le comte, 
se réconcilièrent avec leurs princes , et la paix fut 
accordée aux Manceaux qui avaient pris parti pour 
le comte contre le roi. C'est ainsi que la grâce de 
Dieu adoucissant les cœurs ^ès princes , pardonna en 
tous lieux à ceux qui se repentaient dcJeurs crimes ; 
et le bon peuple voyant la sérénité de la paix dissi- 
per au loin la noire tempête des guerres , se livra pu- 
bliquement à la joie. Cette paix, qui fut conclue en- 
tre le roi et le comte , au lieu que Ton appelle or- 
dinairement Blanche -Lande ou Blanche -Bruyère , 
dura toute la vie du roi pour l'avantage des deux 
Etats. 

Dans le même temps, il s'éleva une effroyable tem- 
pête , qui fut excessivement cruelle et préjudiciable 
à beaucoup de monde en Angleterre. Deux comtes 
anglais très-puissans, Roger de Herfort et Radulphe 
de Norwich son beau-frère se concertèrent pour se 
révolter ouvertement et s'emparer du trône , ou , 
pour mieux dire , de la tyrannie , après avoir enlevé 
le sceptre d'Angleterre au roi Guillaume. A l'envi 
l'un de l'autre , ils fortifièrent leurs châteaux , pré- 
parèrent leurs armes , rassemblèrent des chevaliers , 
envoyèrent souvent des délégués à ceux des sei- 
gneurs voisins ou éloignés en qui ils avaient con- 
fiance , et tant par promesses qiie par prières , en- 
gaf;èrent- chacun d'eux à marcher à leur secours. 



a5o ORDERIG VITAL. 

Ayant considërë les révolations des choses et les 
avantages du temps , ils disaient à lenrs partisans , 
à lenrs alHës : a Tous les hommes sages sont d'avis 
« qu'il faut attendre le moment favorable; et que 
« lorsqu'il se présente agréable et commode , on doit 
« commencer avec courage et persévérance Tou- 
ci vrage que Ton entreprend. Nous n'avons jamais vu 
« de circonstances plus avantageuses pour prendre 
it la couronne de ce royaume, que celle qui nous est 
u maintenant accordée p^r un doninetFable de Diea. 
c( Celui qui prend le titre de roi en est indigne , puis- 
se qu'il est bâtard ; et il est bien évident qu'il ne plaît 
« pas à Dieu qu'un tel maître gouverne ce royaume. 
« Au delà des mers , il est partout attaqué par ia 
a guerre et obligé de se défendre non seulement 
« contre les étrangers , mais encore contre son pro- 
« pre sang; ses créatures elles-mêmes Tabandon- 
« nent dans sa détresse. Tel est le juste prix de 
« son iniquité , connue par tout l'univers. Pour 
a une seule parole , il a déshérité et chassé enlière- 
« ment de la Neustrie Guillaume Warlenge, comte 
« de Mortain-, Gaultier, comte de Pontoisé, neveu 
(( du roi Edouard, et sa femme Biote , accueillis par 
H lui à Falaise et empoisonnés par ses ordres , ont 
ic trouvé la mort dans une même nuit. 11 a empoi- 
K sonné aussi le vaillant comte Conan, dont toute la 
H Bretagne pleure la mort, au sein du deuil le plus af- 
cc fligeant que fait naître la perte d'un si grand mé- 
« rite. Tels sont entre autres crimes ceux dont s'est 
M rendu coupable , envers nous et nos alliés , ce Guil- 
u laume , qui ne cesse d'en consommer de sembla- 
u blés sur nous et nos pareils. Il a témérairement 
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« envahi le noble royaume d'Angleterre , tué injus- 
K tement ses héritiers naturels , et cruellement exilé 
« les plus puissans de TEtat. Il a honoré d'une ma-* 
c( nière incop venante tous les partisans qui Font élevé 
K an dessus de son rang. Pour les causes les plus frivo- 
« les, il s'est montré ingrat envers un grand nombre 
« de ceux qui ont versé leur sang à son service , et 
c( les a même punis de mort comme s'ils avaient été 
« ses ennemis. Les blessés de son parti victorieux 
« ont reçu de lui des terres stériles et désolées par 
« le ravage ; et, dès qu'elles ont été réparées , son ava- 
<( rice les leur a enlevées en tout ou en partie. Ainsi , 
K il est odieux à tous, et, s'il succombe, sa mort 
« comblera tout le monde de joie. La plus grande 
ft partie de son armée est retenue au delà des mers, 
« et s'y trouve occupée par des guerres sanglantes et 
« continuelles. A la vérité, les Anglais ne se livrent 
« qu'à la culture de leurs terres ; ils ne pensent qu'aux 
« banquets et à l'ivresse, sans songer aux combats : 
« toutefois ils n'en désirent pas moins vivement 
« voir venger la mort et le désastre de leurs pa- 
« rens. » 

Les séditieux, tenant ces propos et d'autres sem- 
blables, s'exhortaient de toute manière à consommer 
le crime qui faisait l'objet de leurs vœux •, ils appe- 
lèrent à leur conciliabule Guallève comte de Nort- 
haœpton, et lui parlèrent en ces termes, pour le 
teater de» quelque manière que ce fût : « Le temps 
« que nous desirions tous, homme courageux, est 
« enfin arrivé 5 vous voyez maintenant que vous pou- 
« vez recouvrer les honneurs et les biens que l'on 
^ vous a ravis , et vous venger, comme vous le devez. 
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ce des outrages que vous avez reçus récemment. Réu- 
« nissez-vous à nous , et restez-nous sans cesse attaché -, 
<( vous pourrez, sans nul doute, tenir, en voas unis- 
ce sant à nous , le tiers de FÂngleterre. Nous voulons 
« que le royaume d'Albion soit en tout rétabli dans | 
f( le même état où il était sous le très -pieux roi 
a Edouard. Que Tun de nous soit roi et les deux an- 
(( très ducs : ainsi nous partagerons entre nous trois 
« tous les honneurs de l'Angleterre. Guillaume est 
« au delà des mers , surchargé du poids accablant 
« d'interminables guerres -, et nous sommes bien cer- 
K tains que désormais il ne saurait rentrer en Ângle- 
« terre. Allons, nobk héros, profitez d'un avis et 
c( d'une détermination si avantageuse pour tous et 
« votre famille , et en même temps si salutaire à la 
« nation écrasée sous le poids des calamités. » 

Voici la réponse de Guallève : 

(( Dans de semblables entreprises , la prudence est 
« nécessaire, et tout homme en tout pays doit, avec 
« intégrité, garder la foi à son seigneur. Le roi Guil- 
« laume a reçu la mienne comme le supérieur àe 
« l'inférieur 5 et pour que je lui fusse toujours fidèle, 
« il m'a donné en mariage sa propre nièce. J'ai reçu 
« de lui un riche comté , et il m'admet au nombre de 
a ses commensaux les plus intimes. Comment voulez- 
« vous que je puisse devenir infidèle à un tel prince, 
w à moins de vouloir entièrement trahir ma foi? 
« Je suis connu dans beaucoup de pays , j'aurais à 
« subir, ce dont Dieu me garde, un grand déshon- 
c< neur, si j'étais publiquement cité comme un traître 
(( et u|i sacrilège , et jamais bonne chanson ne fut 
« chantée sur les traîtres. Toutes les nations mau- 
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dissent comme ua loup le traître et Tapostat^ 
elles le poursuivent comme digne d'être pendu ^ 
et qiiand on le peut , on Fattache au gibet avec dés- 
lionneur et outrage. Achitophel et Judas consom- 
mèrent le crime de la trahison, et périrent tous 
: deux, indignes des cieux et de la terre, par le sup- 
c plice de la corde. Les lois anglaises font tomber 
< la tête du traître et privent toute sa race de son 
c héritage. 11 n'arrivera pas que ma noblesse soit 
ic souillée d'une criminelle trahison , et l'univers ne 
li retentira pas du bruit d'une si honteuse infamie. 
K Mon Seigneur, qui délivra si puissamment David des 
« mains de Goliath et de SaiU , d'Adarezer et d'Ab- 
a salon , m'a moi-même arraché , sans que je le méri- 
« tasse , à de graves périls sur la terre et sur les flots. 
« Je mets fidèlement en lui ma confiance, et sans 
« crainte j'espère en lui. 11 ne permettra pas que ma 
• « vie soit souiUée par la trahison, ni que je devienne 
« semblable par l'apostasie à l'ange Satan. » 

En entendant un tel discours, Radulphe le Breton 

et Roger furent profondément contristés : ils forcèrent 

Guallève de jurer par les plus terribles sermens qu'il 

ne découvrirait pas leur complot. Peu de temps après, 

une révolte Soudaine fut par toute l'Angleterre le fruit 

de la conjuration, et l'opposition contre les officiers du 

roi se propagea au loin. En conséquence , Guillaume 

de Varenne et Richard de Bienfaite fils du comte Gis- 

lebert, que le roi avait établis ses principaux justiciers 

pour régler les affaires d'Angleterre , convoquent les 

rebelles au palais. Ceux-ci ne daignent pas obéir aux 

ordres qu'ils reçoivent , et , s'efforçant de suivre le 

cours de leur insolence , préfèrent combattre les par- 
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tisans (la roi. Saus nul retard , Guiilaame et Richard 
rt5unissent l'armée d'Angleterre , et livrent aux sédi- 
tieux un combat sanglant dans le camp que Ton ap- 
pelle Fagadune ' . Par la grâce de Dieu , ils triomphent 
des rebelles , et , les ayant tous pris , quelle que fût 
leur condition, ik leur font couper le pied droit afin 
de pouvoir les reconnaître. Ils poursuivent le Breton 
Radulphe jusqu'à son château , mais ils ne peuvent le 
prendre. Ayant rassemble une forte armée , ils met- 
tent le siège devant Norwich , l'attaquent, réunissent 
la valeur à l'habileté militaire, accroissent ainsi iears 
forces , fatiguent les assiégés par de fréquens assauts 
et diverses attaques , et, durant trois mois, les pres- 
sent et les combattent de toute manière. Au dehors, 
l'armée vengeresse croît journellement , se fortifie et 
reçoit en abondance les vivres et les autres secours 
dont elle a besoin , pour ne pas être forcée de se reti- 
rer. Cependant Radulphe de Guader, se voyant ainsi 
renfermé, et n'espérant aucun secours de ses compli- 
ces, eut soin de confier sa forteresse à des gardée fi- 
dèles, et, s'étant embarqué sur la mer, qui était à sa 
proximité , se rendit en Danemarck pour y solliciter 
de l'assistance. Pendant ce temps , les lieutenans du 
roi, Richard et Guillaume, pressèrent les bourgeois 
de la ville de se rendre : ils envoyèrent en toute hâte, 
au delà des mers, des délégués pour faire part au roi 
des troubles qui s'étaient élevés, et le prier de revenir 
promptement défendre lui-même ses propres Etats. 
Aussitôt que ce monarque plein d'activité connut 
le message de ses lieutenans , il mit ordre provisoire- 
ment à ses affaires de la Normandie et du Maine ; et, 

' Ou Fasrarton. 
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yant parfaitement réglé tout, il passa prompte- 
aent en Angleterre. Aussitôt il convoqua à sa cour 
ous les grands du royaume , il réjouit par des pa- 
roles caressantes les héros qui avaient fait preuve de 
Idélité, et demanda, avec juste raison, aux auteurs 
et aux fauteurs des révoltes, pourquoi ils préféraient 
le crime à Féquité. Les assiégés ayant fait leur paix, 
!Norwich se rendit au roi, et Radulphe de Guader, 
comte de Norwich , fut , à perpétuité , déshérité et 
chassé d'Angleterre. Ainsi banni , il retourna en Bre- 
tagne avec sa femme. Là , les exceliens châteaux de 
Guader ' et de Montfort sont en sa puissance ^ le mo- 
narque anglais ne put les lui ravir , et ses enfans les 
possèdent encore^ aujourd'hui par droit héréditaire. 
Beaucoup d'années après , du temps du pape Urbain , 
Radulphe prit la croix du Seigneur et se rendit à Jéru- 
salem contre les Turcs avec Robert ii, duc des Nor- 
mands -, pénitent et pèlerin, il mourut dans les voies 
de Dieu avec sa femme. 

Roger de Breteuil , comte de Herfort , appelé par le 
roi , se rendit à la cour ; ayant été questionné , il ne 
put nier sa trahison , évidente aux yeux de tout le 
monde. En conséquence , il fut jugé selon les lois 
normandes, privé de tous ses biens, et condamné 
à passer le reste de ses jours en prison. Là même , 
il accabla souvent le roi des plus grands outrages, 
et FoOensa d'une manière implacable par des in- 
jures répétées. En effet , un jour que le peuple dç 
Dieu célébrait convenablement la fête de Pâques , le 
roi envoya au comte dans sa prison , par les gardes du 
lieu, des vétemens précieux-, le comte fit préparer de- 

> Gaél. 
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vant lui un grand feu , et y fit aussitôt lïrûler les pa-^ 
rures dont le roi lui avait fait présent, le manteau , la 
tunique de soie , et la pelisse de précieuses peaux de 
rats étrangers. Le roi Guillaume ayant appris -cela, 
entra dans une grande colère, et dit : « C'est un 
(( trait d'insolence et d'orgueil que de me faire un 
a tel affront ; mais , par la splendeur de Dieu , cet 
(( homme ne sortira pas de sa prison tant que je vi- 
« vrai. » L'arrêt fut si bien observé que, même après 
]a mort du roi , Roger ne sortit de la prison qu'après 
avoir quitté la vie. Renaud et Roger , fils de ce comte, 
se n^ontrent fidèles au roi Henri , et , dans une dure 
détresse , attendent l'effet d'une clémence qui leur 
parait bien lente. 

11 est trop vrai , la gloire de ce monde tombe et se 
dessèche comme la fleur au milieu du foin -, elle se 
dissipe et passe comme la fumée. Qu'est devenu ce 
Guillaume, fils d'Osbern, comte d'Herford, lieutenant 
du roi, sénéchal de la Normandie , et belliqueux chef 
de ses troupes? Le premier et le plus dur des oppres- 
seurs des Anglais , il commit par sa témérité un for- 
fait énorme , qui attira le désastre d'une mort miséra- 
ble sur plusieurs milliers d'hommes , mais le juge équi- 
table voit tout et rend dignement à chacun ce qu'il a 
mérité. Quelles douleurs ! Guillaume tombe , et cet 
athlète audacieux reçoit ce dont il est digne. Comme 
il avait fait périr beaucoup de monde par l'épée , il 
tomba aussi tout à coup sous le fer. Enfin , après sa 
chute , et avant qu'un lustre fût accompli , l'esprit de 
la discorde arma hostilement son fils et son gendre 
contre leur seigneur et leur cousin , de même qu'elle 
avait soulevé les Sichémites contre Abimelech, qu'ils 
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iivaient pris pour chef, après avoir tué les soixante-dix 
fils de Jérobaal* C'est ainsi que j'ai rapporté avec vé- 
racité Tatteiatat par lequel là, lignée de Guillaume, fils 
d'Osbern, disparut tellement de l'Angleterre que, si 
je ne me trompe, on n'y en peut plus trouver de 
traces. 

Le comte Guallève fut appelé par le roi. 11 avait 
été accusé par la délation de Judith , sa femme , d'ê- 
tre coupable et fauteur de la trahison dont nous ve- 
nons de parler , et de s'être montré infidèle à son 
seigneur. Comme il était sans crainte , il convint pu* 
bliquement qu'il avait appris- des conjurés leurs pro- 
jets pervers , mais il soutint n'avoir donné aucune 
espèce d'assentiment à cette action criminelle. D'a- 
près cet aveu, le jugement de l'affaire se prolongea, 
et , les juges n'étant point d'accord entre eux , les 
délais s'étendirent jusqu'à une année. Cependant ce 
héros était retenu dans les prisons du roi à Winches- 
ter, où il pleurait aixièrement ses fautes dont il entre- 
tenait , les larmes aux yeux , les religieux évéques et 
les abbés qui s'y trouvaient. C'est ainsi que , pendant 
l'espace d'un an, il fit pénitence d'après l'avis des prê- 
tres, et ne manqua pas de chanter, dans ses prières 
de tous les jours, les cent cinquante psaumes de David 
qu'il avait appris dans son enfance. C'était un homme 
d'une taille élevée et élégante , et qui l'emportait sur 
des milliers de personnes en générosité comme en bra- 
voure. Dévot adorateur de Dieu , il écoutait humble- 
ment les prêtres et les religieux , et chérissait avec 
tendresse l'Eglise et les pauvres : pour ces mérites et 
beaucoup d'autres qui le distinguaient parmi les laï- 
ques, il était fort aimé des siens et de tous ceux qui 
II. 17 
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accomplissent la volonté de Dien ; aussi sa délivrance 
était-elle désirée instamment pendant tous ces délais 
d'une année. Enfin ses rivaux remportèrent et se réu- 
niront à la cour : après beaucoup de discussions, il fat 
jugé digne de mort comme ayant été d'accord avecles 
conjurés qui tramaient la perte de leur maître , pour 
ne s être pas opposé à leur criminelle entreprise, et ne 
ravoir pas découverte par une dénonciation formelle. 
On ne lui accorda aucun répit. Les Normands qui crai- 
gnaient beaucoup son évasion, desiraient obtenir pour 
eux ses grands biens et ses titres considérables. Fen- 
dant que le peuple dormait encore , il fut conduit , 
de grand matin , hors la ville de "Winchester, sur la 
montagne où Ton a bâti Féglise de Saint-Gilles , abbé 
et confesseur. Là , Guallève distribua dévotement aux 
clercs et aux pauvres , qui se trouvaient par hasard 
présens à ce spectacle , les vétemens qu*il avait porté 
honorablement en sa qualité de comte , et se proster- 
nant jusqu*à terre , il pria longrtemps le Seigneur 
avec des larmes et des sanglots. Gomme les bour- 
reaux craignaient que les citoyens éveillés ne vins- 
sent empêcher Texécution des ordres du roi , et , dans 
Faccès de leur amour pour un si noble compatriote, 
n'égorgeassent les officiers du roi , ils dirent au comte 
qui était encore prosterné : « Levez-vous, afin que nous 
a puissions accomplir les ordres de notre Seigneur. » 
Guallève répondit : « Par la clémence du Dieu tout- 
ce puissant, attendez un moment , afin que je dise au 
(( moins pour moi et pour vous TOraison dominicale. » 
Us accordèrent cette permission : le comte leva la 
tête , et , ayant fléchi seulement les genoux en même 
temps qu'il élevait les yeux au Ciel et qu'il étendait 
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les mains , il commença à dire tout haut : Pater nos^ 
ter^ qui es in ccelis^. Quand il fut parvenu au dernier 
^er^et et comme il disait : Et ne nos inducas in 
tentationem , ses pleurs qui coulèrent en abondance 
et ses gëmissemens qui éclatèrent vivement ne lui 
permirent pas de terminer les prières qu'il avait com- 
mencées. Le bourreau ne voulut pas attendre davan- 
tage : aussitôt ayant tiré son glaive, et frappant forte- 
ment , il trancha la tête du comte. Cependant la téta 
qui venait d'être coupée prononça d'une voix claire 
et distincte , et qui fut entendue de tous les assistans : 
Sed libéra nos a malo. Amen t Ainsi le comte Gual- 
lève fut décollé à "Winchester, le a des calendes 
de mai, au matin (3o avril). Là et sans aucune dis- 
tinction , son corps fut jeté dans une fosse et fort à 
la hâte recouvert de gazon. A leur réveil, les ci- 
toyens , ayant appris cet événement par la rumeur 
publique, furent profondément affligés , et les hommes 
comme les femmes jetèrent de grands cris sur la ca- 
tastrophe du comte Guallève. Quinze jours après , à 
la prière de Judith, et par la permission du roi, 
Visketel , abbé de Groyland , vint enlever le cadavre 
que Ton trouva encore entier et dont le sang était 
frais comme s'il venait de mourir : il le porta au mi- 
lieu du deuil général au monastère de Groyland , et 
l'ensevelit avec respect dans le chapitre des moines. 
Je crois qu'il est maintenant à propos d'insérer dans 
cet opuscule l'abrégé que j'ai fait récemment de la 
vie de saint Guthlac ermite ,, à la prière du véné- 
rable prieur Wilfin. Un certain Félix, évêque des 
Anglais de l'Esté né en Bourgogne et respectable 

' Les Eflt-Anglet. 

'7- 
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par sa sainteté , a écrit dans iin style prolixe et 
quelque peu obscur, les gestes de ce très-saint ana- 
chorète. Autant qu'il est en mon pouvoir, je lésai 
éclaircis en peu de mots , d'après la prière gracieuse 
de mes frères, avec lesquels j'ai passé cinq semaines 
à Croyland, par l'ordre bienveillant du vénérable abbé 
Goisfred. L'occasion dé parler de ce bienheureux er- 
mite nous est présentée dans ce récit par le comte 
Guallève , qui fut un frère -fidèle et un ami secourable 
pour le monastère de Croyland, ainsi que je le dirai 
avec vérité à la fin de cet abrégé , d'après le rapport 
des vieillards. Sans nul doute, croyez que le récit des 
saintes actions des Saxons ou des Anglais d'outre-mer 
ne sera pas moins utile aux fidèles Cisalpins que ne 
peut l'être l'histoire des Grecs et des Egyptiens , sur 
lesquels on lit fréquemment des récits , longs à la vé- 
rité, mais profitables et avantageux , recueillis par le 
zèle des saints docteurs. Je pense en outre qu'autant 
ces choses ont été peu connues jadis de nos compa- 
triotes, autant elles plairont aux hommes embrasés du 
feu de la charité et qui , au fond du cœur , s'aflBiigent 
des crimes passés. 

Du temps d'Ethelred , roi des Anglais , Guthlac eut 
Tècta pour mère, et pour père Penvald descendant 
d'icles seigneur des Merciens. A sa naissance , un cé- 
leste prodige fut manifesté au peuple. On vit une main 
qui s'étendait des nuages vers une croix placée en face 
de la maison où Tecta faisait ses couches. Huit jours 
après , l'enfant fut baptisé et appelé Guthlac , c'est-à- 
dire présent de guerre , par la tribu que l'on appelle 
Guthlasingue. Après l'enfance la plus douce , lors- 
qu'il sentit la chaleur de l'adolescence et qu'il eut re- 
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vTiarqujé les vaillantes actions des héros , il rassembla 
des troupes , ravagea et détruisit par le fer et par le 

feu les terres et les forteresses de ses adversaires. 

• 

Ayant ainsi enlevé un immense butin , il en remit 
spontanément le tiers , pour Tamour de Dieu , à ceux 
auxquels il ravait enlevé. Ensuite neuf années s'étant 
écoulées, pendant lesquelles il avait causé les plus 
grands maux à ses ennemis tant par le meurtre que 
par la rapine , il considéra quelle était la fragilité de 
Ja vie -mortelle et riustabilité des choses périssables : 
effrayé, il fit un retour sur lui-même, se détacha 
de lui comme s'il eût eu la mort présente devant les 
yeux , et s'efforça d'entrer dans la voie d'une meil- 
leure vie. En conséquence, il abandonna ses compli- 
ces \ dédaigna ses parens, sa patrie et les compagnons 
de son enfance pour ne pluss'occ.uper que du Christ^ 
et, dès l'âge de vingt-quatre ans, renonçant aux pom- 
pes du siècle , il se rendit au monastère de Ripald ', et 
là , sous l'autorité d'une abbesse nomméie Elfride , il 
reçut la tonsure et l'habit clérical. Il fit. ensuite tous 
ses efforts pour renoncer k l'ivrognerie ainsi qu'à 
toute espèce de débauches, et s'attacha, autant que 
l'humanité en est capable, à la religion et aux choses 
honnêtes. 11 employa deux années à se pénétrer desv 
saintes Ecritures et de la discipline monastique. Il ne 
se borna pas à ces choses : car il essaya de livrer le 
combat singulier de la vie d'ermite, dans laquelle on 
en vient aux maiiis de plus près avec l'ennemi. Enfin, 
en ayant obtenu la permission des vieillards, il fut 
conduit dans une barque de pécheur , par un certain 
homme nommé Tatwin, dans l'île que l'on appelle 

' RipaUluum mnnasttrium» 
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Groyland. On trouve dans le milieu des terres de 
rAngleterre un marais d'accès difficile et d'une graih 
deur immense, qui commence aux rives de la Groota-, 
il s'étend pendant un long espace du midi jusqa*aa 
nord le long de la mer , semé tantôt d'étangs , tantôt 
de flaques d'eau , quelquefois de sources noirâtres, 
dlles couvertes de bois et de cavités profondes le long 
de ses rives. Plusieurs personnes avaient tenté d'y ha- 
biter-, mais ne connaissant pas les monstres qui peu- 
plaient ce désert, et frappées de diverses terreurs, 
elles avaient quitté cette noire solitude. Dans le cours 
de l'été , Guthlac visita Groyland , et partit pour aDer 
voir ses frères et ses maîtres, qu'il avait quittés sans 
prendre congé d'eux : il revint trois mois après avec 
deux enfans dans l'ermitage qu'il avait choisi. G'était 
le 8 des calendes- de septembre (24 août), et il 
était alors âgé de vingt-six ans. On célèbre ce joar 
la fête de saint Barthélemi apôtre ', qu'il pria avec un 
grand zèle d'être son compagnon et son soutien dans 
ses adversités. 

Pendant quinze ans , il ne se couvrit ni de laines 
ni de lin , mais seulement de vétemens de peau , et 
n'usa que de pain d'orge et d'eau bourbeuse : encore 
n'en prenait-il que très-peu et seulement après le cou- 
cher du soleil. Satan le tenta de mille manières et 
essaya de le prendre dans ses filets ou au moins de 
le chasser de son ermitage. 

Une fois , comme il commençait à désespérer de 
mettre à fin un ouvrage qu'il avait commencé depuis 
trois jours , tout à coup Barthélemi , qui le secourait 

' La Saint-Barthélemi esc portée au a5 août par le breTÎairc romain. 
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avec fidélité , lui apparut clairement dès la première 
veille du matin , et le fortifiant malgré sa crainte 
par des préceptes spirituels , il lui promit son assis- 
tance en toute chose. L'apôtre accomplit fidèlement 
sa promesse dans plusieurs tentations que^ Termite 
ëprouya. 

Un autre jour , deux démons sous forme humaine 
vinrent à lui, et le tentant rengagèrent à jeûner excès* 
siyement pour imiter Moïse, Elie, et quelques pères 
de FEgypte. 11 se mit à psalmodier, et , pour leur té- 
moigner son mépris , mangea aussitôt un morceau de 
pain d'orge. 

Pendant que Fhomme de Dieu veillait ^t passait la 
nuit en prières , il vit de toutes parts entrer dans sa 
cellule des troupes de démons. Après lui avoir lié les 
membres, ils Tentraînent dehors et le plongent dans 
un marais bourbeux. Us le transportent ensuite dans 
les lieux les plus inaccessibles du marécage à travers 
les buissons les plus épais, et après lui avoir déchiré le 
corps lui ordonnent de sortir de son ermitage. Comme 
il n'y voulait pas consentir , ils le frappent avec des 
fouets de fer , et après d'affreux tourmens le portent 
dans lés espaces nébuleux de la région glacée. Là , 
secondés par d'innombrables troupes de démons 
accourus des contrées septentrionales , ils le mènent 
jusqu'au gouffre du Tartare. Alors Guthlac ayant 
vu les tortures de la géhenne fut effrayé ; mais ayant 
méprisé les menaces des démons , il soupira pro- 
fondément vers Dieu. Sans nul retard , saint Barthé- 
lemi, brillant d'une céleste lumière, se présenta à 
lui, et ordonna à ses ennemis de le reconduire en 
grande tranquillité jusqu'au sein de son ermitage. Les 
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devinons giémissans obéirent aux ordres de Tapôtre . 
et les anges pleins de joie vinrent an devant de lui 
en chantant avec douceur : « les saints iront de vertus 
« en vertus. » Fréquemment et de diverses manières les 
dëmonss'efibrcèrent d'efTrayer Guthlac, mais, secondé 
par le Seigneur, il déjoua toutes leurs entreprises. 
Intrépide , il se maintint dans la forteresse des vertus, 
endura dans le combat de rudes épreuves, et rendit 
vaines toutes les tentatives diaboliques. Du temps de 
Goenred , roi des Merciens , le clerc Béoelin fut porté 
par le démon à tuer Tliomme de Dieu. Pendant que 
le clerc frappait Termite , celui-ci lui demanda pour- 
quoi son coeur avait conçu un pareil forfait. Dès qu'il 
se vit ainsi prévenu, rougissant de honte, il se jeta aux 
pieds du saint, confessa son crime, demanda pardoo, 
et rayant obtenu promit de se réunir à lui. 

Un corbeau ayant volé un petit papier Fabandoona 
au milieu d'un étarg , où il resta suspendu à un ro- 
seau. Parles mérites de Thomme de Dieu, il n'éprouva 
aucun dommage , et il le rendit eu bon état à l'écrivain 
qui était fort aflligé. 

Deux corbeaux qui habitaient Fîle gênaient beau- 
coup le bienheureux Guthlac , brisant, jetant à l'eau, 
enlevant et souillant tout ce qu'ils pouvaient atteindre, 
de manière à le désoler, sans aucun respect pour lui, 
dans son ermitage comme au dehors^ ce que l'homme 
de Dieu supportait avec bonté, à cause de la vertu de 
patience dont il était doué. A sa voix, comime à celle 
d'un pasteur, les oiseaux de cette inculte solitude, et 
les poissons errans dans ce marais &ngeux accouraient 
envolant ou en nageant et recevaient de sa main leur 
nourriture, selon que leur nature l'exigeait. En pré- 
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sence du vénérable "Wilfrid, deux hirondelles vin- 
rent suivant leur naturel le visiter gaiment , et s'arrê- 
taient en chantant sur ses bras , ses genoux et sa poi- 
trine : il posa des brins de paille sur son auvent , ' et 
désigna ainsi aux oiseaux l'emplacement de leur nid 
dans sa cellule \ car, sans sa permission , ils n'auraient 
pas osé le faire. 

Un jour, pendant que Wîlfrid conduisait vers 
rhomme de Dieu Texilé Ethelbald , il avait oublié sa 
besace dans le vaisseau qui l'avait apportée : des cor- 
beaux ravisseurs la lui enlevèrent. Aussitôt l'homme 
de Dieu , assis devant sa porte , reconnut par l'esprit 
divin et annonça à Wilfrid , pendant son entretien , 
que l'enlèvement avait été fait par les oiseaux dont 
il s'agit; et peu de temps après, par la vertu de la 
foi et de la prière, il fit cesser ses regrets en lui ren- 
dant la besace. 

Wethred , jeune homme illustre de l'Angleterre 
orientale, fut envahi, par le démon et pendant quatre 
années tourmenté misérablement. Il déchirait tous 
ceux qu'il pouvait atteindre avec du bois , du fer ou 
avec les ongles et les dents. Dans un moment où la 
multitude faisait des efforts pour le lier, il saisit une 
hache et tua trois hommes. A la fin des quatre années, 
il fut conduit à Groyland : l'homme de Dieu le prenant 
par la main le fit entrer dans son oratoire ; il y jeûna 
pendant trois jours entiers, fit ses prières, et fut guéri 
de toute agitation de l'esprit- malin. 

Egga , compagnon de l'exilé Etbelbald , fut possédé 
par l'esprit immonde y à tel point qu'il ne savait ni 
ce qu'il était, ni où il se trouvait, ni ce qu'il devait 
faire. Ses àmîs le conduisirent à la porte de Tcrmi- 
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tage de Guthlac. Aussitôt qu'il eut mis la ceinture 
de Thomme de Dieu il recouvra la .tranquillité, et de- 
puis ce moment conserva toute sa vie et la ceinture 
et sa raison. 

Guthlac était doué de Fesprit de prophétie : cet 
homme de Dieu avait coutume dé prédire Tavenir, 
et de raconter aux personnes présentes ce qui se pas- 
sait en leur absence. 11 fit connaître à un certain 
abbé, qui était venu le voir pour une pieuse confé- 
rence, que deux clercs s'étaient rendus dans la mai- 
son d'une veuve, avant la troisième heure, pour s y 
enivrer. 

11 réprimanda deux autres frères, parce quils 
avaient caché dans le sable du marais deux flacons 
pleins de bière. Gomme ils étaient tout étonnés delà 
grande sagacité de Thomme de Dieu , et qu ils s'é- 
taient prosternés devant lui, il leur pardonna avec 
bonté. La réputation du bienheureux Guthlac ayant 
acquis de la célébrité et se répandant de tous côtés, 
il fut visité par beaucoup de personnes de divers 
rangs : abbés, moines, comtes, riches opprimés, pau- 
vres accouraient vers lui des contrées voisines de la 
Mercie et des cantons de la Bretagne, afin d'obtenir 
la santé du corps et le salut de Tame. Et chacun ob- 
tenait ces avantages s'il venait avec foi. Grâce aux 
paroles et aux prières efficaces de Thomme de Dieu, 
le malade trouvait un remède , l'affligé de la joie, le 
pénitent des consolations , et l'infortuné du soulage- 
ment à ses anxiétés. 

Obba , autre compagnon de l'illustre exilé Ethel- 
bald , parcourante des champs sans culture , fut griè- 
vement blessé au pied par une épine cachée sous 
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rherbe de ce terrain inculte. Cette blessure était si 
grave que tout son corps enfla jusques aux reins, 
et que cette douleur excessive ne lui permettait au- 
cun repos , soit qu'il se tînt debout , soit qu il se 
couchât. Ce fut avec beaucoup de peine qu'il put se 
traîner jusqu'à Croyland : ayant été conduit devant 
Guthlac , il lui raconta en détail la cause de ses dou- 
leurs. Guthlac Fenveloppa dans la peau de mouton 
sur laquelle il avait coutume de prier y et aussitôt , 
plus promptement que ne vole la parole , l'épine 
jaillit du pied , comme la flèche lancée par Tare. En 
même temps toute la douleur s'étant calmée par 
récoulement des humeurs , le malade fut guéri , et , 
plein de joie, rendit grâces à Dieu avec ceux qui fu- 
rent témoins du miracle. 

Une autre fois^ l'évéque Headda avec un certain 
nombre de clercs et de laïques alla trouver Guthlac. 
Tout en s'entretenant , chemin faisant , de ce qui 
' concernait ce bienheureux , ce prélat ayant découvert 
dans le vénérable Guthlac toute Fabondance des grâ- 
ces divines et toute Féloquence de la sagesse propre 
à exposer les saintes Ecritures, après avoir dédié l'é- 
glise de Croyland, le la des calendes de septembre 
(2L août), usa de l'inviolable prétexte de l'obéis- 
sance, pour forcer le serviteur de Dieu à prendre 
l'habit sacerdotal. Le saint homme fut obligé , contre 
son usage , de prendre part au repas du pontife. 
Voyant assis à quelque distance le copiste Wigfrid , 
il l'interrogea sur la promesse qu'il avait faite la 
veille , pendant qu'il voyageait avec ses 'compagnons , 
d'examiner si la religion de l'ermite était sincère 
ou simulée. Wigfrid se mit à rougir , se prosterna 



at>8 ORDtBIC VITAL. 

à terre, sollicita sa grâce, et l'obtint. Chacun fut 
émerveille de ce qu^un discours tenu en chemin avait 
été ainsi révélé à l'homme 'de Dieu , par l'esprit 
divin. 

La très-révérende abbesse Egburge, fille du roi Âl- 
dulf, ayant fait supplier humblement Guthlac, ce 
digne homme reçut d'elle un sarcophage de plomb 
avec un linceul pour l'ensevelir après sa mort-, et 
comme eUe lui faisait demander quel serait son suc> 
cesseur dans ce lieu , il répondit qu'il était encore 
païen. C'est ce qui eut lieu , car Cissa , qui lui suc- 
céda, fut, quelques années après, baptisé en Bre- 
tagne. 

Cliton Ethelbald , que le roi Céolred poursuivait 
en tous lieux, ayant épuisé ses forces et celles des 
siens en fuyant les périls dont il était menacé , vint, 
suivant son usage , se retirer auprès de l'homme de 
Dieu , afin d'implorer le secours divin quand celui 
des hommes lui manquait. Le bienheureux Guthlac 
le consola avec douceur, et lui promit , inspiré par 
l'esprit divin, qu'il aurait la souveraineté de sa patioDy 
la principauté des peuples et le triomphe sur ses en- 
nemis ; et que toutes ces choses arriveraient, non par 
la violence des armes ni l'efiusion du sang , mais par 
la main du Seigneur. Ces événemens s'accomplirent 
dans leur ordre, et tels que l'homme de Dieu les avait 
prédits : car le roi Céolred mourut, et Ethelbald 
monta sur sou trône. 

Après avoir passé quinze ans dans soh ermitage , le 
vénérable Guthlac commença à devenir malade, le 
mercredi avant Pâques : toutefois , le jour de cette 
fête, il fit un elFort au dessus de ses moyens, se leva 
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et chanta sa messe. Le septième jour de sa ma- 
ladie, il ordonna à son serviteur Beccal * de faire 
venir après sa mort sa sœur Péga, afin qu'elle ense- 
velît son corps avec le suaire et dans le sarcophage 
c£i.i'Eghurge lui avait envoyé. Beccel pria et conjura 
^^liomme de Dieu de lui faire connaître avant sa mort 
qwel était celui qui journellement s'entretenait avec 
lui le matin et le soir. Le généreux athlète de Dieu, 
reprenant haleine, lui dit après quelques instans : 
« Mon cher fils , ne te mets pas en peine sur ce point. 
« Ce que pendant mon vivant je ne voulus révéler à 
ce personne , je vais maintenant te le manifester. La 
K deuxième année où j'ai commencé à habiter cet 
« ermitage, le Seigneur envoyait, matin et soir, pour 
« s'entretenir avec moi et me consoler, quelqu'un 
« qui me démontrait les mystères qu'il n'est pas per- 
ce mis à l'homme de raconter ; qui soulageait, par de 
« célestes avis, toute la peine de mes travaux , et qui 
« me faisait voir les choses absentes comme si elles 
fc avaient, été présentes. mon cher fils, conserve 
(( mes paroles et n'en fais part à qui que ce soit, 
n excepté à Péga , ou à .l'anachorète Egbert. » A ces 
mots il sortit de sa bouche une si suave odeur , qu on 
eût cru la maison remplie des parfums du nectar. La 
nuit suivante, pendant que le frère Beccel veillait, 
il vit , depuis minuit jusqu'à l'aurore , toute la mai- 
son briller des feux d'un vif éclat. Au lever du so- 
leil , l'homme de Dieu s'étant un peu levé et éten- 
dant les mains vers l'autel , se munit de la commu- 
nion du corps et du sang du Christ -, et ayant élevé 
les yeux et les mains au ciel , il rendit l'ame pour aller. 

* Plas haut il est appelé- Becelin. 
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goûter les joies éternelles. Tan 715 de rincarnation 
diï Seigneur. 

Sur ces entrefaites , Beccel vit la maison se rem]& 
d'une splendeur céleste, et comme une tour de fea 
s'élever de la terre jusqu'au ciel : en comparaison de 
tant d'éclat , le soleil semblait pâlir comme une lan- 
terne en plein jour. On entendait retentir dans tout 
l'espace des airs des concerts angéliques. L'île ren- 
dit l'odeur et les émanations de divers aromates. Alors 
le frère, tout tremblant et ne pouvant supporter 
un éclat si vif, s'embarqua pour aller trouver Péga, 
vierge du Christ, et lui dire avec ordre tout ce qu'a- 
vait prescrit son frère. A ces mots , elle gémit profon- 
dément : le lendemain , elle se rendit avec Beccel à 
Groyland ^ le troisième jour elle ensevelit , dans nn 
oratoire, les bienheureux membres de Guthlac, selon 
l'ordre qu'elle avait reçu de lui. Là le Seigneur opëra 
de nombreux miracles par la guérison des malades, 
en faveur des mérites de spn ami. 

Le jour de l'anniversaire de la mort de saint Gn- 
thlac , sa sœur Péga réunit des prêtres et quelques 
autres hommes de Tordre ecclésiastique , et ouvrit 
le tombeau pour faire transférer le corps dans un autre 
mausolée. Le corps fut trouvé tout entier comme s'il 
eût été encore en vie ^ les linges qui l'enveloppaient 
étaient neufs encore , et conservaient la pureté de 
leur première blancheur. Gomme tout le monde s'é- 
merveillait, s'étonnait et restait tout tremblant en 
voyant ce miracle, Péga, émue pat l'esprit divin, en- 
veloppa respectueusement ce saint corps dans un 
suaire que, du vivant de Guthlac, l'anachorète Eg- 
bert avait envoyé pour cet usage , et fit poser le sar- 
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copliage sur la terre , comme un monument de sou- 
venir, et jusqu'à ce jour on l'a conservé honorable- 
ment. L'exilé Ethelbald , dont nous avons déjà parlé, 
ayant appris la mort du saint homme , se rendit à son 
tombeau. Gomme il s'était endormi dans une maison 
voisine, aprèj avoir pleuré beaucoup et longuement 
prié , le saint lui apparut , et l'ayant consolé , lui 
promit qu'il t)btiendrait le sceptre avant qu'un an fut 
écoulé. Il donna pour preuve que, le lendemain 
avant la troisième heure , les habitans de Croyland 
recevraient la consolation d'obtenir des vivres qu'ils 
désespéraient d'avoir. Sans retard , l'eflfet suivit les 
paroles. Ensuite Ethelbald ayant obtenu le royaume , 
décora d'admirables constructions et de divers orne- 
mens le mausolée du vénérable Guthiac. 

Un certain père de famille , dans la province de 
Wisa % perdit la vue pendant un an, et ne put la 
recouvrer, quoiqu'il employât toutes sortes d'on- 
guens et de remèdes. Enfin, s'étant transporté avec foi 
à Croyland, il demanda à s'entretenir avec Péga, 
vierge du Christ, qui lui permit de s'étendre dans 
l'oratoire sur le saint corps. Cependant elle gratta 
dans de l'eau consacrée antérieurement par le saint 
homme un morceau de sel, et en versa quelques 
gouttes sur les paupières. de l'aveugle: dès que la 
première goutte eut touché les yeux du malade , 
la vue lui fut rendue. Après l'avoir recouvrée , le 
père de famille rendit grâces à Dieu par les mérites 
de saint Guthiac. Plusieurs autres personnes souffrant 
de diverses infirmités , ayant entendu parler des mi- 
racles du bienheureux Guthiac, se transportèrent 

' In provincia Wisa, peat-étre Weisex. 
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dans les marais de Croyiand, ou repose son saint corps ; 
ils y recouvrèrent la santé par ses mérites et en rea- 
direut grâces à Dieu. 

Jusqu'ici j'ai suivi, en les abrégeant^ les écrits 
de révoque Félix , relativement au vénérable Gu- 
thlac, et j'en ai fait usage pour la louange de Dieu 
et l'édification des fidèles. Ce qui reste à dire sur 
la construction du monastère de Croyiand et Vba- 
bitation de ses cénobites, je le tirerai de la relation 
véridique du sous-prieur Ansgo et de quelques autres 
écrivains. 

Le roi Ethelbald ayant appris que son bienheureux 
consolateur opérait d'éclatans miracles, se rendit 
plein de joie au lieu de sa sépulture , et concéda à 
perpétuité • aux serviteurs de Dieu les biens que, 
monté sur le trône , il avait donnés an saint homme. 
En effet le roi , voulant visiter son patron , avant son 
départ, était venu à Croyiand. Là, l'homme de Dieu 
l'avait prié de lui accorder dans cette île une de- 
meure tranquille. Ethelbald lui avait accordé ck$[ 
milles d'étendue de terrain vers l'orient , c'est-à-dire 
jusqu'à la fosse que l'on appelle Asendic, trois milles 
vers l'occident , deux au midi et deux au nord. II af- 
franchit ce terrain de toute redevance et coutume sé- 
culière , et de touffe autre espèce de charge , et con- 
firma , de son sceau , la charte de donation en pré- 
sence des évéques et des grands. 

Comme la terre de Croyiand est marécageuse, 
ainsi que l'indique son nom ( en effet Croyiand si- 
gnifie une terrg crue, c'est-à-dire fangeuse), le fond 
ne pouvait supporter de construction en pierres. 
Dans cette circonstance , le roi fit enfoncer en terre 
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innombrable quantité de gi^ands pieux de chêne ; 
puis il fit transporter en bateau une terre plus ferme à 
la distance de neuf milles, depuis Uppalonde, c'est-à- 
dire le sol supérieur , et la fit mêler au sol du marais. 
C'est ainsi qu'il fit commencer et terminer une église 
en pierre. Saint Guthiac s'était contenté d'un oratoire 
en bois. Le roi y réunit des hommes religieux, fonda 
un monastère, l'enrichit d'ornemens, de fondations et 
d^autres dons faits en l'honneur de Dieu et du saint 
anachorète , qu'il avait beaucoup aimé pour les dou-- 
ceurs de la consolation qu'il en avait tant de fois reçue 
pendant son exil. Il aima ce lieu pendant toute sa 
Tie , et , depuis la première fondation que ce prince 
avait faite , la maison de Croyiand a été jusqu'à ce jour 
constamment habitée par des moines remplis de re- 
ligion. Un certain Kevulfe ' eut alors une grande ré- 
putation : il gouverna pendant quelque temps le mo- 
nastère deSaint-Guthlac, et c'est de lui que la limite 
posée contre les habitans de Deping prit Je nom de 
pierre de Kevulfe % 

Peu de temps après , l'Angleterre fut troublée par 
les orages de la guerre. Le monastère de Croyiand 
ainsi que plusieurs autres furent dévastés-, quan4 
les chefs barbares Jugar, Halfdenc, Gudrun et d'au- 
tres tyrans vinrent du Danemarck et de la Norwège, 
et firent descendre du trône les rois anglais, qui 
naturellement devaient commander à l'Angleterre. 
Alors ces maisons perdirent leurs ornemens, leurs 
fermes furent détruites, et, contre le droit canoni- 
que , soumises à des laïques ^ mais la divine boulé 

' On lit dans quelques manuscrits RewuUus, 
* Kevulfeitan lapis, \ 

n. i8 
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qui , à cause des pëcbës du peupJe , laisse quelque 
temps régner les hypocrites, jugea à propos, après 
avoir châtie ses enfans, de rendre ua temp« sereio 
à Tadministration des princes légitimes. Par la per- 
mission de Dieu , la mort ou Tei^palsioa délivra Fâq- 
gleterre des tyrans dont nous venons de parler , cpii 
avaient mis à mort saint Edmond, roi des Estan^^es, 
ainsi que plusieurs autres hommes pieux, et livr^ aai 
flammes les églises des saints et les habitations des 
chrétiens. Alfred , fils du roi Adelvulf , remporta avec 
Faidcde Dieu, et fut le premier qui réunit daassa 
main tout le royaume d'Angleterre. Après lui , son fils 
Edouard , que Ton surnomme le vieux , régna long- 
temps avec distinction , et après sa mort laissa le trâne 
à ses trois fils Edelstan , Edmond et Edred. Us ré- 
gnèrent tous trois dans leur ordre *, chacun dVux 
mérita des éloges et s^appliqua à faire le bien de ses 
sujets. 

Du temps du roi Edred , un certain Turketel , clerc 
de Londres, alla lui demander Fabbaye de Croy- 
land , et le roi lui accorda volontiers sa demande. Ce 
clerc était du sang royal , et cousin d'Osketel, métro- 
politain dTorck. Il possédait de grandes richesses et 
de vastes propriétés, dont il faisait peu de cas en com- 
paraison de Féternelle demeure. Comme nous lavons 
dit, il avait demandé Grpyland au roi, non pour aug- 
menter ses revenus , mais parce qu'il savait qne des 
hommes pieux habîtjiient cette solitude , qui est i^r- 
tout entourée de marais et d'étangs, et parce qu'il 
était décidé à renoncer à tous les attraits du siècle 
pour se livrer au culte divin. Après avoir mis sage- 
ment ordre à ses affaires, Turketel se fit moine à 



HISTOIRE I>Ë fiIORMAliDi£$ LIV. IV. 2;S 

Croyland^ ii accrut par son zèle le nombre des reli- 
gieux, devint leur maître et leur abbë, par la permis- 
sion de Dieu et Fëlection des gens de bien. Il devint 
l^ami le plus intime des saints prélats qui gouver- 
naient alors TEglise de Dieu , tels que Dunstan , ar- 
cbevéque de Gantorbëry, Âdelvold , évéque de "Win- 
chester, et Osvald, d'abord ëvéque de Worcesler et 
ensuite archevêque d'Yorck. Leurs conseils furent 
toujours la règle de sa conduite. Gomme nous l'a- 
vons dit, Turketel était un homme très-gënëreux ) 
il possédait soixante manoirs du patrimoine de ses 
pères : pour le repos de leurs âmes , il donna à Të- 
glise de Groyland les six terres de Wenliburg, de 
Beby, de "Wiritorp, d'Elmenton, de Goteham et 
d'Oghinton. Gette donation fut confirmée par le sceau 
du grand roi Edgar, fils du roi Edmond. L'arche- 
vêque Dunstan , avec ses suffragans , fortifia le don 
des biens dont nous avons parlé en faisant un signe 
de croix sur la charte , et excommunia , sous Téter- 
nelle malédiction , quiconque enlèverait à Féglise de 
Groyland tout ou partie des biens désignés, à moins 
qu^il ne fit une digne satisfaction. 

Long-temps après, Turketel étant mort le 4 des 
ides de juillet (la juillet), Egelric, son neveu, lui 
succéda, et, ayant terminé le cours do sa vie, il 
laissa Tabbaye de Groyland à un autre Egelric qui 
était de sa famille. A sa mort, Osketel, moine d'une 
grande noblesse , devint abbé de cette église. Sa sœur 
Leniova possédait la seigneurie d'Enolfsbury, où était 
alors déposé le corps de saintNéot, abbé et confesseur ^ 
mais on n'y faisait point encore un service digne d'un 
si grand homme. G'ést ce qui détermina cette dame 

i8. 
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à se rendre à "Withelesey, où elle appela son frère Os- 
ketel ainsi que quelques moinesdeCroyland, et remit 
le corps de saint Néot , qu'elle avait apporté respec- 
tueusement avec elle , à des moines qu'elle croyait 
plus dignes de le conserver. Ils reçurent avec satis- 
faction ce présent qui leur était fait par Diea même, 
et le placèrent honorablement dans la partie septen- 
trionale de leur église , auprès de Taotel de sainte 
Marie mère de Dieu. C'est là que, jusqu'à ce jour, il 
a reçu des fidèles un culte de vénération, et sa 
fête y est célébrée le a des calendes d'août (3i juil- 
let). Osketel étant mort le 12 des calendes de no- 
vembre (21 octobre), Goderic lui succéda. Quand il 
fut entré dans la voie de toute chair, le 14 des ca- 
lendes de février ( 19 janvier), Brithmer fut mis à la 
tête de l'abbaye. Alors existait le couvent de Pégeland 
dont était abbé Wulfgeat , homme noble. La sainte 
Pega,sœur de saint Guthlac, y avait long-temps com- 
battu pour le Seigneur. Après la mort de son véné- 
rable frère , elle fit tous ses efforts , par amour pour 
le Christ , pour avancer la fin de sa carrière par l'aus- 
térité de ses travaux. Elle se rendit à Rome , pria pour 
elle et les siens dans l'église des saints apôtres , et y 
termina glorieusement sa vie le 6 des ides de janvier 
(8 janvier). Elle repose ensevelie dans l'église qui 
fut bâtie en son honneur par les fidèles. Cette véné- 
rable sainte a obtenu beaucoup d'illustration par les 
pieux secours qu'elle accorde miraculeusement à ceux 
qui la prient avec foi. 

Quand Brithmer, abbé de Croyland ,»fut mort, le 
7 des ides d avril (7 avril) , Wulfgeat , abbé de Pége- 
land, demanda au roi Edouard, fils d'Ethelred, la per- 
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sion de réunir les troupeaux des deux couvens, et 
de n'en faire qu'un monastère sous un seul abbé et 
sous une seule loi, pour la plus grande gloire de Dieu. 
C'est ce que le prince s'empressa d'accorder avec 
bonté. Wulfgeat, en conséquence, prit long-tempd 
soin de Croyland , et mourut le jour dés nones de 
juillet (7 juillet). Ulfketel, moine de l'église de Burg, 
reçut du roi Edouard le gouvernement de Croyland 
et s'en chargea sur Tordre de Leofric son abbé. Ce re* 
ligieux fut à la tête de Croyland pendant vingt-quatre 
ans, et commença la construction de la nouvelle 
église, parce que l'ancienne menaçait ruine. Par l'ins- 
piration de Dieu , il fut secondé dans cet ouvrage par 
Wallève*, comte de Northampton, fils de Siward^ 
duc de Northumbrie , lequel fit don à Saint-Guthlac 
d'une terre nommée Bernée. Peu de temps après i\ 
eut la tête tranchée par le fait de la méchanceté des 
Normands, qui lui portaient envie à cause de son mé- 
rite , et il périt à Winchester , à la grande douleur de 
beaucoup de personnes , la veille des calendes de juin 
(3i mai). A la prière de sa femme Judith , et parla 
permission du roi Guillaume , son corps fut transporté 
à Croyland par l'abbé Ulfketel. 

Peu de temps après , cet abbé , qui était anglais et 
odieux aux Normands , fut accusé par ses rivaux, dé- 
posé par l'archevêque Lanfranc et envoyé au couvent 
de Glaston. Ensuite Ingulf, moine de Fontenelles, 
reçut du roi Guillaume l'abbaye de Croyland , et la 
gouverna pendant vingt-quatre ans, malgré dcgran- 
des contrariétés. 11 était anglais d'origine, il avait été 
secrétaire du roi, et avait fait le voyage de Jérusalem* 

■ Ou Guallève : c'est toujours Waltbeof, fils de Siward. 
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A son retour , il s'était rendu k Fontenelles et 7 avait 
tecu Iliabit monacal de la main du savant Gerbert , 
abbë de ce monastère , sous lequel s^ëtant instruit 
dans la règle , il avait été nommé prieur. Le roi , qui 
Tavait connu antérieurement , le demanda à son abbé, 
et le mit à la tête des moines de Croylànd. Lorsqu'il 
fut chargé de ce soin » il ne négligea pas de s'employer 
auprès du roi Guillaume , dont il réclama la bonté en 
faveur de son prédécesseur. En conséquence, Ulfke- 
tel, avec la permission du roi , retourna à Burg, c'est- 
à-dire , à son église , et , quelques années après , 7 
mourut le 7 des ides de juin (7 juin). 

Cependant Fabbé Ingulf s'appliqua autant qu'O le 
put à servir le monastère qui lui avait été confié ; mais, 
par la permission de Dieu , il eut beaucoup à souffrir. 
Une partie de son église ainsi que diverses pièces , le 
vestiaire , les livres et beaucoup d'autres choses né- 
cessaires furent la proie^ d'un incendie inattendu. 
Lui-même , retenu par de graves douleurs de goutte, 
languit long-temps avant de mourir. Toutefois il ne 
cessa, par l'activité de son esprit, d^lre utile à se» 
subordonnés^ 11 fit transférer du chapitre dans l'é- 
glise le corps du comte Guallève , et fit chauffer de 
l'eau pour laver ses ossemens ^ mais, quand on eut levé 
le couvercle du sarcophage , on trouva le corps tout 
tentier comme le jour où il avait été inhumé , quoiqu'il 
y eût seize ans qu'il fut mort, et là tête du comte était 
réunie au tronc. Les moines et quelques laïques qui 
étaient présens à cette cérémonie virent comme un 
fil rouge qui indiquait la décollation. Le corps fut trans- 
porté dans l'église et enterré honorablement auprès de 
l'autel. Il s'y fait souvent des miracles : c'est ce que 
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déclarent avec vérité les malades qui , lorsqu'ils Tin- 
voquentavec foi, recouvrent fréquemment le bonheur 
de la santé qu'ils désirent. 

Enfin , le i6 des calendes de décembre ( i6 novem* 
bre ) 9 Tabbé Ingnif étaiit ttiort , Goisfred fut son suc- 
cesseur, et rendit de grands services, par sa bonté et 
son honnêteté pleine de zèle, à ^église de Grôyland et 
à ses habitans^ f^rancats et né à Orléans, il avait dès 
Tenfanoe suivi les écoles des arts libéraux et s'était 
profondément pénétré de ^instruction de son âge. 
Ayant pris le monde en aversion , et brûlant de Ta- 
mour des cieuic, il revêtit Thabit monacal dans le cou- 
vent que le saint abbé Evroul avait bâti in Ouche du 
tetnp$ de Chlidebert roi des Francs. Comme ce lieu 
ofiVe plus de religion que de • ricbesse séculière , le 
novice Goisfred préféra s'y soumettre au joug monas- 
tique, qu'il porta long -temps sous Tabbé Mainier, 
qui jouissait de la réputation d'une grande ferveur. 
Eprouvé dans divers emplois, ii mérita, quinze ans 
après sa profession , d'être promu au ministère du 
priorat. Enfin , l'an 1 1 09 de l'Incarnation du Seigneur , 
il prit le gouvernement de l'église de Croyiand , d'a- 
près les ordres du roi Henri. Il y commença la nou- 
velle église qui est un très-bel ouvrage , fit plusieurs 
autres constructions , et durant les quinze années 
<|n'il remplit les fonctions d'abbé , il s'occupa , avec 
l'aide de Dieu, k consommer l'œuvre de son propre 
salut et de celui de ses subordonnés. 

Ce fut la troisième année de son gouvernement que 
commencèrent à se manifester les miracles du tom- 
beau du comte Guallève. A la nouvelle de ces mi- 
racles, les Anglais éprouvèrent une grande joie. Les 
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peuples d'Angleterre accoururent fréquemment vers 
la sépulture de leur saint compatriote, dont ils appre- 
naient que Dieu avait déjà glorifié la vie par de nom- 
breux miracles. Ils venaient le prier tant poor le plai- 
sir de la nouveauté que pour leurs propres besoins. 
Un certain moine normand ^ nommé Âudin, ayant vu 
ces choses ^ en fut très-irrité : il se permit de rire aux 
dépens des pèlerins , insulta avec dérision au comte 
Guallëve » en disant qu'il n'avait été qu'un méchant 
traître , et qu'il avait mérité par son crime d'avoir la 
tête tranchée à L'abbé Goisfred , ayant entendu ces 
propos, réprimanda doucement Audin comme étran- 
ger y lui disant qu'il ne devait pas se faire le détrac- 
teur des œuvres divines , parce que Dieu a promis 
d'annoncer sa présence aux fidèles jusqu'à la consom- 
mation des siècles , et ne cesse de promettre à ceux 
qui se repentent du fond du cœur qu'il leur ouvrira , 
pour s'y désaltérer, la source de son inépuisable 
miséricorde. Tandis que l'abbé tâchait par ses pa* 
rôles de mettre un frein à la témérité de l'insensé, 
qui proférait de plus en plus des injures déplacées , 
ce clerc fut tout à coup, en présence de l'abbé , frappé 
d'un grand mal dans, les entrailles, et, peii de jours 
après, il mourut dans l'église de Saint-Alban , premier 
martyr des Anglais , où il avait fait sa profession mo- 
nastique* La nuit suivante, comme l'abbé Goisfred re- 
posait dans son lit, et s'occupait à méditer dans soii es- 
prit sur les événemens qu'il venait de voir, tout à coup 
il eut une vision , et se vit debout au tombeau du 
comte Guallève , entouré des saints de Dieu , Barthé- 
lemi l'apôtre et Guthlac l'anachorète , revêtus d'aubes 
éclatantes; Il paraissait que l'apôtre, tenant la tête du 
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eomte remise en sa place, disait : « 11 n'est pas déca- 
ti pitë. )i Guthiac » au contraire , qui se tenait à ses 

pieds , répondit : a II fut comte *.. » L'apôtre ter* 

mina ainsi la phrase commencée : « Et maintenant il 
« est roi. » L'abbé ayant entendu ces choses , et les 
ayant rapportées aux frères, les combla de joie, et glo- 
rifia le Seigneur, qui ne cesse en aucun temps de ma- 
nifester sa bonté à ceux qui croient en lui. Après avoir 
passé quinze ans dans le gouvernement de Croyland » 
le vénérable abbé et prêtre Goisfred mourut le jour 
des noues de juin ( 5 juin ). Son successeur fut Gual- 
lève, moine anglais du monastère deCroyland, frère 
de Gospatric , homme d'une grande noblesse en An- 
gleterre. Les miracles étant devenus plus fréquens à 
Croyland, les moines en furent comblés de joie, et, 
autant qu'ils le purent , honorèrent avec satisfaction 
le corps d'un si ^rand comte , dont ils ordonnèrent 
à l'anglais ^ital de composer l'épitàpbe en vers héroï- 
ques. Celui-ci s'empressa de leur obéir ^ et leur fît part 
de ce fruit de ses méditations : 

« La pierre que vous voyez recouvre un homme 
a d'un grand mérite. Fils intrépide de Siward, comte 
c( danois, l'excellent comte Guallève repose ici ense-^ 
<( veli. Il vécut avec honneur, redoutable sous les ar- 
« mes et par le courage; cependant, au milieu des ri- 
te chesses corruptibles et des honneurs , il aima le 
« Christ, et s attacha à lui plaire; servit TEglise; il 
a aima avec respect le clergé , et principalement les 
« moines de Croyland , fidèles à sa mémoire. Enfin , 
« frappé du glaive par des juges normands , ce fut le 
a dernier jour de mai que ses membres furent cohfiés 
a à la tçrre. La marécageuse Croyland se réjouit de 
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(c posséder le tombeau d^un seigneur qui ,^ tant qu'il 
« vécut, l'aima ayec un grand respect.. Que le Tout- 
ci Puissant donne à son ame Tëtemel repos dans la d- 
« tadelle des cieux l » 

Le roi Guillaume fut blftmë par beaucoup de monde 
d*avoir £lit périr le comte Guallève. Par on équitable 
jugement de Dieu , ce monarque eut à souffrir beau- 
coup de maux par les nombreuses entreprises qni se 
formèrent contre lui , et depuis ce moment il ne jt)uit 
pas d'une longue paix. A la vérité^ comme il était pleio 
de courage , il fit courageusement face à. tous ; mais il 
n'eut pas la Joie, comme auparavant^ de voir les évëne- 
lUens réussir au gré de ses vceux, ni la victoire le cou- 
ronner aussi fréquemment» En effet, pendant les treise 
années qu^il vécut encore, il ne mit en fuite aucune 
armée et ne prit de vive fofce aucune ville. L'arbitre 
tout-puissant dispose tont justement ; il ne laisse au- 
cun forfait impuni : tout crime reçoit sa peine, soit 
dans le présent^ soit dans Tavenir. 

Le roi Guillaume désirant étendre ses frontières et 
voulant soumettre les Bretons à l'obéissance , comme 
.ils avaient autrefois dépendu de Rolion, de Guit- 
laulne Longue-Epée et des autres ducs normands, 
ràarcha à la tête d'une grande armée , mit le siège de^ 
vànt la ville de Dol, effraya les assiégés par de grandes 
menaces, et affirma par serment qu'il ne quitterait 
pas la place sans l'avoir prise. Enfin , par l'ordre de 
Dieu qui gouverne tout , la chose arriva autrement 
qu'il ne le présumait. Pendant que le roi se tenait 
avec orgueil soué ses tentes et se glorifiait de sa pais^ 
sance et de ses richesses, il apprit qu'Alain Fergant^ 
comte de Bretagne, s'avançait au secours des assié* 
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(5s , avec de nombreux corps de troupes : effrayé, il 
fit la paix avec la garnison qui ignorait encore que 
roTi marchait à son secours , et se retira sans retard , 
mais non sans une grande perte de bagages. Lors 
de la retraite faite en toute hâte, on abandonna les 
tentes , les couvertures , les vases , les armes et 
toutes sortes d'effets dont la perte , qui causa beau- 
coup de douleur ^ fut évaluée à quinze mille livres 
sterling. Ensuite le prudent monarque , considérant 
qu'il ne pouvait vaincre les Bretons par les armes , 
prit adroitement un autre parti, plus avantageux pour 
lai et pour ses successeurs. Il conclut avec Alain Fer- 
gant un traité d'amitié , et lui donna honorablement 
en mariage, à Caen, âa fille Constance. Elle vécut res- 
pectablement avec son mari pendant près de quinze 
ans , et s'attacha toujours à témoigner beaucoup d'af- 
fection à ses sujets et à tous ceux qui vécurent auprès 
d'elle. Effectivement, elle aspira toujours au nectar 
3e la paix , elle aima les pauvres , elle honora de 
son respect tous les serviteurs de Dieu , qu'elle affli- 
gea toutefois beaucoup en mourant sans enfans. Les 
amis de l'équité seraient comblés de joie en Bretagne , 
s'ils avaient pour maîtres de dignes héritiers de cette 
illustre famille qui , dans leur bonté naturelle , tien- 
draient les balances de la justice chez les Bretons 
indomptés , et les forceraient de marcher selon les 
règles de la raison et de la divine loi. Après la mort 
de Constance , lé comte Fergant épousa la fille du 
comte des Angevins, de laquelle il eut un fils nomme 
Conan , auquel âepuis peu Henri , roi des Anglais , a 
donné sa fille en mariage, pour cimenter la paix entre 
eux, 
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Vers ce temps-là, le révérend Ainard, premier abbé 
de Saint-Pierre-sur-Dive , fut forcé de garder le lit , 
et , ayant accompli ce qu^il appartient de faire à un 
serviteur de Dieu y il mourut le 19 des calendes de 
février ( 1 4 janvier ) '. 11 était Allemand de nation, 
pleinement imbu de toutes sortes de sciences et très- 
habile dans Fart de versifier, de chanter avec moda- 
lation, et de composer des chants gracieux. Cest ce 
que Ton pourrait prouver par Fhistoire deKilian^ ëvê- 
que de Wurtzbourg, et de la vierge Catherine, et par 
plusieurs autres chants pleins d*élégance qu'il com- 
posa à la louange du Créateur. Dès sa jeunesse, brû- 
lant du zèle de la religion , il alla trouver le véné- 
rable abbé îsembert et se soumit avec plaisir et pour 
l'amour de Dieu au joug de sa discipline : ce fut dans 
le couvent de la Sainte -Trinité, que Goscelin d'Ar- 
qués avait bâti sur la montagne de Rouen , vers To- 
rient , qu'Ainard embrassa la profession monastique. 
De là, par la permission divine , Tan do rincarnation 
du Seigneur 1046, il fut tiré de cet asile par les chefs 
de cette église et placé sur le chandelier , pour éclai- 
rer de ses lumières ceux qui étaient dans la maison* 
Ordonné abbé du couvent de Saint-Pierre-sur-Dive 
que la comtesse Lesceline , femme de Guillaume 
comte d'Eu, avait fait bâtir, il lui donna ses soins, et, 
pendant trente ans d'une bonne vie consacrée à Tins- 
truclLon , il le gouverna avec succès ; devenu vieux 
et plein de jours , il accomplit le cours de cette vie. 
Le vénérable Durand , abbé de Troarn , inhuma son 
corps dans l'église de Sainte-Marie, et composa des 
vers mémorables pour être gravés sur la pierre de 

*^ En 1077. 
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tombeau. Il y célèbre éloquemment , ainsi qu il 
sixit , les bonnes mœurs , les vertus et les grâces di- 
^vines qui brillaient dans cet archimandrite ; 

« Ci*-git Ainard qui répandait le parfum du nard pilé 

ce par les fleurs et les mérites de ses vertus. Ce lieu 

ce fut fondé par lui j et bâti avec un zèle ardent et à 

ce grands frais. Ainard fut un grand homme , doux 

ce dans ses mérites comme un agneau, illustre par 

ce sa vie, supérieur dans ]a science, sobre, chaste, 

«c prudent, simple , honnête , puissant par le conseil , 

ce célèbre par ses travaux. Son ame était pleine de 

u gravité ; il avait dépassé la maturité de Fâge -, ses 

<i cheveux étaient blancs et sa figure maigre. Quand 

« février parvint au dix-neuvième jour des calendes, 

u le sort suprême Fenleva , et une prompte mort le 

fc ravit. Vous qui passez en ce lieu , n'oubliez pas de 

« prier pour lui , afin qu'il jouisse suffisamment de la 

« favorable présence de Dieu. » 

L'église de Saint-Pierre-sur-Dive , devenue veuve 
de celui qui la gouvernait , reçut pour la conduire 
Foulques , prieur d'Ouche , qui fut consacré abbé par 
Robert , évéque de Seès ' • U gouverna la maison et 
la pourvut magnifiquement de tout ce dont elle avait 
besoin , dès le temps du roi Guillaume et pendant 
plusieurs années du duc Robert n. Cç héros amena 
avec lui quatre moines d'Ouche, Bernard surnommé 
Matthieu , son cousin Richard , Guillaume de Mon- 
treuil et Turchetil , utiles et expéditifs copistes de 
livres , très-instruits dans le culte divin : ils le secon- 
dèrent pacifiquement , et furent les premiers à prê- 
ter leurs épaules pour porter jour et nuit le joug du 

' iSatariensis epucopus* 
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Seigneur. Us disaient sans cesse et gaîment à leurs 
confrères, tant par leurs discours que par leur exem- 
ple in£itigable , « venez avec nous à Béthel. » 

Robert, fils du roi, fut, comme on le rapporte , la 
cause et le foyer des tempêtes qui agitèrent , ainsi que 
nous Favonsdit , les Manceaux et les Normands. Ayant 
la bataille de Senlac , et depuis, dans une de ses ma* 
ladies, le roi Guillaume avait nommé Robert, son fits 
aîné , pour lui succéder^ il lui avait fait rendre hom- 
mage et fidélité par tous les grands. Ils s'empressè- 
rent d'obéir à ses ordres. Après la mort de sa femme 
Marguerite , le jeune prince , animé par l'ambition de 
son âge et poussé par les conseils préjudiciables de 
ses amis, réclama de son père ce qu'il lui devait, 
c'est-à-dire la souveraineté du Maine et de la Nens- 
trie. Le père , plein de prévoysmce , d'après diverses 
considérations , refusa ce qu'on lui demandait et en- 
gagea son fils à attendre un temps plus favorable pour 
obtenir ce qu'il desirait. Robert fut profondément 
blessé du refus de son père et disputa à ce sujet avec 
arrogance. Ce jeune prince était causeur et prodigue, 
hardi , vaillant dans les armes, habile à tirer de Tare, 
ayant la voix claire et nette , la langue éloquente , 
la figure pleine , le corps gras , et la taille petite : 
ce qui l'avait fait surno^imer Gambaron et Courte- 
Botte '. 

Un jour que le roi préparait une expédition contre 
le Corbonnois , et qu'il se trouvait logé chez Gonbier 
dans la ville de Ricber, que l'on appelle L'Aigle à cause 
d'un nid d'aigle qu'on y trouva dans un chêne, pen- 
dant que Fulbert en faisait construire la forteresse, 

' G imbarom et Breuis ocrea ; Courte-Bot^e el Courte-Heuse. 
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1 s^ëleva entre les fils du roi une diacu«sion diabo- 
lique qui depuis produisit de nombreux diÛTérens et 
beaucoup de crimes* Les deux frères Guillaume-le- 
E^oux et Heuri étaient d'accord avec leur père, et, 
oroyant que leur pouvoir devait être, égal à celui de 
Robert , trouvaient qu'il était inû^^^^ V^^ 1^^^ frhx^ 
obtint seul les biens de leur père et se montrât son 
égal, en s'entourant d'une armée de cliens. En consé- 
quence , ils se rendirent à L'Aigle dans la maison où 
ëtait d^cendu Robert chez Roger Calcège. Us se mi- 
rent, suivant l'usage des chevaliers, à jouer aux dés 
sur une terrasse. Ensuite ib firent un grand bruit et 
jetèrent de l'eau sur Robert et ses amis qui se trou- 
vaient au dessous d'eux* Alors Yves et Alberio de 
Grandménil dirent à Robert : a Pourquoi donc souf- 
« fres-tu cet outrage? Est-ce que tu ne vois pas tes 
c( frères qqi se soqt élevés au dessus de ta tête et 
tt.qui, par n)épris pqur toi, UQUS couvrent d'or- 
« dvures ? Ne vois-rtu pas ee que cela signifie ? Les 
(( moins çlairvoyans s'ep apercevraient* Si ta ne 
u punis pas promptement l'outrage que l'on te fait , 
(t tu es perdu , et tu ne t'en relèveras jamais. )i A 
ces propos, Robert furiesii^ se leva, et courut à la 
chambre où étaient ses frères. Au bruit qui s^éleva , 
le roi accourut de spn i^ppartement , et , par son au- 
torité royale , calma pour ua temps h fureur de ses 
fils. La nuit suivante , Robert avec sa suite quitta la 
cavalerie du roi , gagna Rouen et tenta de s'emparer 
furtiyement du château. Mais Roger dlvri , éehaoson 
de Guillaume , et qui gardait la tour» ayant vu quel 
était le dessein de ceux qui lui tendaient un piège , 
la fortifia en toute diligence pour la mettre à l'abri de 
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Fattaque des mëchans , et fit partir sur*le-€hamp des 
dépêches pour annoncer promptement au roi leur 
entreprise. Dans Texcessive colère qui Fanima , Guil- 
laume ordonna de saisir tous les factieux. Dès qu ils 
eurent connaissance de cet ordre, ils éprouvèrent 
une grande terreur; quelques-uns furent pris; les 
autres s'enfuirent, et gagnant les pays étrangers, s^ 
mirent en sûreté. 

Alors Hugues de Cliâteau*Neuf % neveu et héritier 
d'Albert Ribault , reçut le premier les exilés, et, pour 
dépeupler la Neustrie, leur ouvrit Château-Neuf, 
Rémalard % Sorel et quelques autres places. 11 était 
gendre du comte Roger , ayant épousé Mabille , sœur 
de Robert de Belléme , qui avait suivi le fils du roi 
a^ec Raoul de Couches et plusieurs autres. Lear 
mauvaise entreprise les ayant forcés à fuir, ils com- 
mencèrent Texécution de leur trame détestable. lis 
abandonnèrent leurs {daces et leurs riches proprié- 
tés , pour un vain espoir et de frivoles promesses. Le 
roi s'empara de leurs biens et se servit de leurs 
revenus pour récompenser les hommes qu'il arma 
contre eux. 

Ces troubles agitèrent cruellement les habitans du 
pays et du voisinage , qui tous prirent les armes soit 
contre le rt)i, soit en sa faveur. Français et Bretons, 
Manceaux , Angevins et autres peuples flottaient dans 
l'incertitude et ignoraient quel parti la justice leur 
prescrivait de suivre. Comme la guerre menaçait de 
toutes parts , le roi , plein de courage , rassembla son 
armée , et marchant à l'ennemi , fit la paix avec Ro^ 

* Cliâteau-Hciif en Thymeraî», 

* Kaimolast. On a depuis écrit Regmalard; et aujourd'hui Rémalard. 
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t^rou , comte de Mortagne. Ce comte ayant souvent 
]pillé les terres de Tëglise de Chartres , qui est dé- 
diée à la Vierge Mairie, avait souvent été répri- 
mande à ce sujet , par Tëvéque et par son clergé y et 
même excommunié comme incorrigible. Par puni- 
tion divine, il perdit Touïe, et resta sourd jusqu'à 
sa mort. Le roi Guillaume le gagna à prix d argent, et 
le menai avec lui au siège de Rémalard qui était dans 
sa mouvance. Il fortifia quatre châteaux des envi- 
rons , et y plaça des troupes pour tenir en bride les 
assiégés. Cependant, un certain jour, Âimeric de Vil- 
lerei conduisait le mdtre d'hôtel du roi des Français , 
qui retournait vers son maître et se rendait avec trois 
chevaliers à son château , où les ennemis du roi s'é- 
taient mis en sûreté ^ par hasard, quatre chevaliers 
des troupes du roi étant venus à sortir , marchèrent 
à sa rencontre et lui fermèrent Taccès de son châ- 
teau. Ils le frappèrent et le tuèrent. Us placèrent en- 
suite sur un cheval le cadavre de cet infortuné par- 
tisan, comme celui d'un porc qu'ils auraient égorgé, 
et le jetèrent devant les chaumières du comte Roger 
contre lequel il avait long-temps fait la guerre. Goul- 
fier, fils d' Aimeric , eflrayé de la catastrophe de son 
père, fit la paix avec le roi , et lui resta fidèle ainsi qu'à 
ses héritiers pendant environ cinquante ans. 

De nombreuses infortunes menacent les enfans de 
la terre : si on les racontait toutes avec soin, on en 
remplirait de grands volumes. Comme je souffre beau- 
coup du froid de l'hiver, je vais me livrer à d'autres 
occupations , et , fatigué de mon travail , je crois con- 
venable de terminer ici ce présent livre. Au retour 
II. 19 
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de la sârénitë da doux printeittps , je reprendrai dans 
les livres snivans le récit des £adts sar lesquels je ne 
me sois pss snflisamment étendu ou dont il me reste 
à parler et j*éclaircirai comj^étement , avec laîde de 
Dieu et dans un style yéridique , les causes de la 
guerre et de la paix entre nos concitoyens. 
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LIVRE CINQUIÈME, 



Imitateurs fidèles de nos aucétres « nous devons sans 
cesse éviter la dangereuse oisiveté, et nous livrer avec 
ferveur aux études utiles et aux salutaires exercices : 
Tame occupée de ces choses se purifie des vices , et se 
trouve giorieiisement armée , contre tous les crimes , 
d^une sagesse pleine de vie. Tout homme oisif, comme 
dit SalomoU) e^ en proie à ses désirs. Et, comme il 
le dit encore , les desits tuent le paresseux. Celui-là 
est paressetiic eft oiaif qui , manquant de bonne vo- 
lonté) se livre de lui-^méme aux vices. On juge que 
la paresM accable misérablement Thomme-qui ne mé- 
dite pas jottr et nuit , c'est-à-dire , dans le bonheur 
comme dââs f adversité , les saintes lois du Seigneur , 
et qui n'essaie pas de résister, en luttant fortement , 
aux pi^es et aux attaques de Satan , afin de mériter 
le prix de sa vocation céleste. De coupables désirs 
donftOM, sans nul doute, la mort à celui qui, en- 
goM'di dans la prospérité , se laisse entraîner au crime 
et se plonge , par la voie oblique de ses propres pas- 
sions 5 àx&s le gouffre de la perdition. Aussi nos an- 
cêtres cotidamnent , comme véritablement ennemies, 
la paresse ^ Toisiveté de famé , et engagent par les 
paroles et par l'exemple leurs sectateurs à se livrer 
aux avantages du travail et de Tétude. Sur ce point 
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non seulement les chrétiens , mais aussi les poètes 
gentils sont parfaitement d'accord. En effet, Virgile 
s'exprime ainsi : 

Quidtabor, aut benrfaeta jwant? 

Lahor omnia vincit 

Improbus , et duris urgena in rébus egestas '. 

Ovide aussi nous instruit contre Vénus , si nous vou- 
lons résister à nos passions ; il dit : 

Otia corrodant mentes et corporafrangunt. 

Facfugias monitis otia prima mets. 
Otia sijollas, periere Cupidinis areus^ 

Contemptœque jacent , et sine luce , faces *, 

Père Guérin , en considérant attentivement ces 
choses et plusieurs autres du même genre, je me 
suis déterminé à mettre au jour avec simplicité un 
travail utile et agréable aux fidèles de la maison de 
Dieu , et à observer avec vigilance les maximes que 
j'en recueillerais, afin que, lorsque le. Seigneur pro- 
cédera au jugement dernier, je ne sois pas condamné 
pour avoir caché mon talent dans la terre , comme 
le serviteur négligent. J'ai désiré obéir d'abord aux 
ordres du vénérable abbé Roger, et ensuite me con- 
former aux vôtres, en commençant, sur l'état de Té- 
glise d'Ouche , cet opuscule que nos prieurs se sont 
mutuellement engagés à faire , mais qu'aucun d'eux 
n'a jusqu'à présent entrepris. Chacun a mieux aimé 
garder le silence que parler, et préféré un tranquille 
loisir aux soins dévorans qu'exige la recherbhe des 
choses passées. Quoiqu'ils eussent lu volontiers tout 
ce qu'ont fait nos abbés et leurs frères ; quoiqu'ils 
eussent voulu voir se former ce recueil de choses qui 

• Georg. , liv. I. — • De Remed, Amoris. 
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se soDt peu à peu augmentées, grâces à la graqde soUi- 

citude des Pères, par les soins de fondateurs pauvres 

mais pieux, cependant ils ont refusé de ployer leur 

génie au travail , de dicter ou d'écrire le résultat de 

leurs réflexions. Enfin, moiVital, moi Anglais, qui ai, 

dès l'âge de dix ans, été conduit ici de l'extrême fron" 

tière de laMercie, étranger barbare et inconnu, mêlé 

à des peuples remplis d'esprit , je m'efforce de mettre 

par écrit, avec l'inspiration de Dieu, en faveur des 

Normands, les exploits et les événemens qui concert 

nent la Normandie. Déjà secondé par Dieu même , 

j'ai publié deux livres , dans lesquels j'ai parlé en peu 

de mots de la restauration de notre maison, et de trois 

de nos abbés , ainsi que de certains événemens du 

temps*, j'ai dû parler scvec vérité , puisque je me suis 

diligemment enquis à ce sujet auprès des vieillards les 

plus chargés d'années. 

Je commencerai mon troisième livre à partir de 
l'an de l'Incarnation du Sauveur 1075 : je parlerai de 
mon abbé', du couvent d'Ouche, et des affaires qui 
ont eu lieu pendant le cours de douze anilées, c'est- 
à-dire, jusqu'à la mort du roi Guillaume". J'éprouve 
du plaisir à commencer ce travail à Tannée dont il 
s'agit, qui est celle où je suis sorti du sein maternel 
pour voir la lumière, le i4 des calendes de mars 
(16 février) : le samedi de la pâque suivante , je re- 
naquis dans la sainte fontaine du baptême , par le 
ministère du prêtre Orderic , auprès d'Ettingham , 
dans l'église du confesseur saint Eatt, située sur la 
rivière de Saverne. Cinq ans après, je fus remis par 
mon père , pour être instruit dans les lettres , au noble 

' Mainier qui inourat en 1089. — ' Le 9 septembre 1057. 
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prêtre Siward 9 soos lequel je passai cinq années à ap- 
prendre mes premiers mdimens. Parvena k Tâge Ae 
onae ans , ponr Tamour de Diea , je quittai ma pa- 
trie ; jeune et tendre exile , je passai d'Angleterre en 
Normandie , et je fus destiné à c(Hnbattre pour le 
monarque éternel. Ensuite, reçu par le vénérable père 
Mainier, revêtu des insignes de la robe monacale, 
lié par un pacte indissoluble à la pure association des 
moines , j'ai déjà , depuis' quarante-deux ans , porté 
avec joie le joug léger du Seigneur , et j'ai marché 
avec mes contemporains gahnent , et selon mon pou- 
voir, dans la voie de Dieu, selon les institutions de 
ma règle. JTai travaillé à apprendre les usages et le 
service de TEglise, et toujours j'ai appliqué mon es- 
prit à quelque chose d^utile. • 

Si nos pontifes et les autres chefs du monde jouis- 
saient d'une assez grande sainteté pour que Diea dai- 
gnât opérer pour eux et par eux les miracles qn'a- 
vaient coutume de faire nos anciens pères, et qui, 
racontés dans les livres, pénètrent avec suavité le 
coeur des lecteurs », certain que les prodiges des an- 
ciens maîtres rendent leur gloire respectable aux 
hommes du temps présent , je m'exercerais moi- 
même à bannir toute langueur, et je transmettrais par 
écrit, à l'avide postérité , des choses dignes d'être rap- 
portées. 

Mais comme nous sommes dans un temps où la 
charité du plus grand nombre se refroidit -et où 
l'iniquité abonde , les miracles , indices de sainteté , 
ont cessé , et les crimes ainsi que les sujets de deuil 
se multiplient de toutes parts. Les historiographes 
trouvent plus abondamment une matière à exploi- 
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ter , da^w les clUeii6aioQ& des prélats , dans les com- 
bats sai^ans des princes. » que dans les dogmes des 
théologiens m dans la sobriété et les prodiges des 
ermites. La temps de TAnte-^Ghrist approche : der 
v^int liii , comme le Seigneur Ta dit au bienheureux 
Job , les j^racles cesseront, et la rage des vioes s'em- 
parera, Qutr^ mesure, d^ eeux qui s'aiment charnel- 
lement. Maintenant , vénérable abbé , je poursuivrai 
hardiment, m nom du Seigneur, ce que j ai entrepris , 
me confiant avec bonté sur votre habileté qui corri- 
gera les erreurs qui auraiei^t pu échapper à mon igno- 
rance. 

L'an de rincarnation du Seigneur 1076, i3' de Tin- 
diction , le roi Guillaume célébra à Féeamp la sainte 
fête de Pâques , et, par les mains de rarchevéque Jean, 
il offrit pour la consacrer à Dieu sa fille Géoile. Elevée 
fivec grand soin dans le mona^ère deCaen, et instruite 
en divers genres de science , elle y fut consacrée à 
la sainte et indivisible Trinité, y resta vierge sous 
la vénérable abbesse Mathilde , et ne cessa d'être fi- 
dèle au joug des saintes règles. Cette abbesse étant 
morte après quarante •>• sept ans de gouvernement, 
Cécile lui succéda ; et , pendant près de quatorze ans , 
mérita beaucoup d'éloges pour sa manière de diriger 
ses religieuses ; puis elle quitta ce «ècle l'an de Fin- 
carnation du Seigneur 1 1 là'jy le 3 des ides de juillet 
( i3 juillet). Ainsi, depuis le moment on elle fut of- 
ferte à Dieu par son père, comme religieuse, elle 
servit dignement le ciel pendant cinquant^deux ans 
dans toute la piété de Tordre, de l'habit et de la foi. 
Sa mort eut lieu l'an vingt-sixième du règne de son 
frère Henri. 
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Pendant que le roi Guillaume restait en Neustrie et 
prenait tontes les précautions nécessaires pour met- 
tre 9 avec raide de Dieu , ses Etats en sûreté contre 
ses ennemis , les prélats d'Angleterre , Lanfranc de 
Cantorbéry, Thomas d'Yorck , et Rémi de Lincoln, se 
rendirent à Rome, et furent reçus avec les plus grands 
honneurs par le seigneur pape Grégoire vu et par 
le sénat romain. Us offrirent abondamment , à Fâvi- 
dité romaine, les présens considérables de Topulence 
anglaise , et se firent admirer à Rome autant par leurs 
largesses que par leur éloquence et leurs sciences tant 
sacrée que profane. Le pape et le clergé romain ac- 
cueillirent avec un extrême plaisir les messages du 
roi Guillaume, dont les prélats que nous venons de 
citer avaient été porteurs en même temps- que des 
présens ; ils accordèrent volontiers les privilèges de- 
mandés et qu'autrefois leurs prédécesseurs avaient 
donnés. 

L'an de rincarnation du Seigneur 1077, i5" de Fin- 
diction, les prélats revinrent gaiment de Rome. A 
leur arrivée , le roi et tous les Normands se livrèrent 
à tous les transports de la joie. Alors on dédia en 
Normandie avec une grande satisfaction plusieurs ba- 
siliques ; à cette cérémonie assistèrent le roi ainsi que 
la reine avec leurs fils Robert et Guillaume, et un nom- 
breux concours de grands et de peuples. Les églises 
mères des évéchés de Bayeux , d'Evreux et du cou- 
vent du Bec furent dédiées en l'honneur de Marie, 
mère de Dieu , toujours vierge. 

La même année , l'église du couvent de Caen fut 
dédiée en l'honneur de saint Etienne, premier mar- 
tyr ; le roi et les grands lui firent de riches présens , 
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et donnèrent des sommes d'argent considérables. Ces 
dédicaces d'églises ftirent faites avec solennité par 
Jean, archevêque de Rouen, et par les évêques de 
Normandie ses sufiragans. Indépendamment d'une 
admirable multitude de gens , les respectables métro- 
politains Lanfranc et Thomas y assistèrent. 

Le vénérable abbé Herluin éprouva beaucoup de 
joie âe ia dédicace de l'église du Bec ^ ayant vu ce 
qu'il desirait vivement dans le siècle , il ne daigna pas 
rester plus long-temps parmi les hommes. L'an de l'In- 
carnation du Seigneur io34 , à l'âge de quarante ans , 
il avait abandonné la milice du siècle , changé de vie 
et reçu l'habit de la sainte religion des mains d'Her- 
bett , évéque de Lisieux. Trois ans après , il fut or- 
donné par le même prélat et institué abbé.. C'est 
alors que commença d'exister le monastère du Bec. 
Enfin l'an de l'Incarnation du Seigneur 1078 , à l'âge 
de quatre-vingt-quatre ans, et la quarante -quar 
trième année de sa profession, le 7 des calendes de 
septembre (26 août), il mourut et fut honorable- 
ment inhumé dans le chapitre des moines. Peu de 
jours après sa mort, Anselme, qui était prieur du 
même lieu , fut élu abbé. L'année suivante , à la fé|e 
de saint Pierre, que l'on appelle la Chaire', il fut 
consacré abbé dans l'église du Bec par le seigneur 
Gislebert, évêque d'Evreux. A l'âge de vingt-sept 
ans, il s'était soumis au joug monacal, et avait vécu 
trois ans moine cloîtré sans être promu à aucune 
dignité. Ensuite , après Lanfranc, 11 fot prieur durant 
quinze années , et pendant quinze autres années abbé 

■ La Chaire de saint Pierre e'tait fëtcç à Antioche le a» février, et à Rome 
le 18 janvier. 
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du Bec ^ aprè» Herluin , qui le premier avait occupé 
ce poste. C'est là qu il fut pris pour succéder au vé- 
nérable Lanfranc sur le siège archiépiscopal de Can- 
torbéry, qu'il occupa seize aua au milieu de beau- 
coup de désagrémens» La dix-septième année de 
son archiëpkcopat , la quarantième de sa profession 
monacale , et la soixante-rdix^^septième de son âge , 
le II des calendes de mai (21 avril), la quatnîème 
férié Rivant la Cène du Seigneur, ce prélat quitta le 
monde. 

Comme les hommes sans expérience se laiss^pt 
trop séduire par le leurre de la prospérité , et que 
sous le souffle variaUe de Tinfortune ils sont facile- 
ment agités eà et là comme de frêles roseaux , Dieu , 
modérateur de toutes choses, a eu soin de mêler le 
bien au mal pour rabattre et régulariser salutairement 
les entreprises mobiles des mortels. Aussi, pendant 
que le roi Guillaume éprouvait un grand orgueil àe$ 
pompes de ce siècle , et que le peuple de Normandie 
se livrait à un luxe extraordinaire , et ne prévoyait 
pas ce qui pouvait par la suite résulter d'un tel amas 
de crimes, tout à coup un terrible fraoaa de ton- 
nerre retentit dans le sanctuaire de la cathédrale de 
Lisieux, et, sous les coups redoublé^ de la foudre, le 
peuple fut renversé sur le pavé de ce temple. Un oer- 
tain jour de dimanche , comme on célébrait le matin 
les mystères de la satiite messe , et qu'un prêtre mitre 
nommé Herbert se trouvait à l'autel , il parut tout à 
coup un éclat très«briilant , qui fut à l'instant suivi 
d'un bruit formidable et d une forte détonation. La 
foudre atteignit , brisa et renversa ]a croix qui était 
sur la tour ; puis descendit effroyablement dans Té- 
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ise , tomba sur le crocîfix , lai frappa les pieds et 
les mains et arracha, d'une manière singuli^e, les 
clous de fer de la croix. Un brouillard ténébreux 
aveugla l'assistance épouvantée; une flamme étince- 
lante parcourut l'édifice et tua huit hommes et une 
femme. Elle brûla sur tout leur corps et la barbe et 
les cheveux des hommes et des femmes , et répandit 
partout la plus fétide odeur. Une femme, nommée 
Marie , resta non sans un grand effroi dans un coin 
de Féglise , et vit tout ce peuple comme inanimé , 
étendu sur le pavé. 

€et événement arrira avant la Nativité de saint 
Jean-*Bapti8te. Bientôt après Hugues , évéque de Li- 
sieuxy tomba malade. Au mois de juillet, le mal s'é- 
tant acchi, le prélat sentit que la mort inévitable 
approchait ; il vit clairement que comme serviteur 
de Dieu , il fallait se rendre à la cour de soun Sei*- 
gneur, et il se prépara en grande crainte à rendre 
compte de son administration. Purgé par la confes^ 
sion et la pénitence , lavé par la prière* et par des 
torrens de larmes , heureusement instruit par la com- 
munion du salutaire mystère , il fit une exhortation 
aux clercs et aux laïques qui se trouvaient auprès 
de lui, leur donna l'absolution et sa bénédiction. 
Au dernier moment, principalement affligé d'une 
certaine affaire, il implora tous les assistans ainsi 
qu'il suit : « Je sais que je vais dans ce moment en- 
« trer dans la voie de toute chair ; mais je m'at- 
« triste surtout de ce que je suis loin de mon siège 
« et ne vois pas l'épouse à laquelle, par Tordre de 
<f Dieu , j'ai été uni légitimement pendant près de 
« quarante ans. C'est pourquoi je vous prie tous , 
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« VOUS que j'ai autrefois aimes , nourris , élevés et 
« honorés , de me tirer de ce Keu , et de me con- 
« duire à mon épouse très-chère. J'ai terminé Té- 
« glise de Saint- Pieri'e, prince des Apôtres, que 
« mon vénérable prédécesseur Herbert avait com- 
« mencée ; j'ai mis beaucoup de soin à Torner ; je Tai 
« dédiée honorablement ; je Tai abondamment enri- 
« chie de prêtres, de vases nécessaires au service 
« divin , et de toutes les autres choses propres à aug- 
c( menter son éclat. Je la recommande en suppliant 
<( au céleste maître ; je désire reposer dans son sein 
a et y attendre le second avènement du Sauveur. » A 
ces mots, chacun se leva soudain; on plaça le prélat 
sur un brancard pour le transporter ; et du bourg que 
Ton appelle Pont-l'Evéque, on le conduisit à Lisieux, 
où il fut porté comme un père bien aimé, par des 
prêtres illustres et d'honorables laïques. Enfin, pen- 
dant que Ton tâchait de gagner la ville, la mort accélé- 
rant sa venue, on se rendit dans une plaine couverte 
d'herbe , et on y attendit en plein air , au milieu des 
prières et des larmes , la mort du prélat. Le soleil , 
qui était parvenu au signe du cancer, brillait du 
plus vif éclat , et de ses rayons épars couvrit comme 
d'un voile le pontife expirant'. Le noble évêque 
Hugues, placé dans ce lieu agréable et bien éclairé, 
s'étendit; et s'étant remis à Dieu dans les mains 
des siens, rendit l'ame le i6 des calendes d'août 
(17 juillet). 
Ainsi mourut un homme dont la perte en ce siècle 

' Ce sont deux vers : 

Sol erat in cancro radians splendore cortisco , 
Sparsis ponlificem velatradiis morientem. 
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est irréparable, Hugues notre père , la perle des prê- 
tres et rhonneur de la patrie v. 

Que le Christ , ce pontife souverain , dont il fit les 
fonctions sur la terre jusqu'à sa dernière heure, lui 
soit toujours propice ! Le Pont-rEvéque est éloigné 
de quatre lieues de la ville de Lisieux. Le long du 
chemin , dans le champ où Tévéque mourut, on érigea 
une croix qui , jusqu'à ce jour, a été appelée la croix 
deTEvéque. Le corps fut apporté à Lisieux; mais, à 
cause de la difficulté qui s'éleva entre les chanoines 
et les religieuses , rinhumation fut différée pendant 
dix-huit jours. Les clercs voulaient Fensevelir dans 
Févéché ', mais les religieuses s'y opposaient forte- 
ment , et disaient : <c Notre père Hugues a construit 
« cette abbaye en l'honneur de sainte Marie, notre 
« Dame \ il nous a réunies ici pour servir Dieu , et 
tt nous a élevées dans la crainte du Seigneur, comme 
« un père dirige ses filles. Songeant à la mort, il avait 
« fait. choix du lieu de sa sépulture dans cette église 
a qu'il avait fondée. Soit puni de mort éternelle celui 
« qui veut enlever à ses filles le tombeaude leur père. » 
On se rendit à Rouen , à la cour du roi , et chacun 
des deux partis exposa ses sujets de plainte -, le juge- 
ment royal fut favorable au sexe le plus fragile. Guil- 
laiime ordonnai l'archevêque Jean de se rendre en 
toute hâte à Lisieux, et d'y ensevelir comme il con- 
venait le corps de l'évéque, dans l'oratoire de Sainte- 
Marie. Cet archevêque, fier et arrogant, et qui depuis 
long-temps nourrissait dans son cœur une haine cou- 

' Dcnx autres vers: 

Sic obiit nostro vir non reparabilis œvo , 

Gemma saeerdoUinif patriœque deeus pater Hugo. 
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pable contre Tëvéque de lisieux , plein de fiaretit , 
méprisa les ordres du roi , et oe toulnt pas aller iii-^ 
humer son co-ëTéque. U revenait de la cour du roi , 
traversant la ville aur sa mule i et parlait fort kaut de 
rëvënement présent ^ il était très-^près de son logis 
lorsque^ par la pennisâion de Dieu , il fiift sain d'une 
douleur violente qui , devant la feule asanohlée ^ 1^ 
renvertô par terre : il vécut encore deux aos , mais 
sans pouvoir parler. Alors Gislebert^ évéque dflvreaXy 
se rendit à Lisieux avec un nombreux concours de û- 
d^es, et, en présence de Robert, comte d^Ea, 6ëre 
de Hugues , il inhuma le corps du prélat , comme il 
convenait» dans le chceur des religieuses^On plaça 6ur 
le mausolée de ce grand pontife une ]nerre décente , 
et Ton grava en lettres d'or sur des lames de eoivne 
répitaphe suivante en vers adonaïques, «qui conaîitent 
en ua dactyle et un spondée ; 

« Ci-gît Hugues ^ évéque de Lîâeox , iUvsire par 
« ses honneurs , noble par son pontificat et ps^ le sang 
« de ses pères. U fut doiié d'une grande pureté de 
fc mœurs ; il reçut le double don de l'esprit et du 
a sentiment *, sa piété lui attira betucovp de gliMre. 
« Lorsqu'il mourut , Philippe régnait eia Fraaee et 
« Guillaume en Angleterre. Le lendemain le PoitA 
a entra an signe du lion. Que Dieu lui accorda les 
a jmes du ciel ! Ainsi soit«»il. » 

Gislebert , surnotmmé Maminot, médecin «t thvt- 
pelain du roi , fut choisi pour gouverner l'église 4e 
Lisieux ] il fut consacré par Michel , évéque d'A<- 
vranches , en présence de l'archevêque Jean , qui , 
comme nous l'avons dit , était devenu muet. Gisle- 
bert était fils deRobeit de Courbépine , chevalier dis- 
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tingaë ; il occufia Tingt-<4;rois a&s rëvéchë de lisieux , 
et gouverna parfàiteineût les affaires de TégliM. Tvès^ 
habile dans lait de la Aëdecine , il ne pnt toutefois , 
pendant soii pontificat ^ se donner isses de soins à lui-- 
même. Il e^tcellait dans la science des lettres et dans 
Vëloqueâce ; il né se IsFSsàit pas d'ËiCÉTottre ses riches^ 
ses et se^ dëKees^ il tenii>h fbrtenaeiit à ises voloutës, et 
prenait trop de soiâ de sa personne ; Toisîvètë et le 
repos faisÀÎettt Tôbjet de ses vœnx ^ et souTent il se 
idaisait à jouet àUl des et «ut auU'es jeut de hteard. 
U ëtâit pârèsèetttt et ftëgHgem pout ie eulte ecolësia»- 
tiqne , ttiais plein d'ardenr et d'àc^îvitë pour ckaeser 
et prettdfè des ôiseàtrt:. ToMe sfa vie il fut alîaciië 
aux e^eticibes et ma àfihàres du sîècte ^ et c^st ainsi 
qu'il Técut }irsqu*li la dëctëpitude ide TÂge. Je poor^ 
rais raconter plusieurs de ses actions ^ nais j'anrète 
ma plutoie , paticô que j'ai ëlë prdnui par lut au sous- 
diaconat , avec plus de trois ceMs autres ecdësiasti^ 
ques , autant qù^fl tù'eâ souvient. Gemme j'ai rapporte 
de lui t^rtaines^AK^ès qui sonlrëprëhensibles, il con- 
vient que je fiisse 'Couttattre ce qu'il a lajt de louable 
et digne d'être imité. Il faisait volontiers snmdné aux 
pauvres \ il ëtait bOnomble et saVak dtstrifeuèî ses lar- 
gesses avec tftagniâcetice. Dans ses jugemens ilredier- 
cfaait habilement la vérité, aspirait à défendre cou- 
rageusement la vertu , et rendait gratuitement la jus- 
tice À tous ceux qui s'adressaient à lui ; il accueillait 
avec douceur ceux qui lui confessaiemt humblement 
leut3 fautes , et donnait avec tkle aux véritables péni- 
tens de sages et saletaires conseils. C'était avec piété 
et sollicitude qu'il conférait les ordres sacrés , qu'il 
faisait les dédicaces et procédait aux autres cérémo- 
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nies du même genre. Mais , dans ces choses, il se mon- 
trait lent, et avait peine à s'y déterminer : il ne voulait 
pas les commencer à moins qu'il ne fût pressé par les 
instante^ prière» de beaucoup de personnes. L'église 
de Lisieux possédait à cette époque d'honorables per- 
sonnes , des archidiacres et des chanoines illustres , 
tels que Guillaume de Glandeville , doyen et archi- 
iliaore, Richard d'Angerville et Guillaume-le-Poitevin, 
archidiacres ' -, Goisfred Trégaville, trésorier^ Turgis , 
chantre, Radulphe son fils, et plusieurs autres que 
Hugues avait élevés et pourvus d'emplois honorables. 
Son successeur se les attacha et les instruisit avec 
succès dans l'arithmétique , l'astronomie , la physique 
et d'autres sciences profondes *, il en fit ses amis, et se 
plaisait à les réunir avec bonté et familièrement à sa 
table et à ses conversations. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1079 , l'archevê- 
que Jean mourut après avoir gouverné son église pen- 
dant douze ans , et fut inhumé dans le jbaptistaire de 
son église , vers le nord. Son tombeau fut construit 
en pierre blanche , sur laquelle on grava habilement 
l'épitaphe qui suit : 

(( Cité de Rouen, ton métropolitain repose ici. Sa 
« mort t'a fait tomber du haut de ta grandeur» La 
« puissance de l'Eglise s'affaiblit ; la ferveur des or- 
« dres sacrés se refroidit , malgré les soins que la re- 
« ligion a pris pour les établir. Ce prélat, remettant 
(( en vigueur les décrets des canons négligés trop long- 
« temps , prescrivit aux prêtres de vivre chastement. 
<( De son temps , les grâces de Dieu cessèrent d'être 

' Oa Guillanme de Poitiers, ne à Préaux, près de Pont«Andemer. 
Orderic Vital parle de cet auteur dans le livre 1V„ ci-dessus. 
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c( vénales , et c*est ainsi qu'il rendit à TEglise les plus 
« grands services. Cet homme, que recouyf e une sim- 
« pie pierre , fut éloquent^ grave , sage et sobre. Sep- 
« tembre était parvenu à son neuvième jour lorsque 
c( Jean «e dépouilla de la chair. Puisse-t-il obtenir le 
c( véritable repos I Ainsi soit-il ! » 

L'archevêque Jean étant mort, Guillaume, abbé 
de Caen, fut élu canoniquement , et conduit de son 
monastère , où il servait Dieu régulièrement comme 
un digne moine, à l'église de Rouen , qui fut confiée 
à ses soins. Il fut consacré par le grand Gislebert, 
évêque d'Evreux , dans l'église de Sainte-Marie mère 
de Dieu , et fut le quarante - sixième archevêque de 
Rouen depuis saint Nicaise , que saint Denis , premier 
pontife de Paris, avait donné pour évêque aux Rouen- 
nais. Guillaume était bon, gai et doux. 11 garda pen- 
dant trente-deux ans le troupeau que Dieu lui avait 
confié* Il enrichit la basilique métropolitaine de tous 
les ornemens nécessaires au culte divin, et rebâtit avec 
élégance le cloître de l'évêché et les bâtimens conve- 
nables. Ce fut lui qui transféra glorieusement le corps 
de l'évéque saint Romain de sa propre église à la ca- 
thédrale ; il le plaça avec respect dans une châsse d'or 
et d'argent, recouverte de pierres précieuses avec 
beaucoup d'art. Il fit célébrer la fête de cette solen- 
nité dans tout son diocèse, le lo des calendes de no- 
vembre ( 23 octobre ) -, il ordonna par décret général 
que l'on ùt annuellement hors la ville une station au 
corps du saint pontife, et il invita presque tous ses 
paroissiens à s'y trouver, par des avis, des absolutions 
et des bénédictions. Comme un tendre père , ce pré- 
lat se montra toujours affable aux moines , aux clercs 

II. 20 
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et à tons ses subordonnes. Il s'occupa sans cesse des 
psaumes, dès hymnes , des cantiques spirituels et des 
mystères sacres. La fraude et la haine étaient loin de 
son cœur : il ne cherchait à blesser personne et faisait 
secourir les indigens autant qu'il le pouvait. Chantre 
très -habile , il avait reçu de la nature une très-belle 
voix. Très -instruit dans les matières ecclésiastiques , 
il prêchait la parole de Dieu avec beaucoup de clarté 
et de convenance. Par sa patience et sa bonté , il fai- 
sait le charme de ceux qui vivaient avec lui ; il re- 
mettait sans jalousie une grande partie de son fardeau 
à ses doyens et aux archiprêtres , et admettait avec 
empressement les gens de bien à participer à sa for- 
tune. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1080 , le roi Guil- 
laume passa les fêtes de la Pentecôte à Lillebonne , et 
y convoqua l'archeyéque Ouillaume, tous les évéques, 
les abbés , les comtes et les autres grands de la Nor- 
mandie. Les ordres du roi Furent exécutés. En con- 
séquence , la huitième année du pontificat du pape 
Grégoire vu , on tint à Lillebonne un concile célèbre 5 
on s'y occupa utilement , par la sagesse du roi et de 
l'avis de ses barons, de ce qui concernait l'état de 
l'Eglise et du royaume. Je vais insérer ici les statuts 
de ce concile tels qu'ils ont été recneiïlis avec sincé- 
rité par ceux qui étaient présens , afin que la postérité 
puisse savoir quelles furent , sôus le roi Guillaume , 
les lois en Normandie. 

I. La Paix de Dieuj que l'on appelle vulgairement 
la TYès^e de DieUj sera observée exactement de même 
que le prince Guillaume l'avait d'abord établie -, elle 
sera renouvelée dans chaque paroisse avec les excom- 
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mnnicàtio&s. Ceux qui dédaigneront de Tobserver , 
ou qui l'enfreindront en quelque point que ce soit , 
seront remis, pour être jugés, à la justice deTévéque, 
atoâi qu'il a ëtë statué antérieurement. Si quelqu'un 
se montre désobéissant à son éyéque , celui-ci le dér 
noncera au seigneur sur la terre duquel habite le dé* 
linquant , afin qu'il soit remis à la justice épi&copale. 
Si le seigneur refuse de le faire , le vicomte du roi rer 
quis par Tévéque le fera sans aucun délai. 

II. LfCs évéques exerceront la justice canonique 
contre ceux qui retiennent des épouses de leur pa- 
renté ou le9 épouses de leurs parens ] car le roi ne 
soutient ni ne protège aucun de ceux qui sont dans ce 
cas : au contraire , il avertit et seconde les évéques , 
afin que la loi de Dieu soit giclement observée. 

III. Les prêtres, les diacres, les sous •* diacres , 
les chanoines et les doyens n'auront absolument au- 
cune femme chez eux. Si quelqu'un est reconnu 
pour être retombé dans la même faute , et s'il a été 
d'abord accusé par les officiers de l'évêque , c'est de- 
vant lui qu'il devra $e défendre. Si quelqu'un des 
paroissiens ou dm seigneurs l'accusé le premier , il 
lui «era accordé un délai , afin qu'il puisse s'en- 
tretenir avec son évêque •, si un clerc veut se purger 
de l'accusation , il se^a libre de le faire dans la pa- 
roisse où il est attaché , en présence de plusieurs des 
paroissiens , devant les dtUégués de Tévêque , qui le 
jugeront. S'il ne peut se justifier, il perdra son église 
sans pouvoir y rentrer. Le roi statue ainsi sur ce point, 
non pour ôter à perpétuité à ses évêques l'exer- 
cice de leur justice , mais parce que les évêques ont 
fait moins qu'ils n'eussent dû dans ce temps, et jus- 

20. 
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qu'à ce que , voyant leur changement de conduite, il 
puisse leur rendre, comme bienfait, ce que pour uo 
temps il a retire de leurs mains. 

IV. Aucun laïque n'aura rien , ni dans les revenus 
de Tautel, ni dans les sépultures, ni dans le tiers des 
dîmes 5 il ne recevra rien du prix de leur vente. Que 
le prêtre ne fasse aucun service , si ce n'est de porter 
un message de son seigneur *, mais qu'alors il retourne 
le même jour au service de son église et à ses prières; 
que si son seigneur l'exige, il aille avec lui, mais seu- 
lement en Normandie , et vivant aux dépens de son 
seigneur : cependant un autre prêtre prendra soin du 
service de l'église. 

V. Les prêtres ne seront forcés ni par violence ni 
par menace de fournir rien aux évêques ou à leurs 
officiers au delà de leurs justes revenus. On n'exi- 
gera d'eux aucune amende d'argent pour les femmes 
qu'ils entretiendraient. 

VI. Les archidiacres visiteront, une fois par an, dans 
leur archidiaconat , les vêtemens, les calices et les 
livres des prêtres leurs suffragans , après que les évê- 
ques auront désigné, dans chaque archidiaconat, trois 
lieux seulement où les prêtres du voisinage seront 
convoqués pour cette visite. 

VU. Quand l'archidiacre viendra pour visiter ces 
objets^ il recevra pour lui cinquième, s'il convient, 
pendant trois jours, les vivres nécessaires de la part 
des prêtres qui seront assemblés. 

VIII. Si un prêtre, a forfait dans les forêts du roi 
ou de ses barons , l'évêque ne recevra rien de l'a- 
mende. 

IX. Tous les ans, vers la Pentecôte, les prêtres iront 
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en procession à Fëglise dont ils dépendent , et, pdur 
rillaminer , il sera offert à Tautel pour chaque maison 
une denarate ' de cire ou sa valeur. Celui qui refu- 
sera de le faire , sera contraint par son prêtre à four- 
nir cette redevance, sans amende d'argent. 

X. Un laïque ne donnera ni n ôtera à Tëglise son 
prêtre , à moins que ce ne soit du consentement de 
Tévéque. Cependant, si le prêtre mérite d'être reçu, 
rëvêque ne le repoussera pas, comme il ne le retien- 
dra pas s'il mérite d'être écarté. 

XL Dans les cimetières des églises qui sont au 
sein des cités , des châteaux ou des bourgs, -les évê- 
ques auront de nouveau tout ce dont ils jouissaient 
du temps du comte Robert , ou du consentement du 
roi Guillaume. 

XII. Quant aux cimetières qui sont situés dans les 
marches , si la guerre a lieu et si quelqu'un s'y fait 
une demeure pendant la durée de la guerre , et ré- 
side, pour cette cause, dans ce lieu sacré, Tévêque ne 
pourra poursuivre contre lui aucune amende autre 
que celle à laquelle il aurait eu droit avant son séjour 
en ce lieu. Quand la paix sera faite , ceux qui avaient 
fui à cause de la guerre , seront forcés de sortir de Ta-^ 
siie sacré et replacés sous les lois épiscopales. Mais 
ceux qui auront de toute antiquité habité ces cime- 
tières continueront d'y rester tranquilles comme par 
le passé. 

XIII. Les églises des campagnes conserveront Té- 
tendue; de cimetière qu'elles possédaient du temps 
du comte Robert , ou jusqu'à ce concile 5 les évêques 
y jouiront des droits dont ils étaient en possession 

* Deneraia , valeur d'an denier. 
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da temps du comte Robert , ou du consentement du 
roi Guillaume , à moins que ces ëvéques , du con- 
sentement du même roi , n aient donné quelque quit- 
tance. 

XIV. Si, après ce concile , quelque nouvelle église 
s'établit dans un village, Tévéque placera le cimetière 
à la commodité des seigneurs et des paroissiens. Si la 
nouvelle église s'établit loin des habitations, elle aura 
autour d'elle cinq perches de cimetière. 

XV. Si Ton donne une église à des moines, le prêtre 
qui occupe cette église jouira de tout ce qui lui re- 
venait avant que les moines la possédassent , et d'au- 
tant mieux qu'il est associé à des hommes plus saints. 
S'il vient à manquer par mort ou autrement , l'abbé 
cherchera un prêtre convenable , et le présentera à 
l'évéque , soit par lui-même , soit par un délégué ; 
s'il est recevable , l'évéque le recevra. Si le prêtre 
veut vivre religieusement avec les moines , il avisera 
à ce que l'église , où il sera entré avec la permission 
de l'évéque, soit traitée convenablement tant en vê- 
temens qu'en livres et autres objets nécessaires au 
service de l'église, selon les moyens dont elle dis- 
pose. Si le prêtre ne veut pas vivre avec les moines , 
Fabbé lui fournira , des biens de l'église , de quoi vi- 
vre convenablement et de manière qu'il puisse faire 
décemment le service de son église. Si l'abbé n'y 
consent pas, il y sera contraint par l'évéque selon les 
convenances. Le prêtre sera justement soumis à son 
évêque, et lui payera les redevances éfnscopales^ Le 
surplus sera consacré par l'abbé à l'usage de son mo- 
nastère. La même chose sera observée dans les églises 
des chanoines. 
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XVI. La violation de Téglise et du parvis, comme 
il a ëtë détermine ci-dessus, et toutes actions propres 
à interrompre ]e service divin , seront punies d'a- 
mende pécuniaire par les évéques. Il en sera de même 
de toute voie de fait sur le chemin de Féglise. 

XYII. La même peine sera infligée à quiconque 
poursuivra avec colère une autre personne , soit dans 
l'église , soit dans le parvis. 

XYIII. Si un laïque laboure ou bâtit dans le parvis 
sans la permission de Tévéque , même peine. 

XIX. Si un clerc fait un larcin ou un vol , ou frappe 
quelqu'un , ou le blesse , ou le tue ; s'il accepte un 
duel sans la permission de son évêque , s'il enlève des 
objets donnés en nantissement, s'il attaque quel- 
qu'un , s'il saisit quelque chose injustement , s'il met 
le feu , soit lui , soit un homme à ses gages , soit un 
habitant du parvis , même peine. 

XX. Si un clerc commet un adultère ou un ince$te , 
semblable peine. 

XXI. Si un prêtre forfait à son ministère , semblable 
peine. 

XXII. Les prêtres qui négligeront de se rendre au 
synode encourront la même peine. 

XXIII. Celui qui n>ssistera pas au synode , et ne 
fera pas la tournée dans les termes prescrits, sera 
puni de la même manière. 

XXIV. Si un clerc quitte sa tonsure , semblable 
peine. 

XXV. Si un moine ou une religieuse, qui ne sont 
soumis à aucune règle spéciale , quittent leur habit , 
semblable peine. 

XXVI. Si des prêtres, sans la permission de l'évê- 
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que y excommunient d'autres personnes que les in- 
fracteurs de la trêve de Dieu et les voleurs , semblable 
peine. 

XXVII. Si des épaves, que Ton appelle vulgaire- 
ment weridifs *^ viennent se rendre dans la cour du 
prêtre ou du clerc qui habite dans le parvis, ils appar- 
tiendront à l'église ou à l'évêque. 

XXVIII. Il en sera de même de ce qui aurait pu 
être abandonné par suite d'une querelle dans la mai- 
son d'un prêtre ou d'un clerc , ou dans le parvis, pour 
l'un des deux ou pour quelqu'un de leurs gens. 

XXIX. Si quelqu'un assaillit' un prêtre, un moine 
ou une religieuse; s'il les frappe, les prend ou les tue, 
ou s'il incendie leurs maisons situées dans le parvis^ 
il sera mis à l'amende. 

XXX. Si quelque chose est trouvée dans l'église 
ou dans son parvis , elle appartiendra à l'évêque. 

XXXI. Si quelqu'un commet un adultère ou un in- 
ceste, soit avec sa marraine, soit avec sa mère, soit 
avec sa fille , semblable peine. 

XXXII. Si une femme en fait autant , semblable 
peine. 

XXXIII. Si un mari quitte sa femme , ou la femme 
son mari sans la permission de l'évêque , semblable 
peine. 

XXXIV. Ceux qui consultent les morts ou font des 
maléfices , semblable peine. 

XXXV. Si quelqu'un désavoue ou nie le crime qaï 
lui est imputé, et qu'il en soit convaincu, par le ju- 
gement du fer , si ce n'est pendant la trêve de Die^ > 
semblable peine. 

' BéuU égaré. >— * Si e/uis assaUierit,,,, 
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XXXVI. Celui qui résistant à la justice souffre qu'on 
Texcommunie , semblable peine. 

XXXVII. Les crimes des paroissiens, qui sont de 
la compétence de l'évêque, comme c'est l'usage, se- 
ront examinés par le jugement des évêques. 

XXXVIII. S'il y a opposition au jugement, que l'af- 
faire soit terminée devant l'évêque. 

XXXIX. Si le jugement du fer a été prescrit par 
jugement, il s'exécutera devant l'église. 

XL. S'il y a lieu à se purger par jugement, on se ren- 
dra où l'on a d'abord plaidé. 

XLI. Que personne ne se permette de prêcher dans 
la paroisse de l'évêque sans sa permission. 

XLII. Celui qui commettra les fautes dont on vient 
de parler, pourvu qu'il vienne de lui-même à la péni- 
tence, la subira selon la gravité du crime , et il ne sera 
exigé de lui aucune somme d'argent. 

XLIIL Si un laïque commet un vol dans le parvis, 
il sera soumis à l'amende au profit de l'évêque. 

XLIV. Si le vol a eu lieu ailleurs , de quelque ma- 
nière que ce soit, l'évêque n'aura rien. 

XLV. Les évêques percevront les droits de douane 
dans les mêmes lieux où ils les ont eus du temps du 
comte Robert, ou parla concession du roi Guillaume. 
Quant aux choses qui en sont quittes , elles auront 
cette exemption, comme elles l'ont eue jusqu'à ce 
jour. Dans toutes ces justices et droits , le roi se re- 
tient ce qu'il a possédé jusqu'à ce moment. 

XLVI. Si un prêtre pour une affaire ecclésiastique 
est en instance contre son seigneur , et le fatigue in- 
justement en l'appelant devant l'évêque , il payera 
par amende dix sous à son seigneur. 
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XL VIL Si les évéques peuvent prouver devant la 
cour du roi qu'ils ont possédé du temps du comte 
Robert , ou par la concession du roi Guillaume, quel- 
que chose qui ne soit pas écrit ici , le roi ne lear en 
conteste pas la propriété ; mais ils ne doivent pas s'en 
saisir, jusqu'à ce qu'ils aient prouvé à sa cour quils 
doivent lavoir. II en est de même des laïques auxquels 
le roi ne retire, par le présent décret, rien de ce qu'ils 
pourront prouver à sa cour que les évêques n'ont pas 
droit de posséder : toiitefois les évêques n'en serontpas 
dessaisis ', jusqu'à ce que les laïques prouvent à la 
cour du roi que les évêques ne doivent pas le retenir. 

Ce synode fut célébré sur le bord de la Seine, 
dans un bourg royal • où fut autrefois l'antique ville 
que les habitans appelaient Galet, d'où le pays circon- 
voisin, depuis la mer jusqu'à Talou ', a été appelé 
Caux *. Comme on lit dans les anciens livres qui trai- 
tent des exploits des Romains, Caïus Jules-César as- 
siégea cette ville et la détruisit pour se venger de 
l'excessive obstination des assiégés , qui se défendi- 
rent très-vivement dans l'intérieur de la place. En- 
suite, ayant, suivant ses désirs, puni ses ennemis» 
et considérant les avantages du lieu, il y bâtit provi- 
soirement un fort pour y établir les Romains , et lap 

— 

' Episcopos inde non disaisiscant,,., 

* In vico reguli.,,, Sîgebert TappeUe aussi Sedes regUt» 

* Talaucium. On lit dans d'autres auteurs 7'afo^J Mm- C'est w 
de Tellau ou plutôt Talou , qui prit ensuite le nom de comte a Arç» 
vers le x« siècle. 

* Le mot Caletes, dans Jules-César, désigne les liabitans du terntou 
que nous appelons le pays de Caux. Quant à une prétendue ▼U'^^ 
mëe Caletus , comme le dit ici Orderic Vital , et comme 1 a '*P* ^ 
gcrel , on ne trouve nulle part aucune trace d'une semblaW^ deno 
tion pour un tel lieu. 
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pela de son nom Julia-Bona , dont les Barbares ont , 
par la corruption du mot , fait sortir celui de Lille- 
bonne. César parcourut exactement toute laNeustrie, 
et fit bâtir sur le fleuye de la Seine la ville de Rouen , 
dans un lieu très-avantageux , où les rivières d'Âu- 
l>ette ^ et de Robec ^ coulent pour aller se jeter dans 
la Seiâe à Torient, tandis que la Maronne ^ coule à 
roccident. Cette ville fut appelée par ses fondateurs 
HodontuSj comme pour signifier la maison des Ro- 
mains ( Romanorum Domus ). Là se fixa en sûreté 
une légion romaine, pour gouverner et contenir les 
provinces d'alentour ^. 

La ville de Rouen est très*peuplée et très-riche par 
différens genres de commerce , elle est très-agréable 
à cause de TafRuence de bâtimens qui se réunissent 
dans son port , par le murmure de ses eaux courantes 
et par Fagrément de ses prairies. Une grande abon- 
dance de fruits , de poissons et de toutes sortes de 
denrées ajoute encore à son opulence. Les montagnes 
et les forêts dont elle est entourée de toutes parts , les 
murs, les retranchemens et les autres constructions 
militaires, la rendent très-forte. Elle reçoit beaucoup 
de lustre de ses édifices ainsi que de Taspect de ses 
maisons et de ses églises. Ce fut vers elle que saint 
Denis, du temps de Fempereur Domitien, envoya Fé- 
vêque Nicaise Svec ses compagnons-, mais , pendant 
leur voyage , Nicaise fut arrêté dans un certain lieu 

■ Atbula. 

' Rodeheccum. 

^ Ou Bapaume. 

4 II serait difficile de découvrir où Orderic Vital a puisé toutes les 
errenrs qu'il raconte ici sur Lillebonne et sur la fondation de la ville 
de Rouen. 
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qu'on appelle Ecaux ' par Sisinnias Fescenniaus , 
et , persëvërant constamment dans la foi dn Christ , 
il fut décollé avec le prêtre Quirin et le diacre Scu- 
nicule', le 5 des ides d'octobre (ii octobre). Les 
persécuteurs de ces saints firent abandonner leurs 
corps aux oiseaux de proie , aux chiens dévorans et 
aux autres bétes féroces pour leur servir de pâture ^ 
mais, par Tordre de Dieu tout- puissant, ils furent 
conservés intacts, grâces aux soins des anges. Quand 
les satellites profanes se furent retirés , les saints mar- 
tyrs se levèrent miraculeusement la nuit suivante , 
par le secours de Dieu ; puis , ayant pris leur tête , 
ils passèrent la rivière d'Epte vers un gué jusqu'alors 
inconnu aux hommes et se reposèrent dans une île 
très-agréable que forme cette rivière. En mémoire 
de ces saints, ce lieu a conservé jusqu'à ce jour le 
nom de Gâni ^, c'est-à-dire gué Nicaise. Par les mé- 
rites de ces martyrs , Dieu accorda beaucoup de bien- 
faits à ceux qui l'imploraient avec foi. Les anciens 
" Gentils , après le martyre de leurs prédicateurs , pos- 
sédèrent long- temps la ville de Rouen et la rempli- 
rent des innombrables ordures de leurs idoles jusqu'à 
l'époque de saint Mellon archevêque. 

Dans ce même temps , la foi du Christ avait con- 
quis la ville des Evantiques, c'est-à-dire d'Evreux \ 

* Scancius, et non pas Scamnis , comme on lit dans le texte de Do- 
chesne, page 554* On écrit aujourd'hui plus communément Ecos. Cette 
commune est dans Farrondissement d'Ândelys, de'partement de FEurc. 

'* Saint-I9icaise ou Nigaise \ Saint-Cerîn ou Quirin {Quirinus) \ Saînt- 
Escobille ou Egobille {Scuniculus, Scuuiculus , Scubilius, etc.)* 

' f^ani , id est vaûum ISHgasii. 

^ C'est Tancien Mediolanum Eburovicum. Il e'tait situ^ au Vieil- 
Eyrenx , à deux lieues sud-est de la ville actuelle. 
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laquelle est sitaée sur la rivière d'Iton , et y répandait 
ses lumières. En effet, le bienheureux Taurin y avait 
été envoyé par Denis Macaire, et, avecTaide de Dieu, 
avait fait de nombreux miracles \ car Dieu était tou- 
jours avec lui et dirigeait glorieusement toutes ses 
oeuvres. C'est ce qui lui avait fait choisir cçurageuse- 
ment les souffrances et les tourmens de ce siècle. 11 
avait laissé à Rome son père Romain Tarquin , et sa 
mère Eutychie, très-pieuse adoratrice du Christ, avec 
plusieurs autres personnes qui étaient de ses amis ou 
de ses parens. Par Tordre du pape Clément , ce jeune 
et agréable voyageur s'était rendu dans les Gaules 
avec le Grec Denis. Lorsque la seconde persécution 
exerça ses rigueurs contre les chrétiens sous Tempire 
de Domitien, ce Denis, promu à Tévéché de Paris, or- 
donna évéque Taurin qu'il aimait comme son fils, et 
qui était déjà parvenu à Tâge de quarante ans , et , 
après lui avoir prédit tout ce qu il aurait à souffrir , 
il renvoya au nom du Seigneur auprès des habitans 
d'Evreux. Comme Fhomme de Dieu s'approchait des 
portes de la ville , le démon se présenta devant lui 
sous trois formes différentes : il voulut effrayer le 
champion du Christ en s'offrant à ses yeux comme un 
ours , comme un lion et comme un buflBle ^ mais Tau* 
rin , semblable à un mur inexpugnable , résista forte- 
ment dans la foi et reçut l'hospitalité dans la maison 
de Lucius. Le troisième jour , comme Taurin prêchait 
le peuple d'Evreux, et que ses nouveaux auditeurs 
éprouvaient un grand plaisir à recevoir les douceurs 
de la foi, le diable, plein d'af&iction, se mit à tour- 
menter Euphrasie , fille dé Lucius, et la jeta dans le 
feu. Elle mourut aussitôt : mais , peu après , Taurin 
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s'ëtant mis en prières et ayant ordonné à cette fille 
de ressusciter , elle revint à la vie an nom du Sei- 
gneur. On ne trouva en elle aucun signe de brûlare. 
Tous ceux qui virent ce miracle éprouvèrent une 
terreur soudaine, et dans leur stupeur crurent an 
Seigneur Jésus - Christ. Ce même jour, cent vingt 
hommes furent baptisés , huit aveugles rendus à la 
lumière, quatre muets recouvrèrent la parole, et beau- 
coup d^autres personnes affligées de diverses infirmités 
revinrent à la santé au nom du Seigneur. 

Taurin entra ensuite dans le temple de Diane , et , 
par la vertu de Dieu, força le diable de se rendre 
visible au peuple. Â cette vue , toute la population 
païenne fiit saisie d'une grande frayeur ; car il leur 
apparut clairement sous la forme d'un Ethiopien noir 
comme la suie , ayant la barbe longue, et jetant par 
la bouche des étincelles de feu. Ensuite un ange du 
Seigneur arriva brillant comme le soleil , et, aux re- 
gards de tout le monde, emmena le démon les mains 
liées derrière le dos. Dans le cours de cette journée 
deux mille hommes furent baptisés , et tous les ma- 
lades furent guéris par le secours divin. Déodat, frère 
d'Euphrasie, vit ces choses 5 il crut, fut baptisé, et, 
devenu prêtre , il rapporta avec vérité par écrit ce 
dont il avait été témoin. Alors Taurin fit son entrée 
dans le hideux temple de Diane , le purifia par ses 
exorcismes , ses prières , et le consacra au service 
divin en l'honneur de sainte Marie mère de Dieu. Il 
se mit ensuite à détruire les idoles dans tout le pays 
aux environs , à consacrer des églises au Christ , à vi- 
siter tout son diocèse , à faire des ordinations cano- 
niques , et à établir des hôpitaux en tous lieux. 
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Uenyleux Satan s'affligea de voir tant de bien ; il es- 
saya de porter atteinte à Thomme de Dieu , par di- 
verses machinations , et suscita contre lui beaucoup 
d^ennemis. Deux magiciens, Gambisses et Zaraa , étaient 
prêtres de Diane. Ils gémirent de voir le peuple se 
convertir à Dieu , et engagèrent vingt de leurs disci- 
ples à tuer Taurin. Dès leur arrivée, l'homme de Dieu 
les vit de loin et les reconnut \ faisant contre eux le 
signe de la croix , il les força aussitôt de rester immo- 
biles. Â son ordre ils redevinrent libres , se jetèrent 
à ses pieds , crurent et furent baptisés au nom de 
la sainte et indivisible Trinité. Quand les magiciens 
virent que leurs artifices étaient impuissans contre le 
soldat du Christ , ils se tuèrent de leurs propres cou- 
teaux. Cependant le comte ' Licinius entendit parler 
du bienheureux pontife , et se le fit présenter dans 
sa maison de Gisai *. Comme on y conduisait Taurin, 
il rencontra un paralytique dont la sœur était aveu- 
gle , sourde et muette. Aussitôt il bénit de l'eau , en 
versa sur les malades, et ils recouvrèrent la santé. 
Les bourreaux virent ce miracle et crurent aussitôt 
au Seigheur. Le prélat et le comte disputèrent vive- 
ment sur l'idolâtrie et la croyance de Dieu -, le comte 
ordonna , dans les transports déraisonnables de sa fu- 
reur , de dépouiilar Taurin et de le frapper de verges. 
Le saint prélat pria Dieu avec fidélité , et fut recon- 
forté par une voix qui se fit entendre du ciel. Les 
mains des bourreaux se desséchèrent à l'instant. Lici- 
nius , enflammé de colère contre sa femme Léoville , 
parce qu'elle parlait en faveur de l'homme de Dieu , 
le fit livrer aux tortures. 

' Consul, -^ * In Gizuico vc'/^. Dans l'arrondissement de Bernai. 
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Pendant que ces événeinens se passaient , un cour- 
rier vint lui dire que^ son fils s'était tuë avec son écuyer 
en tombant dans un précipice , comme il était à la 
chasse aux environs du château d'Âlerce \ Licinius 
et toute sa suite furent vivement affligés, et, par la per- 
mission divine , il fut contraint de prier Thomme de 
Dieu, qu'il avait commencé à faire torturer. Taurin 
se prosterna dans l'église de Sainte-Marie , se mit à 
prier, et, réuni au peuple, se rendit auprès des corps 
des deux défunts. Etant là , il supplia dévotement le 
Seigneur , termina sa prière , prit la main du jeune 
Marin, son cousin , et le ressuscita de la mort au nom 
du Sauveur. Ce qu'ayant vu Licinius , sa femme et tous 
les grands, ils se réjouirent, et, tombant aUx pieds du 
prélat, le prièrent de leur conférer le saint baptême. 
Ce jour-là on baptisa douze cents hommes. 

Cédant à la demande formée par Marin en faveur 
de son écuyer, Taurin s'approcha du corps de cet 
homme, invoqua Dieu, appela à haute voix Paschase, 
et le rendit à la vie par la puissance de Dieu. Ces 
deux hommes, ressuscites, rapportèrent aux vivans ce 
qu'étant morts ils avaient vu dans les enfers. Pas- 
chase prédit à Marin qu'il mourrait le jour où il quit- 
terait le blanc \ C'est ce qui arriva en effet: Marin fut 
saisi d'une légère fièvre , et mourut le huitième jour 
de son baptême. Ce fut par ces miracles et beaucoup 
d'autres que Taurin, premier évêque d'Evreux, ac- 

' CasUllum jilercL Peut-être est-ce Alîsai dans Parrondissement de 
Louviers. 

* D^apiès le dix-Deuvième canon du concile de Rouen de io63, con- 
forme aux usages d'alors , les nouveaux baptises restaient pendant huit 
jours vêtus de la robe blanche qu'ils avaient reçue dans cette céré- 
monie. 
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quit une brillante réputation , et conduisit à la con-^ 
naissapce de la vérité et de la justice plusieurs mil-- 
liers d'hommes. Lorsque le pape Si:xte était assis sur 
le siège apostolique , et qu'EIius Adrien gouvernait la 
république y Taurin, plein de jours et de vertus ^ fut 
appelé au ciel le 3 des ides d'août ( 1 1 août ) *, et 
aussitôt j en présence du peuple , l'église fut remplie 
d'un nuage épais et odoriférant. Au bout de l'espace 
d'une heure , la nuée se dissipa , et l'on vît le pontife 
assis dans sa chaire et comme priant , ayant les mains 
étendues et les yeux tournés vers le ciel. La mort du 
pasteur accabla d'un deuil profond tous les parois*^ 
siens. Far l'ordre d'un ange qui apparut au peuple, sous 
la forme d'une personne de haut rang , l'homme de 
Dieu fut enseveli hors la ville , à environ un tiers de 
mille vers FOccident. Ce lieu resta long-temps né- 
gligé ; mais maintenant, par la grâce de Dieu, un trou-* 
peau de moines choisis y est établi , afin d'y combattre 
pour le salut. Il arriva une chose extraordinaire lors 
de l'inhumation de ce vénérable évéque. Pendant 
que , suivant l'usage , on le déposait dans le mausolée 
et que le peuple se livrait à une douleur excessive , 
on le vit tout à coup se lever vivant de sa fosse \ il 
dit : f( Mes enfans, que faites-vous ? Ne craignez rien; 
« écoutez cet homme qui vous parle. » 11 inclina la 
tête et garda le silence. En effet , aussitôt que le ser- 
viteur du Christ fut enseveli , l'ange de Dieu dit au 
peuple : a Retirez-vous promptement de peur d'être 
« enveloppés par les ennemis ; cette ville est près 
« d'être bouleversée , mais aucun de vous n'éprouvera 
« de danger. Pendant long-temps ce lieu restera in- 
(( connu. » A ces mots on ne le revit plus , et tout ce 
II. 21 
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qu'il avait prédit reçut sou accomplissement. En effet, 
le tombeau du saint prêtre et ranniversaire de sa mort 
furent long-temps dérobés à la connaissance des hom- 
mes^ mais, par la révélation de Dieu, ils obtinrent en- 
suite une glorieuse manifestation. Journellement il se 
fait encore à Evreux de nombreux miracles par Fin* 
tercession de ce saint. Le démon qu'il avait expulsé 
du temple de Diane resta long-temps dans la même 
ville , et se présenta fréquemment sous diverses for- 
ines, mais il ne put nuire à personne. Le vulgaire 
rappelle Gobelin ', et assure que, jusqu'à ce jour, les 
mérites de saint Taurin Tout empêché de nuire aux 
hommes : comme il avait obéi aux ordres du saint évé- 
que en brisant ses propres statues, il ne fut pas à l'ins- 
tant replongé dans l'enfer, mais il subit sa peine dans 
le lieu où il avait régné , et vit sauver les hommes 
auxquels il avait si souvent insulté en travaillant de 
tant de manières à leur perte. 

Les habitans rapportent , et ce fait est vrai, qu'il ne 
peut vivre aucun animal venimeux dans la ville d'E- 
vreux, quoique le sol naturellement gras du pays, 
baigné par le cours de la rivière d'Iton, produi^t 
beaucoup de couleuvres ainsi que de serpens , et que 
la ville d'£ vreux fût remplie de ces animaux. A la 
demande des citoyens qui se plaignaient amèrement 
d'une telle peste , saint Taurin pria le Seigneur de 
délivrer la ville de cette calamité , et de ne pas per- 

* Le Gobelin , démon très- facétieux , est encore connu en Normandie. 
Dans le département de l'Orne^ on le désigne aussi sons le nom de 
cheval Bayard. M. Louis du Bois a inséré un chapitre sajc le Gobcdin , 
dans la grande Statistique du département de F Orne ^ q[u*il rédiga en 
1807 ; il a reparu en partie dans leb Annuaires du même département, 
et dans le tome t*' des Arckiiw Normandes en i8ft4. 
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mettre ({u'à TaTenir aucan reptile venimeux pût pé- 
nétrer dans les murs de la ville. La prière du saint 
fat exaucée. Si par hasard une couleuvre ou un cra* 
paud se trouve apporté dans quelque paquet d'herbe, 
dès qu'il a pénétré dans Tenoeinte d'Evreux , il meurt 
sur-le-champ. 

Long-temps après , la religion chrétienne prit de 
raccroissement 5 et le clergé d'Evreux , réuni aux fi- 
dèles du pays , fit la recherche du tombeau de son 
premier évéque Taurin , et le trouva par la grâce^ de 
Dieu , qui le fit connaître. Le corps fut tiré de terre 
avec beaucoup de respect, et transféré peu de temps 
après par les fidèles dans la ville de Fécamp. On y 
construisit un yénérable couvent de moines pour 
rendre continuellement hommage à Dieu , et le corps 
du saint homme y fut placé Respectueusement dans 
tine châsse précieuse. 

Par les prières et les mérites du pièUx prélat Tau^ 
rîn , que Dieu nous délivre de tout le venin dés vices , 
qu'il nous décore de Féclat parfait des saintas vertus , 
et qu'il nous réunisse dans les demeures célestes à 
)a société de ses maints , afin que nous puissions di-» 
gnement chanter les louange du Roi des roià pen- 
dant t^^s les siècles des siècles ! Ainsi soit-il ! 

Sous Fempîre d'^lius Adrien et d'Antonin*le-Pieox, 
la rage des ennemis frappa vivement dans le& Gaules 
le christianisme naisisant^ et la sainte mère Eglise re* 
eM de grandes humiliations pendant ctot soixante 
aû^. Nous ne voyons^ clairement dans aucune histoire 
quelle fut la nation qui opprima d'une manière into- 
lévable les Chrétiens et les idolâtres ^ ni d'où elle 
vini y ni sons quel prince bu quel tyran elle exerça 

ai. 
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des fureurs. Dans les actes de plusieurs saints de ce 
temps , on voit clairement que , soùs ces princes , une 
armée barbare et cruelle ravageait horriblemient les 
Gaules. Dans ce temps , cette contrée n avait aucun 
monarque : elle était gouvernée par les empereurs des 
Romains, ainsi que les autres Cisalpins, depuis la 
conquête de Jules César , et leurs gouverneurs ou 
tous autres magistrats commandaient dans chaque 
ville à leur gré. 

On ne s'occupa guère de Dieu dans la Neustrie , 
après la mort du saint évéque Taurin , jusqu'au temps 
de Dioclétien et de Maximien , qui exercèrent la di- 
xième persécution de fureur diabolique , dont fut 
frappée Téglise du Christ, plus durement et plus long- 
temps que par les autres. Au reste , celui qui a promis 
d'assister constamment les siens dans les affreuses 
tempêtes des tribulations a reconforté admirablement 
son épouse ) il Ta délivrée , protégée et élevée ; il Fa 
manifestement glorifiée par de brillans triomphes. 
II la récompensera du diadème éternel dans la céleste 
Jérusalem. Ainsi il n'a pas voulu que celle qu'il a 
tant aimée manquât de maîtres illustres an miliea 
de la fureur des persécutions. 

Pendant que la dixième persécution menaçait ri-* 
goureusement les Chrétiens , durant le cours de dix 
années , et faisait périr par toutes sortes de supplices 
d'innombrables milliers de martyrs , qu elle envoyait 
aux lieux décorés glorieusement de leur précieux 
sang ; Quentin et Lucien, Valérien, Rufin, Eugène, 
Mellon , Âvicien, et plusieurs autres personnages qui 
appartenaient au clergé et à la noblesse romaine, quit- 
tèrent Rome et se répandirent dans les Gaules pour y 
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prêcher avec confiance la parole de Dieu. Quentin se 
rendit à Amiens, et Lucien à Beauyais; Mellon, Avi^ 
cien , et quelques autres hommes distingiiës passèrent 
à Rouen. 

Dioclëtien et Hercule Maximien ayant dépose vo-r 
lontairement les faisceaux de la puissance, Constance, 
prince d'une grande bonté, prît Fempire en Occident, 
après l'abdication d'Hercule. U témoignait aux hom- 
mes une grande clémence, à Dieu une profonde piété. 
Ainsi que l'atteste Eusèbe de Gésarée , Constance n'a- 
vait pas , malgré la fureur de ses collègues , souillé 
son règne du sang des hommes pieux , ni détruit par 
une dévastation furieuse, comme l'avait fait Maxi- 
mien , les oratoires et les lieux de réunion des chré- 
tiens. U fopda en Neustrie uae ville, que de son 
nom il appela Coutance. Ce fut dans cette province 
qu'il prit pour concubine Hélène , dont il eut le grand 
Goustantin, qui depuis fonda Constantinople. Dans 
ce temps-là , le vénérable Mellon , avec quelques au^ 
très fidèles , se fixa à Rouen , et , suivant la volonté de 
Dieu, y occupa le premier la chaire pontificale. Depuis 
ce prélat jusqu'à ce jour, cette ville a conservé la 
dignité métropolitaine. Elle a pour suffragantes les six 
villes des Béiocases ', c'est-à-dire Bayeux , des Evan- 
tiquesi, c'est-à-^dire Evreux, de tisieux', d'Avran- 
chcs, de Coutances, et des Salariens^ c'est-à-dire 
Seès. L'église de Rouen a déjà eu quarante-six évo- 
ques ^ le clergé y a publié * pour l'instruction de la 

' Biducasses , P^iducasses ou Bajocasses. 
' Luxowium» — ^ Solarium. 

* C'est donc à tort que le P. Pommeraye, dans son Histoire des ar- 
chevêques de Rouen i attribue cet distiques à Orderic ViuL 
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poatëritë , un distique héroïque sur chaeun Ae ces 
^véques : je vais les placer dans cet ouvrage , agrëa- 
blementet par ordre, avec quelques additions indis- 
pensables. 

I. 

Aniistes umctus Maltoiuis , 01 ordine prunus , 
fxealuit ptebem doçirina Rotommg^nsem. 

( Le saint prélat Malloti, le premier dans Tordre des ëréques de 
Rouen, en instruisit le peuple par sa dootrine). 

Il brilla du temps du pape Eusèbe et de Melchiade , 
et se rendit auprès dli Seigneur le 1 1 des calendes de 
novembre (aa octobre). Il resta long-temps enseveli 
hors la ville , dans une crypte de Fëglise du saint mar- 
tyr Gervais. Son mausolée s'y est conservé jusqu'à ce 
jour \ mais le corps en fut enlevé après y être long- 
temps resté , par la crainte que Ton eut des Danois. 11 
fut transféré dans une ville forte du Vexin, que l'on 
appelle Pont-Oise. On l'y conserve respectueusement 
dans une église b&tie en son honneur , et un couvent 
de chanoines y célèbre ses louanges. 

IL 

Post hune, prœcipuus devotus et Jyidianus 
Obtinuit regimen, curam quoque plebis herUem. 

( Après Malien , le grand et dévot ATidien gouverna l'église , et 
comme un bon maître prit soip du peuple )^ 

Il assista au concile d'Arles ' , qui eut lieu du temps 
du pape Silvestre, sous l'augiiste Constantin, qui com* 
mença à régner l'an de Rome 1061. Ce fut alors que 
fut tenu le concile de Nicée * par trois cent dix -huit 
Pères y parmi lesquels brillèrent principalement Nice- 

« 

' En 3i4. — • En 3a5. 



I 
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las , ëvéque de Myrre en Lycie , et plusieurs autres 
prëlats d'un mérite ëminent. 

III. 

' Succe&sit prœsMilfulgens virUtte Severus , 

Moribus insigniSf commissis ac sibi mUis. 

( 11 eut pour successeur Sërer, prélat éclatant par sa yei*tu , dis- 
tingué par ses mœurs , et comme à lui-même doux au troupeau 
qu*on lui ocmfia )• 

Il fleurit pendant quinze ans , du temps de Cons- 
tantin et de Constance , sous les papes Marc et Jules. 
Alors brillèrent comme des astres les ëvêques Maxi- 
minà Trêves, Hilaire à Poitiers, Athanase à Alexan- 
drie, Eosèbe à VerceU, et Denis à Milan. 

IV. 

Etàehius , dulcis et in ordine pontificaU 
Constans^ enituit virtutumjloribus alnUs. 

(Eusèbe , si doux et si constant dans les devoirs du pontificat, 
reçut un yif éclat des fleurs précieuses de ses vertus ). 

Il brilla vingt^cinq ans du temps des papes Libère 
et Félix, sous les règnes de Constantin , de Julien Ta- 
postat , de Jovien et de Valentinien. 

V. 

MarceîUfms huic successit munere Chris ti^ 
Pctstor prœcipuus , monwi probitate decorus, 

( Par les faveurs du Christ , Marcellin lui succéda , pasteur dis- 
tingué , et qu'embellissait Texcellenee de ses mœuis ). 

Il travailla pour le bien de TEglise pendant vingt 
ans , du temps du pape Damase , sous les règnes de 
Valentinien ' de Valeus , de Gratien et de Valenti- 

' Valentinien i*"^. 
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nien \ Alors Antoine, le plus illustre des moines d'E* 
gypte , vint à mourir -, Pierre , orateur distingué , brilla 
à Saragosse. Ambroise de Milan s'opposa aux Ariens 
comme un mur insurmontable. On célébra à G)nstan- 
tinople, sous le pape Damase , un concile de cent cin- 
quante Pères contre Macédonius et Eunomius. 

PeFvigil in populo Petrus , dignus quoque cttst»s , 
Soficte commis fum sibi rexit pontificatum. 

( Pierre , qvii tODJoura vçiUa pour son peuple , comme un digne 
gardien , occupa saintement la chaire qui lui fut confiée ). 

Pendant dix-neuf ans il brilla du temps des papes 
Cirice et Anastase , sous Théodose et Arcadîus. C'est 
alors que jetèrent un si vif éclat Martin ,évêque de 
Tours , Maurice d'Angers , Bazile de Césarée , l'ex- 
cellent orateur Augustin d'Hippone , et saint Jérôme 
l'interprète des lois divines. 

VII. 

Victricius, vicior vitiorumjbrtis etultor^ 
^cclesiam Domii\i mandatis imbuit almis. 

( Yictricç , vainqueur courageux et vengeur des vices , imbut 
Téglise de Dieu de ses pieux préceptes ). 

II fleurit vingt4r ois ans du temps du pape Innocent, 
sous Arcadius et Honorius. Alors on vit briller saint 
Donat, évêque d'Epire , et Jean , évêque de Jérusa- 
lem ; alors se fît l'invention du corps de saint Etienne, 
premier martyr , d'après la révélation que Dieu en fit 
à Lucius , prêtre de Gaphargamala. Alors le prêtre 

Orose , qui a écrit le livre de Ormesta mundi ^ en- 

• 

* Valcntinicn ii. 
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voyë par Augustin auprès de Jérôme pour lui deman- 
der la solution de quelques questions profondes , alla 
trouver Lucius qui lui remit pour le prêtre Avitus les 
reliques de saint Etienne quUl porta en Espagne. 

VIII. 

Successit prœsul huic Innocentius almus , 
Ecclesiam recreans Domini, plehemque reformons . 

( Le pieux prélat Innocent fut le successeur de Yictrice j il ré- 
tablit Téglise du Seigneur , et réforma les mœurs du peuple ). 

II fut ëvéque pendant huit ans , du temps des papes 
Zozirae, Boniface et Célestin, sous les règnes d'Ho- 
norius et de Thëodose , fils d'Arcadius. A cette épo- 
que , sous la présidence de Cyrille d'Alexandrie , un 
concile de deux cents évéques se réunit à Ephèse. 
Palladius , premier évéque des Ecossais , ordonné 
par le pape Célestin, leur fut envoyé pour les con- 
vertir au Christ. 

IX. 

Eloquiis plefuis sacris , successit Bvodus , 

Fortis et innocuus , prudens , pius atque modestus, 

( Evode , doué d^une sainte éloquence, se distingua par son cou- 
rage , sa bonté , sa prudence , sa piété et sa modestie ). 

Il fut florissant pendant sept années , du temps des 
papes Célestin et Sixte. A cette époque, les Gaulois 
se révoltèrent contre les Romains , et s'allièrent aux 
Francs qui descendaient des Troyens ' 5 toujours unis, 
ils établirent pour roi le franc Ferramond ', fils du 
duc Sunnon. On remarque alors Maxime , évéque de 
Turin, si éloquent dans la composition des sermons. 

' Presque toas nos vieux historiens donnent, comme on sait , cette ori* 
gine à la nation française. — * Pharamond. 
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X. 

Prœfuii Eeclesiœ sanctus Silvesler honore 
Quam juste rexit prudens et amplificavit, 

( Saint Silvestre présida avec honneur l'Eglise , que dans sa pru- 
dence il gouverna justement et qu'il combla de biens ). 

II brilla seize ans , du temps du pape Léon , pen- 
dant que Glodion et Mérovëe régnaient en France. 

XL 

Prœsul Malsontis ^ divino dogmate/ultus , 
Extitit in populo, venerabiUs undique pastor. 

( Le prélat Maison, fort des dogmes divins , se montra pour le 
peuple un pasteur vénérable ). 

11 gouverna neuf ans son église sous Tempire de 
Martien et de Valentinien ' ^ lorsque le pape Lëon 
réunit cinq cent trente évéques au concile de Chalcé« 
doine contre Eutychès et Dioscore. Alors Hengist et 
Horsa passèrent dans la Grande-Bretagne avec les Sa- 
xons et les Angles , portés sur trois navires de forme 
longue, et ils furent employés par le roi Vortigerne 
contre les Pietés, Alors Germain d'Auxerre fleurit ad- 
mirablement. 

XII. 

lucljrtus antistes , popuU custos quoque perpes, 
Susçepit sedem Germanus pqntificalem, 

( Prêtre illustre , gardien assidu de son peuple , Germain oc- 
cupa le siège pontifical ). 

Ce prélat brilla onze ans , pendant que Childéric 
donnait des lois aux Français et Léon aux Latins» C*est 
à cette époque que Théodore , évêque de Syrie, écri- 

* Valencinîcn m. 
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vit son Histoire ecclésiastique y à partir de la fin des 
livres d'Eusëbe jusqu'à son temps , c'est-à-dire , jus- 
qu'au règne de Teinpereur Lëon ' , sous lequel il 
mourut. 

XIII. 

Commissos coluit Crescentius me decoropit 
MoHbus egregiis , virtuteque erescere feàU, 

( Crescence prit un grand soin des fidèles qui lui furent con- 
fies ; il les décora de bonnes mœurs et les fit croître en vertu ). 

Il répandit un grand éclat pendant vingt- six ans , 
du temps des papes Hilaire et Simplice, et sous le rè- 
gne de Léon, Alors Childéric, fils de Mérovée , régna 
en France. 

XIV. 

Fulsit Gildardus, pastor sacer algue benignus , 
Dapsilis et constans , verbi quoque luminejkigrans . 

( Gildard , pasteur saint et bienveillant , constant et généreux , 
brilla vivement par les lumières de la parole ). 

Il gouverna quarante-six ans ', du temps des papes 
Félix, Gélase, Anastase et Symmaque , sous Tauguste 
Zenon \ il consacra saint Lô , évéque de Coutance. 
A cette époque brillèrent sur leur cbaire Rémi de 
Rheims, Solin de Chartres, et Waâst d'Arras, qui bap- 
tisèrent le Mérovingien Clovis, roi des Français , Tan 
de riucarnation du Seigneur 496. Trois ans après , 
Mamert, archevêque de Vienne , institua, à cause des 

' Léon I". 

• Les Bénédictins qui préparaient une édition d^Ordcric Vital , a« 
commencement du siècle dernier , ont corrigé les dates de cet auteur en 
ce qui concerne lesévéques Pierre, Victrice, Sylvestre, Gildard, Flavius 
et Evode; Noos avons cru devoir adopter lenrs corrections qui sont très- 
fondées. 
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massacres qui avaient iien , de solennelles litanies , 
qui sont les Rogations avant T Ascension du Seigneur.. 
Par Tordre du pape Hilaire , Victor écrivit son CjFcle 
pascal de cinq cent trente-deux ans. Odoacre, roi des 
Goths, s^empara de Rome, que les rois de ce peuple, 
Thëodoric Triaire et ThéodoricWalamer, occupèrent 
ensuite long-temps. L'Arien Honeric, roi des Vandales, 
passa en Afrique, mit en fuite plus de trois cent trente- 
quatre ëvéques catholiques , ferma leurs églises, et fit 
endurer divers supplices au peuple. Gildard de Rouen 
et Médard de Soissons avaient pour père Nectard de 
Noyon , et pour mère Protagie, Tous deux se rendi- 
rent auprès du Seigneur le 6 des ides de juin (8 juin). 
L'illustre Ouen a composé sur ces deux frères les vers 
suivans : 

« Gildard et Médard furent deux frères jumeaux. 
(( Un même jour les vit sortir du sein maternel , re- 
« cevoir la consécration , revêtir laube , et quitter les 
« liens de cette chair. » 

XV. 

Flavius Jnsignis virtutumjlore refidsit^ 
Commissosgue sibi divina lege replevit, 

( Flavius reçut un grand éclat de la ileur des vertus , et pénétra 
de la loi divine les peuples qui lui furent confiés). 

Il fleurit quinze ans , du temps des papes Symma- 
que , Hormisdas, Jean , Félix , Boniface , Jean et Aga- 
pit, sous l'empire d'Anastase, de Justin-le- Vieux et 
de Justinien. A la mort de Clovis , Sigismond, Ghil- 
debert , et ses autres fils, lui succédèrent. Clotaire, 
qui survécut à tous , régna en France cinquante -un 
ans-, de son temps et dans ses Etats fleurirent Laumer, 
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Evroul et plusieurs autres saints personnages. Trans- 
amond , roi des Vandales , ferma les ëglises catholi- 
ques, et exila en Sàrdaigne deux cent vingt évéques, 
auxquels le pape Symmaque fournit pendant une an- 
née de Targent et des habillemens. L'empereur Anas- 
tase mourut frappe de la foudre de Dieu, parce que, 
favorisant l'hérésie d'Eutychès, il avait persécuté les 
catholiques. Le pape Jean, sous l'empire de Justin-le-* 
Vieux , rendit dans Constantinople la lumière à un 
aveugle, et fut tué par Théodoric comme il retournait 
à Ravenne. Théodoric fit aussi périr le patrice Sym- 
maqiie et Boèce ^ lui-même , l'année suivante , mou- 
rut de mort subite. 11 eut pour successeur son neveu 
Athalaric. Hilderic, roi des Vandales, rappela d'exil 
les évêques , et fit rétablir les églises , après soixante- 
quatorze ans de profanations hérétiques. L^abbé Be- 
noît reçut beaucoup de splendeur de la gloire de ses 
vertus , sur lesquelles le bienheureux pape Grégoire 
a écrit un livre de Dialogues. Le patrice Bélisaire, 
envoyé en Afrique par Justinien, y détruisit les Van- 
dales ; il envoya à Constantinople leur roi Gélismer , 
qu il avait fait prisonnier. Carthage fut reprise quatre- 
vingt-seize ans après son occupation par les barbares. 
Deni&-le-Petit écrivit sur le Cycle pascal , commen-* 
çantàranSStide l'Incarnation du Seigneur, année où 
eut lieu la promulgation du code de Justinien. Victor, 
évéque de Capoue , écrivit un livre sur la Pâqae pour 
réfuter les erreurs de Victorius. Le sénateur Cassio-* 
dore , le grammairien Priscien , et le sous^diacre Ara- 
tor se distinguèrent à cette époque. 
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XVI. 

Ùccubuit martyr Prœiextatus, Fredegondis 
Régime monitu^pro Chris ti nomine Jesu, 

( Prétextât tomba martyr parles ordres de la reine Frédégonde» 
pour avoir dignement soutenu le nom de Jésus-Christ ). 

Il flenrit pendant quarante-deux ans ^ , du temps des 
papes Agapît, Silvère, Vigile, Pelage , Jean et un au- 
tre Pelage , sous Fempire de Justin , de Tibère et de 
Constantin. Le patrice Narsès vainquit et tua en Italie 
Totila , roi des Goths. Soumis au roi Âlboin , les Lom- 
bards envahirent toute Fltalie, accompagnés par la 
famine et U mortalité. 

XVIL 

Ecchsiam rexit multis Melantius annis , 
Subjectos doùuit ajuste quoque viverefeciU 

. ( Mélanoe gouverna son église pendant plusieurs années , il ins^ 
truisit ses peuples et les détermina à vivre dans Texercice de la 
justice ). 

. Il fut à la tête du diocèse de Rouen pendant douze 
années , du temps des papes Pelage , Benoit et Gré- 
goire-Ie-Grand , docteur fameux , sous Tempire de 
Maurice , le premier des Grecs qui ait commandé aux 
Romains^ Sa conduite fut indigne, parce qa'on rap-* 
porte qu'il trahit Prétextât son maitre , que Frédé- 
gonde , femme du rot Chilpéric , avftit fait mettre à 
mort. 

' On lit ailleurs quarante-huit ans. 
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XVIII. 

Nobilis Hildulfus prœjato pontijicatu 
Sedit, et excoluit divirà dogmata verbi. 

( Hildulfe , que le pontificat rendit illustre , monta sur le siège 
de Rouen , et mit en valeur les dogmes de la parole divine ). 

Ce prëlat brilla beaucoup pendant vingt-huit ans , 
du temps du docteur Grëgoire-le-Grand, et des au- 
tres papes Savinien , Boniface , Dieudonnd , Boniface 
et Houorius, sous le règne de Maurice , de Phocas et 
d'Héraclius. Alors régnèrent en France Childebert et 
son fils Tëoderic , Thëodebert et Lothaire-le-Grand *. 
En Angleterre , le trône ëtait occupé par Edilbert à 
Kent, Edwin en Northumbrie, Reduald en "Wessex, 
et Penda chez les Merciens. Grégoire leur envoya, 
pour leur prêcher la parole divine , Augustin , Mel- 
litus, Jean, et plusieurs autres moines craignant 
Dieu , qui convertirent les Anglais à la foi du Christ. 
Les Lombards en Italie eurent pour chefs Autarith ^ 
fils de Clëpon , et Agon Agilulfe avec Thëodeline , 
reine digne d'éloges. La douzième année du règne de 
Childebert, saint Evroul, abbé d'Ouche, mourut, déjà 
octogénaire , en Neustrie , le 4 des calendes de jan- 
vier ( 29 décembre). Dans le même temps, le monas- 
tère du Mont-Cassin fut envahi de nuit par les Lom- 
bards, et détruit, après la dispersion des moines, 
du temps de Bonitus, cinquième abbé de ce couvent , 
à la tête duquel avaient été Benoît , Constantin , Sim- 
plice , Vital et Bonitus. Cosdroe % roi des Perses, fit 
une guerre très-fâcheuse à la république , et affligea 
beaucoup la sainte Eglise par Tincendie , la rapine 

» Clotaire n. — * Chosroès on Kho»ron. 
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et le massacre. Ânastase, moine de Perse , reçut la 
couronne glorieuse du martyre avec soixante-dix au- 
tres fidèles. Hëraclius vainquit les Perses , tua Cos- 
droe , rapporta à Jérusalem la croix du Seigneur , et 
ramena de captivité tous les chrétiens. 

XIX. 

Sanctus Romtmus prœcîaro nobilis actu, 
Moribus emicuit, sacri quoque lunùne verhL 

( Saint-Romain , qu^ennoblirent ses éclatantes actions , brilla 
beaucoup par ses mœurs ainsi que par les lumières de la parole 
sacrée ). 

Pendant treize années il jeta un grand éclat par ses 
miracles , du temps des papes Honorius , Severin et 
Jean , sous le règne d'Héraclius , et passa glorieuse- 
ment au Seigneur le lo des calendes de novembre 
( 1^ octobre)./ Alors Dagobert et Clovis, princes chré- 
tiens 9 régnaient dans les Gaules *, en Angleterre , Os- 
vald , Osvin et Osvius ; en Italie , Agilulfe , Adoloald, 
Arioald , Rotarith et Rodald. Sous le règne d'Arioald , 
le bienheureux Golomban, originaire d'Ecosse, après 
avoir fondé en France le monastère de Luxeuil', éleva 
celui de Bobbio dans les Alpes Cottiennes. 

XX. 

Audoenus huic successii pontificali 

Ortiine splendescens , virtutibus atque refidgens. 

( Ouen succéda & Romain , illustre dans Tordre des évéques et 
distingué par ses grandes vertus ). 

Durant quarante ans il brilla d'une manière insigne, 
du temps des papes Théodore , Martin , Eugène , Vi- 

' Orderic Vital emploie indifleremment le mot Luxoyium pour Lisieax 
et pour Luxeuii. 



HISTOIRE DE NORMANDIE', LIV. V.. 337 

talien , Âdeodat , Donus , Âgathon , Léon , Benoît et 
Jean , sous Tempire d'Héracléon , fils d'Hëraclius , et 
sous celui des trois Constantin. Ce prélat vécut long- 
temps et bien, travailla beaucoup et rendit d'admira- 
bles services à TEglise de Dieu. Les forces me man- 
quent pour raconter par combien de noblesse, de 
sainteté et de mérites de toute espèce cet évéqué se 
distingua. Le pape Martin tint à Rome un concile de 
cent cinq évêques ; peu de temps après , son attache- 
ment à la foi catholique occasionna son enlèvement, 
qui eut lieu par l'ordre de Constantin , neveu d'fléra- 
clius , et qui fut elTecttié par Fexarque Théodore : 
relégué à Cherson , il y fit une sainte fin ^ et y repose. 
L'archevéquo Théodose et Fabbé Adrien , hommes 
également très-savans , furent envoyés par le pape 
Vitalien dans la Grande-Bretagne , où ils fécondèrent, 
par la culture de la doctrine divine , plusieurs églises 
anglaises. Ensuite le pape Grégoire fit passer en An- 
gleterre plusieurs dispensateurs de la divine semence. 
Augustin et Laurent , Mellitus de Londres , Juste de 
Rochester, Honorius et Dieudonné, gouvernèrent l'é- 
glise de Cantorbéry, et conduisirent à la foi du Christ, 
avec les peuples qui leur étaient soumis, les rois de 
Kent, Edilbert et Eadbald , Ercombert et Egbert. Vi- 
gard fut choisi pour septième prélat de ce siège, par les 
rois Osvius et Egbert , qui l'envoyèrent à Rome pour se 
hive ordonner. 11 y mourut pendant qu'il attendait le , 
jonr fixé pour sa consécration : on ordonna à' sa place 
un' Grec nommé Théodore , homme très-distingué pat 
sa' sainteté et sa sagesse. Dans la Neustrie , Philibert , 
que comblèrent de gloire sa noblesse , sa sainteté et 
l'éclat de ses miracles, fonda , avec la permission du 

II. 22 
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roi Clovis et de la reine Bathilde , ua couvent à Ju-^ 
miège , pour recevoir huit cents moines : quelques 
années après, il mit à la tête de cette maison saint Ai- 
chadre, qu'il avait tire du couvent de Noirùioutier '. 
Alors WandriUe ' bâtit un monastère à Fontenelles , 
et y rëunit , pour la milice de Dieu , près de quatre 
cents moines , pai*mi lesquels FEglise prit avec satis- 
faction , pour la gouverner, plusieurs évéques et plu- 
sieurs abbés très-capables. On voyait fleurir alors dans 
le diocèse de Rouen Sidoine, Ribert, Gérémar, Leufroi 
et plusieurs autres moines , tous favorisés , pour toutes 
sortes de biens , par le zèle et Tasslistance du vénérable 
archevêque Ouen , ainsi que tout lecteur avide d'ins- 
truction peut le voir clairement dans leur hi^oire. £n 
Italie, le roi Aripert étant mort au bout de neuf ans àPa- 
vie , ses deux fils, encore fort jeunes , lui succédèrent : 
Godebert s'établit à Pavie , Bertarith fixa le siège de 
son gouvernement dans la ville de Milan; Peu après , 
Grimoald , vaillant duc de Bénévent , tua d un coup 
d'épée Godebert , mit Bertarith en fuite , s'empara de 
leur trône et de leur sœur , et gouverna neuf ans avec 
force et succès. A sa mort , Bertarith régna dix-huit 
ai\s , et s'associa son fils Gunipert , qu'il avait eu de la 
reine Rodelinde : ils aimèrent tous deux la justice, et 
n'hésitèrent pas à se montrer fortement serviteurs 
bienveillans de Dieu et de son église , ainsi que pro» 
tecteurs des pauvres. Alacheris , duc de Brescia , se 
révolta contre eux. Il troubla beaucoup et long-temps 
tout le pays , jusqu'à ce que , tué dans un combat par 
Gunipert , il trouvât le terme de sa méchanceté. A la 

' Herium monaiterium* 

' fxiutndregesitus y et ailleurs WandegesUus. 
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prière de Constantin, d'HéracHus et de Tibère , prin- 
ces très-pieux , le pape Agalhon envoya à Constanti- 
nople Jean , ëvôque de Porto , sur le Tibre , le diacre 
Jean et plusieurs autres légats de la sainte Eglise ro- 
maine 'j par leur intermédiaire , il assembla un concile 
de cent cinquante évêques contre George patriarche 
de la cité royale, Macaire, évêque d'Antioche, et plu- 
sieurs autres hérétiques. A la fin des débats, George 
se rétracta ; mais Macaire , qui se montra opiniâtre- 
ment attaché à ses opinions , fut , ainsi que ses com- 
plices, frappé d'anathéme. 

XXL 

Incfytus dnsbertus , probitatis culmine comptas , 
Ecclesiam rexit guam sancie nobilitavit, 

( L^iUnstre Ansbert, comble de tout mérite, gouverna son église 
et Tennoblit saintement ). 

Il brilla pendant dix-huit ans , du temps des papes 
Léon, Benoit, Jean, Gonon et Serge, sous Fempire 
de Constantin et de Justinien- le -Jeune. Alors ré- 
gnaient en France Lothaire " , Thierri et Childéric. 
Les maires du palais étaient Léger, Ebroin et le prince 

Pépin. 

XXIL 

Jnsignis Grippo successit in ordine sanctù , 
JctUms egregius , meritis pastùr venerandus, 

( Grippon , prélat distingué , succéda à son tour dans cette sainte 
catégorie, noble pasteur dans ses actions et vénérable par ses 
mérites). 

Il fleurit vingt-^quatre ans , du temps des papes 
Jean Sisinnius , Constantin et Grégoire. Alors Léon , 

' Çlotaire m. 

22. 
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Tibère , Justinien , Philippique, Aoastase , Théodo&e 
et Léon gouvernaient la république, Clovis , Childe- 
bert et Dagobert-le- Jeune régnaient en France. En 
Angleterre , le très-révérend Cuthbert , devenu d'a- 
nachorète évâque de Téglise de Lindisfarn y illustra 
toute sa vie , depuis Tenfance jusqu'à la vieillesse, par 
d'éclatans miracles. Sous le règne de Henri , roi des 
Anglais , Radulf , évéque de Rochester , trouva son 
corps intact : il changea ses vétemens, assisté par des 
moines et des clercs , en présence et sous les regards 
respectueux d'Alexandre , roi des Ecossais. 

XXIII. 

Justus et insignis Hadilandus in otyiinejulsii, 
Compatiens cunciis , meritisque refertus opimis. 

( Le juste et grand Radiland brilla dans Tépiscopat , compatis- 
sant pour tout le monde , et rempli de mérites éminens )• 

Ce prélat fleurit pendant trois années, du temps 
du pape Grégoire ii. Alors Léon gouvernait l!em- 
pire. Les Fratiçais élevèrent au trône des rois, à la 
mort de Dagobert , le clerc Daniel. Les Sarrasins, 
avec une nombreuse armée, assiégèrent Gonstanti- 
nople pendant trois ans ; mais ils furent vaincus 
par les citoyens , qui combattirent contre eux beau- 
coup plus par les prières que par les .armes ^ ils pri-* 
rent la fuite au milieu des périls , de la famine , du 
froid et de la peste. Liutprand, roi des Lombards, 
confirma , de l'avis du pape Grégoire , la dona^on 
du patrimoine des Alpes Gottiennes , qu'Aripert avait 
envoyée à Rome écrite,. en lettres d'or, et qu'il 
avait ensuite annuléçi Jl acheta pour- une somjne 
d'argent les os du docteur saint Augustin ^ il les trans- 
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fera à Pavie , et les y plaça honorablement , après les 

avoir retirés de la Sardaigne , que les Sarrasins avaient 

ravagée. 

XXIV. 

Prqfuk in populo Dotnini venerabilis Hugo , 
Et tribuit sanclœ subjeetis dogmata viiœ, 

( Le vénérable Hugues servit beaucoup le peuple du Seigneur , 
et prodigua & ses sujets les dermes de la sainte vie ). 

Il était cousin de Pépin, prince des Français \ il fut 
archevêque pendant huit ans, du temps du pape Gré- 
goire. Il gouverna les églises de Paris et de Bayeux, 
ainsi que les abbayes de Jumiège et de Fontenelles. 
Son corps fut transporté en Lorraine avec le corps de 
saint Âichadre par les moines de Jumiège \ placé dans 
une châsse d'argent, il a été conservé jusqu'à ce jour 
dans TTn lieu que l'on appelle Âspes ' , dans le terri- 
toire de Cambrai. C'était sous le règne de Constantin. 
L'anglais Bède , serviteur du Christ, et prêtre du cou- 
vent des saints apôtres Pierre et Paul , jeta un grand 
éclat à "Weremuth. Il naquit sur le territoire de ce 
monastère -, dèis Fâge de sept ans , il fut instruit par le 
révérend abbé Benoît, et ensuite par Céolfride. Il ha- 
bita toute sa vie dans ce même monastère ^ il y donna 
tous ses soins à la méditation des Ecritures -, il trouva 
de grandes douceurs , comme il le dit lui-même , à 
apprendre , à enseigner ou à écrire , partageant son 
temps entre l'observance de la discipline régulière et 
l'occupation journalière de chanter à l'église. Dans la 
dix-neuvième année de sa vie ,*îl fut promu au dia- 
conat , et à trente ans à la prêtrise : ce fut d'après les 
^ordres de Céolfride , son abbé , que le très-révérend 

' Haspis. 
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ëvéque Jean lui conféra Tun et Tautre ministère. En- 
suite 9 ayant reçu le sacerdoce , il n'interrompit pas 
ses salutaires études jusqu'à Fâge de cinquante -neuf 
ans *, il tira des ouvrages des vénérables Pères beau- 
coup de notes concises sur la sainte Ecriture , et prit 
soin de les ajouter aux textes pour en faire saisir le 
sens et l'interpréter. Le fruit de ses travaux et de ses 
études fut très-utile et agréable à l'Eglise de Dieu. Il 
publia soixante-douze livres sur la loi de Dieu et sur 
les recherches nécessaires pour l'entendre : il les dé- 
nombre tous et les décrit avec soin à la fin de son His- 
toire des jénglai^. Alors brilla en Lombardie le mo^e 
Paul du Mont-Cassin , et en Jrance le poète Fortu- 
nat , pieux évêque de Poitiers* 

XXV. 

Sedem Rculberfus digne pastoris adeptus 
Viribus enituit sanctis , sancte quoque vixii, 

( Radbert , qui acquit dignement le siège de pasteur , se distin- 
gua par les fbrces de la sainteté , et yécut aussi saintement ). 

Il fleurit quatre ans , du temps du pape Grégoire u , 
et sous l'empire de Constantin. Alors en France com- 
mandait Charles-le-Marteau ' , c'est-à-dire, Martel, 
qui , réuni au duc Eudes , livra aux Sarrasins une ba- 
taille en Aquitaine , et leur tua trois cent soixante- 
quinze mille hommes *, dans la province de Narbonne , 
il les battit encore vaillamment, et les repoussa après 

en avoir fait un grand carnage. 

•A 

* Tudites. 
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XXVI. 

Grimo , deifotus pastor^ pius , incfytus actu, 
Suscipit Ecclesiam dwinojune regendam. 

( Grimon, dévot pasteur, hprame pieux et célèbre par ses bonnes 
actioQs , se chargea du soin de gouremer TEglise suivamt les lois 
de Dieu). 

Il occupa le pouvoir pendant quatre ans, du temps 
de Grégoire m. En Angleterre , Berchtwald, arche- 
vêque de Cantorbéry , étant venu à mourir , Talwin 
lui succéda. G^est alors que les deux rois anglais, 
Coenred , roi de Mercie , et Ôffa , fils de Siher , roi 
des Saxons orientaux , quittèrent leur sceptre terres- 
tre pour le Christ, se rendirent à Rome , reçurent la 
bénédiction du pape Constantin , se firent moines , et, 
fixés aux portes des Apôtres , vécurent jusqu'à leurs 
derniers jours dans les prières , les jeunes et les au- 
mônes. Wilfrid, vénérable archevêque d'Yorck, mou- 
rut Tan quarante-cinq de son épiscopat , le 4 des ides 
d'octobre ( la octobre), dans la province d'Unda- 
lum " , sous le règne de Coenred et d'Osred , fils d'Al- 
fred, roi de Northumbrie. Peu après mourut le très- 
sage abbé Adrien, qui eut pour successeur Albin, son 
disciple , homme très-instruit en tout genre. 

XXVll. 1 

Culmine postons niiuit Reunfridus , in omni 
Actu magnificus , construcior pontificaius. 

( Sur le siège du pasteur, Rainfroi se montra magnifique dans 
toutes ses actions, et ti^ayailla à reconstruire Tédifice du pon- 
tificat). 

Il gouverna pendant dix-sept ans , du temps des 

' Undaltan, Mot d^fignr^ sans doiu<^ par les copistf*!!. 
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papes Zacharie et Etienne. Carloman et Pépin étaient 
alors maires du palais. 

XXV m. 

Remigius ptxesul^ regali stirpe creatus , 
Dépote vfxit, commissos dogmatisaviL 

( Le prélat Rémi , issu du sang des rois , vécut dévotement et fît 
connattre les dogmes saints à son troupeau ). 

Il était fils de Charles-Martel et frère du roi Pépin : 
après l'expulsion de Rainfroi, il gouverna pendant 
dix-sept ans Téglise de Rouen, du temps des papes 
Paul j Constantin et Etienne. L'empereur Constance, 
fils de Léon, convoqua à Constantinople un concile 
d.e trois cent trente évéques. Le pape Etienne , tour- 
menté par les persécutions d'A^tolphe, roi des Lom- 
bards,- passa en France, et y consacra le toi Pépin 
et ses fils Charles et Charlemagne. Alors Boniface, 
archevêque deMayence, et Gui, abbé de Fontanelles^ 
vivaient avec distinction ; Constantin et l'émir Ab- 
dalla, roi des Sarrasins, rivalisèrent de cruauté contre 
les orthodoxes. Léon, fils de Constantin, le soixante* 
onzième empereur depuis Auguste , régna cinq ans. 
L'an (le Flncarnation du Seigneur 678, le 8 des ca^ 
lendes d^octobre (24 septembre), le roi Pépin mou- 
rut, et eut pour successeur son fils Charlemagne. 

XXIX. 

, , ^jprxBsul ^qitiçrdus, bpf^H^ti^ odçte refisrtus, 
Subjectas docuU^ vftiorum sqrde pic^vit. 

( Le prélat Mainard , tout parfumé de bonté, enseigna les fîdèle5, 
et les purifia de Tordure dç3 vice^ ). 

Il brilla huit ans, du temps du pape Adrieu. L'an 
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si:2L de son règne, 1^ rai Gh^rlemagne s'empara de 
Rome* A$on retoar il prit Pa vie, conduisit prisonnier 
en Franôe Didier, roi des Lombards, qui avait fait 
éprouYer de grandes persécutions au pape Adrien, et 
chassa d'Italie son fils Adalgise. CeDidier fut le trente- 
xinième roi des Lombards : en lui cessa la digùité 
royale à cause de se^ forfaîits , et depuis ils n eurent 
plus de roi de leur lâation; ils furent toujours soumis 
désormais aux rois des Français ou aux empereurs des 
Allemands. Les premiers chefs lombards furent Ibor 
et Aïon, qui avecleur mère Gambara les amenèrent 
de nie de ScandinaYÎe ' ; ensuite ils eurent pour rois 
Agelmond, Lamissîon , Lethus Hildeboc et Godehoc, 
Clafibn et Caton, Wachon, Waltarith, Audouin et Al- 
boin. Agelmond candui^it les Lombard^ en Bulgarie, 
Audouin enPauttomei^'eiAIbQia en Italie. Secondé par 
le patrice Narsès , le roi Alboin, ayant, d'après l'ins- 
piration de sa fetnine ftosemonde, été tué par Helmé-» 
chis, son éouyer, Clépon,:élu par le peuple, monta 
sur le trdne. Après liii Flavius Autarith, son iils^ 
régna et prit pour femme Tbéodelinde, fille de Gari- 
bald , roi des Boïens. Auiarith périt empoisonné si^ 
bout de six ans de règne? et. Agilulfe Agon, duc de 
Turin , s'empara de la reine et du royaume, et, mou-" 
rant Yingt-cinq ans après, laissa $on royaume à son 
fils Adoloald, Celui-ci ayant r.é^qé dix ans aY6c sa 
mère Théodelinde, Arioald posséda le royaume de& 
Lombarde pendant douze aus , et eut pour successeur 
Rotharith , prince puissant , mais souillé de la perfidie 

' La Scandinavie n'était pas nne !le : on avait désigné sous ce nom 
la Suède , la lîorwège , et quelquefois d'une manière vague les pays dn 
nord jusqu^h la mer Glaciale. 
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de rhërésie d'Arius : après un règne de seize années^ 
il laissa son royaume à son fils Rodoald qui, cinq ans^ 
après, surpris en adultère, fut tuë par le Lombard 
Rival. Âripert, fils de Gondoald, neveu de la reine 
Thëodelinde, régna ensuite, et, mourant neuf ans 
après , laissa son royaume à ses fils Bertaritk et Godi- 
bert. Cependant Grimoald, duc des Bënéventins, 
épousa Rodelinde , fille du roi Âripert , fit périr par 
le glaive son frère Godibert , et chassa du trâne son 
autre frère Bertarith. Grimoald étant mort neuf ans 
après, Bertarith monta sur le trône et chassa Garibald, 
fils de Grimoald , qui avait régné durant trois mois 
après la mort de son père. Bertarith régna dix-huit 
ans, et Cunipert douze. A la mort de ce dernier^ les 
Lombards eurent pendant deux ans quatre rois à la 
fois, savoir, Liutpert, fils de Cunipert, Ragimpert, 
duc de Turin , fils de Godibert , Aripert son fils , et 
Rotarith , duc de Bei^ame. Enfin Aripert Payant em- 
porté sur ses rivaux, tua Liutpert et Rotarith ; il chassa 
de Tile Comacine ' Ansprand , qui avait pris soin de 
Tenfance de Liutpert, fit crever les yeux à son fils 
Sigisbrand , régna ensuite pendant neuf ans , et ren- 
dit à saint Pierre plusieurs domaines qui avaient été 
ravis par ses prédécesseurs. Ensuite , comme il na- 
geait dans le Pô, chargé d'or, il s'y enfonça, et, suf- 
foqué par les eaux , y périt. Ansprand , homme sage, 
ne régna que trois mois , et son fils Liutprand, prince 
entreprenant, occupa le trône pendant près de trente- 
deux ans. Son neveu Hildebrand fut élevé à la royauté, 
mais il mourut avant deux ans. Ensuite Rathchise et 
Astolphc , fils de Penmon , duc de Frioul , prirent h 

' lie qui a donné son nom ait lac de Côme, anriennemcnl lac Larius. 
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eouronne que le premier déposa volontairement pour 
se faire moine à Rome. 

Astolphe persécuta beaucoup TEglise du Seigneur 
de toutes les manières , du temps du pape Etienne ^ 
mais enfin, par un juste jugement de Dieu , il fut tué 
à la chasse d'un coup de flèche. Enfin le duc Didier, 
secondé par le pape Etienne, devint roi des Lom- 
bards, et , lorsqu'il fut parvenu au trône , il persécuta 
le pape, le clergé et le peuple de Rome. C'est ce qui 
détermina le pape Adrien à implorer l'assistance des 
Français, qui détruisirent et ont renversé jusqu'à ce 
jour la puissance cruelle du royaume des Lombards. 
C'est du temps de Mainard , archevêque de Rouen , 
que cet événement arriva l'an de l'Incarnation du 
Seigneiir 774. 

XXX. 

Prœsul successii cui GUlebertus, in omni 
Constansy et lents popuîi pastorque JideUs. 

(Alors succéda GiUebert, prélat constant et doux en toute chose, 
et pasteur fidèle de son peuple). 

Il brilla quarante -huit ans du temps des papes 
Adrien, Léon, Etienne et Pascal. Alors fleurissaient 
à Constanlinople les Augustes Constantin ,* Léon ' , 
Nicéphore , Staurace son fils , Michel • , Léon ' et 
Michel ^. Charles ^, roi des Français , signala sa vaste 
puissance , et par son grand mérite si digne d'éloge 
accrut son empire sur tous ses voisins. D détruisit 
Pampelune, assiégea et prit Sarragosse, subjugua la 
Gascogne , l'Espagne , la Saxe et la Bavière \ il dévasta 

'' Léon Chazare. — * Michel Curopalate. 

^ Léon rArmënicn. — * Micliel-Jc-B*gnr. — * Charlcmagnc. 
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le paya des Slaves que Ton appelle Voultes % et celai 
des Huns. Du temps de Gonstaatin'et dé sa mère Irène, 
on trouva à Gonstantinople une cassette de pierre qui 
contenait un homme étendu avec cette inscription : 
« Le Christ naîtra de la Vierge Marie , et je crois en 
« lui. soleil,. vous më reverrez sous Tempire de 
« Constantin et d'Irène, d Sous le pontificat de Léon, 
un grand tremblement de terre ébranla presque toute 
rilalie y et renversa en grande partie le toit de Té- 
glise de Saint -Paul avec ses poutres. L'an 800 de 
rincarnation du Seigneur, le roi Charles fut consacré 
empereur par le pape Léon et proclamé Auguste par 
les Romains. Après avoir accompli un règne de qua- 
rante «-sept ans, ce monarque mourut. Louis son fils 
régna vingt-sept ans , et eut pour secrétaire Tarche- 
vêque Gislebert. 

XXXL 

JRainowardus huic successit in ordinefelix , 
Hic ahdt mi^ , ewnpescmitaUjiUe fvheiles, 

( Rainard succéda heureuseraent dans cet ordre sacré. H nour^ 
rit les gens de bien et comprima les rebelles ). 

Pendant dix ans il fleurit, du temps des papes Eu- 
gène , Valentin et Grégoire iv, sous l'Anguste Théo- 
phile. A cette époque , la discorde régna en France 
pendant queLothairese révolta contre son père Louis- 
le-Pieux ^. Alors les Normands commencèrent à ra- 
vager la Bretagne et quelques autres contrées. Le 

' P^ulii ou H^ihzi. 

* Constantin v. 

^ Ludovicus Plus I Louis'lerDcbonnairc. 
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corps de saint Philibert fut transporté de 111e de Noir- 
moutier. 

XXXII. 

Gumbaldus justœ tenuit moderamind vitœ , 
Prospiciens populo venerabilis utpole pastor. 

( Gombaud tint avec fermeté les rênes d'une vie équitable, pas- 
teur vénérable qui s'occupa sans cesse de son peuple ). 

Ce prélat vécut onze ans du temps des papes Gré- 
goire et Sergius , sous lempire de TÂuguste Michel , 
fils de Théophile. 

L'an de Flncarnation du Seigneur 84© , Tempereur 
Louis mourut le la des calendes de juillet (20 juin). 
L'archevêque Drogon son frère fit transférer son 
corps dans la ville de Metz pour y recevoir sa sépul- 
ture. Le royaume fut divisé , et la guerre s'étant élevée 
entre les trois fils de ce prince , Louis y Lothaire et 
Charles- le-Chauve , on se battit près d'Auxerre , le 
7 des calendes de juillet (îî5 juin) : il y périt de part 
et d'autre , dans un carnagjS mutuel , beaucojup de 
chrétiens. Le corps de saint Oaen fat transporté , 
lorsque les Normands ravagèrent Rouen et brûlèrent 
son monastère , le jour des ides de mai (i5 mai). Tan 
du Seigneur 841 • 

XXXIIL 

Insigm's Paulwf , payions culmine ^tgnus , 
Ferbo doctrinœjidsii probitateque vitœ. 

( L'illustre Paul , digne d'être élevé au siège de pasteur, bi?flk 
par les paroles de sa doctrine et par la pureté <je sa, vie )• 

Son pontificat dura six années , du temps du pape 
Serge , sous FÂuguste Michel. Lothaire occupa une 
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partie du royaume de France que son père lui avait 
donnée de son propre mouyement , et il régna sur 
ce territoire qui a gardé jusqu'à ce jour le nom de 
Lorraine , c'est-à-dire royaume de Lothaire. Charles- 
le-Ghauve fut établi roi des Français et empereur des 
Romains. C'était un homme bon et courageux. 

XXXIV. 

fFanilo , vir prudens , divino dogmate pollens , 
Etetius docuit comaUssos jura saluUs* 

( Wanilon, prélat prudent , savant dans les dogmes divins, dicta 
aux fidèles les lois de Téternel salut). 

Il fleurit onze ans du temps des papes Léon^ Be- 
noit et Nicolas. La cinquième année de son gouyer- 
nement , il gela depuis la veille des calendes de dé- 
cembre jusqu'aux nones d'avril ( du 3o novembre au 
5 avril ). 

XXXV. 

Indole prœcipuus , boniiate nitens , Adaiardus 
Jura sacerdotii tenuit pie pastor heritis, 

( Remarquable par la beauté de son caractère, brillant de bonté, 
le pasteur Adalard défendit pieusement les droits du sacerdoce 
suprême ). 

Il occupa le siège pendant quarante ans , du temps 
du pape Nicolas. Bfeile tua son maître Michel , et régna 
en sa place à Gonstantinople durant vingt années. 
L'univers éprouva pendant trois ans les fureurs d'une 
grande famine , de la mortalité des hommes et de la 
peste des animaux. 
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XXXVL 

Félix aique probus prœclara stirpe Riculfus 
Contulit ecclesiœ quant plurima prœdia terne. 

( Riculfe y heureux et bon , issu d*nne noble origine , donna de 
grands biens à son église }. 

Il fleurit trois ans du temps des papes Nicolas et 
Adrien. 

XXXVII. 

Nobilis antistes divino jure Joamtes 
Ordine pontificis viriutum lampade fulsiU 

{ Jean , prélat dblingué par la puissance divine , brîlle dans 
Tordre des pontifes par le flambeau de ses vertus )% 

II gouverna les Rouennais pendant deux ans. 

XXXVIIL 

yUio , eommissum conscendens pontifîcaium , 
Clandt in populo vir prudens dogmate sancto, 

( Villon , montant au trône pontifical qui lui avait été confié, fit 
éclater en faveur du peuple sa prudence et les saintes doctrines). 

Il gouverna FEglise pendant un an , du temps du 
pape Adrien et de FAuguste Basile» 

XXXIX. 

Successit Franco , plebis bonus auxiliator^ 
Qui lavacri sancti RoUonem fonte sacravit. 

( n eut pour successeur Francon ^ ce bon prolecteur du peuple , 
qui consacra Rollon dans la fontaine du saint baptême ). 

Pendant quarante-quatre ans, il fut florissant du 
temps des papes Jean, Marin, Adrien et Etienne. Alors 
Lëon et Alexandre , tous deux fils de Basile , rëgnë*- 
rent vingt-deux ans. L'an du Seigneur 876 , Rollon 
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pénétra avec les siens en Neustriç, et, pendant trente 
ans, désola effroyablement la France par la guerre, 
le brigandage et Tincendie. Il combattit contre Ri- 
chard , duc des Bourguignons , Ebble , comte des Poi- 
tevins, et plusieurs autres princes de la France. Enflé 
d'orgueil par la fréquence de ses victoires , il occa- 
sionna les plus grands maux aux adorateurs du Christ. 
Enfin Charles-le-Simpie , fils de Louis-le-Fainéant ', 
ne pouvant continuer la guerre contre RoUon , fit la 
paix avec lui, lui donoapoor femme sa fille Gisèle, et 
lui céda la Neustrie. Alors régnèrent à Constantino- 
jdéles Augustes Alexandre , Constantin , avec -sa mère 
Zoë , et JRonaain rArïnéhièn. 

XL. 

Sedem pontificis Gunhardus in ordine sumpsit , 
Vtilis in populo , prudens quoque conciliator. 

(Gunhard «Hscupa à son tour lé siégte pomiÊûSil; il rendit au 
peuple de grands services , toujours prudent et conciliateur). 

Il se distingua pendant vingt-quatre ans , du temps 
des Augustes Romain TArménien et Constantin. Alors 
en France, le duc Robert prit la couronne-, le roi 
Charles lui fit la guerre pendant un an et mit à mort 
ce prince parjure. Cependant Hugues, fils de ce duc, 
remporta la victoire. Peu de temps après, Héribert, 
comte de Péronne, beau-frère de Hugues-le-Grand , 
s'empara du roi par surprise, et le retint en prison' pen- 
dant trois ans, c'est-à-dire jusqu'à là mort du monar- 
que. Cependant Louis, fils du roi Charles, passa en 
Angleterre avec sa mère Edgiye , et alla trouver le roi 
des Anglais Edelstan , son oncle , fils d'Edouard-le- 

' Ludoviéus nihilfecit. C'est Lonis-lc-Bègité. 
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Vieux; et Raoul, noble fijs de Richard, duc des 
Bourguignons , neveu de Charles , régna pendant sept 
ans. A sa mort, Guillaume Longue-Épée , duc des 
Normands , à la prière des Français , ramena d'An- 
gleterre Louis, auquel il restitua légitimement le trône 
paternel. Dans ces temps-là Agapit, Basile, Etienne , 
Formose , Jean et un autre Etienne fleurirent sur le 
siège apostolique. Guillaume , fils de RoUon , res- 
taura le monastère de Jumiège ; il eut le désir de s'y 
faire moine sous les lois de Martin qui en était abbé *, 
mais ce prélat refusa de le recevoir , jusqu'à ce que ' 
son fils fût en état de gouverner le duché de Nor- 
mandie. Cependant le duc régnait depuis quinze ans 
sur ses Etats, et, tant par l'adresse que par la force, il 
contenait ses ennemis et ses voisins^ lorsque, s'étant 
rendu avec confiance à une entrevue qu'il devait 
avoir avec Arnoul , comte de Flandre ,• il fut tué par 
surprise dans une. île de la rivière de Somme le 1 5 
des calendes de janvier (i8 décembre), 

Richard Sprotaïde ' son fils , qui était alors âgé de 
dix ans , gouverna après son père, pendant cinquante- 
quatre aijs, le duché de Normandie. Ce fut Tan de 
rincarnation du Seigneur 94'^ ^ sous le règne de Louis 
d'Outre-mer, que ce duc Guillaume etOunhard, ar- 
chevêque de Rouen, vinrent à mourir, 

• Kichard i'*", fiU de Sprote ou Sporie. 






a. ti3 
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XLI. 

iSuecessit Hugo , legis Domini violator^ \ 

Clara stirpe satus , sed Christi lumine cassas. 

{ Hugues , violateur de la loi du Seigneur, succéda à Gunhard : 
sorti d'une illustre lignée , il n*en fut pas moins privé dés lumières 
du Christ ). 

Il remplit les fonctions ëpiscopales pendant qua- 
rante-sept ans : mais il n'a reçu d'ëloges d'aucun des 
écrivains qui ont parle de lui ou de ses prédécesseurs. 
Ils font voir clairement que s'il fut moine , ce ne fut 
que par l'habit et non par les œuvres. Alors Marin , 
Agapit, Octavien, Léon, Benoit et Jean occupèrent 
le siège apostolique -, et les royaumes de la terre fu- 
rent agités par des troubles affreux. En effet , le roi 
Louis s'empara de Rouen , conduisit par surprise ie 
duc Richard à Laon , et l'y mit en prison -, mais , par 
la permission de Dieu et la prudence d'Osmond son 
gouverneur , il en fut tiré. Ensuite Haigrod j roi des 
Danois, vint en Normandie avec une armée, d'après 
les conseils de Bernard-le-Danois , pour venger Guil- 
laume Longue-Épée. Il livra au roi Louis une bataille, 
dans laquelle périrent, sur les bords de la Dive, Her- 
luin comte de Montreuil, avec Lambert son frère, et 
seize autres comtes français ; Louis, fait prisonnier, 
fut envoyé dans la citadelle de Rouen pour y être 
gardé. Mais Gerberge , peine des Français , fille de 
Henri , empereur d'outre-Rhiu , conclut , de l'avis de 
Hugues -le -Grand, la paix avec les Normands, et 
donna en otage pour gage de sa foi son fils Lothaire , 
Hilderic , évêque de Beauvais , et Gui , évêque de 
Soissons. Par ce moyen , le roi fut mis en liberté , et 
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le comte Richard , père de la patrie , fortifia p puis- 
sance. L'empereur Othon subjugua Fltalie ; Etienne 
et Constantin, tous deux fils de Romain , déposèrent 
leur père du trône de Gonstantinople *, mais Cons- 
tantin déposa également Etienne , et régna avec son 
fils Romain pendant seize ans. Ils eurent pour suc- 
cesseur l'empereur Nicéphore. Ludolphe, fils du roi 
Olhon , mourut après avoir soumis Fltalie , et Othon , 
jeune enfant, fut élevé au trône dans le palais d'Aix- 
la-Chapelle. Nicéphore ayant été tué par sa femme, 
Jean monta sur le trône : sa nièce Théophanie épousa 
l'empereur Othon. En Angleterre , le roi Edmond fut 
tué par trahison dans la sixième année de son règne, 
et son frère Edred eut la jouissance du royaume. A 
sa mort , Edgar fils d'Edmond lui succéda , et régna 
long-temps avec un grand succès pour lui-même au- 
tant que pour le peuple et pour l'église de Dieu, Alors 
Dunstan à Cantorbéry, Oswald à Yorck , et Adelwood 
à Winchester se distinguèrent beaucoup par la ma- 
nière dont ils gouvernèrent l'Eglise : leur zèle et leurs 
travaux firent élever en Angleterre vingt-six couvens, 
grâce à la faveur et à l'obéissance que le roi Edgar 
témoigna à ces prélais. A la mort de Louis , son fils 
Lothaire régna six ans : en lui fut entièrement éloi- 
gnée du trône la race de Charlemagne. En effet, 
Charles et les autres fJs de Lothaire furent renfer- 
mes , et Hugues-Capet , fils de Hugues-le^Grand , fut 
élevé au trône. 



23. 



356 ORUERIC VITAL. 

XLII. 

ttisignis prœsul , claris naUdibus ortus, 
Roberius Jèlix de\^otoJine quievil, 

( Illutre prélat sorti d'nne célèbre origine , Thetireux Robert 
trouva le repos après une fin dévote ). 

Il ëlait fils du duc Richard-Ie-Vieux par Gunnor : 
pendant quarante-huit ans il gouverna Farchevêché 
de Rouen et le comte d'Evreux , du temps des rois 
de France Robert et de Henri son fils. Alors Jean , 
Grégoire, Serge % Silvestre, Jean-Benoit et un autre 
Jean-Benoît présidèrent FEglise romaine. Les em- 
pereurs Othon , Henri et Gonon ' gouvernèrent l'Etat 
par une légitime succession. L'archevêque Robert 
fut amplement pourvu des biens de ce monde 5 il 
prit soin des intérêts de sa ville dans les affaires 
séculières et ne sut pas , comme il convient à un 
prélat , s'abstenir des plaisirs^ de la chair. Effective- 
ment , comme comte il eut une femme nommée Her- 
lève, qui lui donna trois fils, Richard, Raoul et 
Guillaume, auxquels, selon les lois du siècle, il 
partagea le comté d'Evreux et ses autres biens qui 
étaient considérables. Dans sa vieillesse , il se rap- 
pela enfin ses erreurs et s'en repentit 5 et comme ses 
crimes étaient nombreux et grands, il fut très-effrayé. 
En conséquence , il donna aux pauvres d'abondantes 
et nombreuses aumônes ^ il jeta les fondemens de 
l'église métropolitaine de la sainte Mère de Dieu , 
dans la ville de Rouen, et la termina en grande partie. 

' Au lieu de ces trois noms, on lit dans le texte de Dachesne les 
suivans : Agapitus et Gerbertus. 
* Conrad-le-Saliquo. 
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Le duc Richard ii gouverna d'une manière digne 
d'éloges le duché dé Normandie pendant trente 
ans ; comme un tendre père , il secourut les moines 
et les pauvres clercs du Christ 5 il augmenta et pro-' 
tégea trois couvens que son père avait fondés ^ savoir 
Fécamp , Saint-Ouen , dans le faubourg de Rouen , 
et Saint-Michel en Péril-de-Mer '. Ce duc restaura 
aussi Fontenelles, et confirma par sa sanction tout ce 
qui avait été donné à cette abbaye par Turstin ou 
Gérard Pieitel , et par d'autres seigneurs. En mou- 
rant , il céda ses Etats à ses fils , Richard-le- Jeune et 
Robart, qui ne profitèrent que neuf ans des avan- 
tages qu'ils reçurent : Richard ni , empoisonné, périt 
avant deux ans accomplis , et Robert son frère , au 
bout de sept ans et demi , se rendit comme pèlerin à 
Jérusalem. En partant, pour nt pas revenir , il laissa 
son duché à Guillaume , jeune enfant de huit ans ^ 
qu'il confia à son cousin Alain , comte des Bretons. 
Alors les princes Alfred et Edouard étaient exilés en 
Normandie. Us avaient choisi cette retraite, par<;e 
que Richard 11 avait donné eu mariage à Edelred , roi 
des Anglais , sa sœur Emma , qui avait mis au monde 
Alfred et.le roi Edouard. Après la mqrt de son mari, 
cette princesse envoya ses enfans en Neustrie , épousa 
Chanut, roi des Danois, lui donna Hardechanut, 
roi des Danois et des Anglais , et Gunnilde, qui épousa 
Henri , empereur des Romains. 

' Le Mont-Sainl-Micliel. 
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XLIII. 

Màlgenus juvenis sedem suscepit honoris ^ 
Natali claru$ se4 nidlo nohilis actu. 

( Mauger , jeune encore , obtint le siëge d*honneur : illustre par 
sa naissance , il ne fut noble par aucune action ). 

Il ëtaitfils de Richard ii, par sa seconde femme 
nommée Papie ; il domina les Rouennais pendant 
. dix-huit ans , sans la bénédiction apostolique et sans 
pallium, du temps des papes Damase et Léon. II s'at^ 
tacha indécemment aux voliiptés de la chair et aux 
soins mondains ; il eut un fils nommé Michel , brave 
et légitime chevalier, qui, parvenu à la vieillesse, est 
honoré et chéri en Angleterre par le roi Henri. Alors 
s'élevèrent dans le monde de grandes tribulations , 
qui affligèrent gravement par toutes sortes de vexa- 
tions les habitans de ce globe. Les Sarrasins envahi- 
rent la Sicile , l'Italie et d'autres contrées chrétiennes; 
ils répandirent partout lo carnage, le brigandage et 
rincendie. L'empereur Manichet ' fit lever les habi^ 
tans de Constantinople, et après avoir réuni toutes les 
forces de l'Empire, repoussa les idolâtres qui avaient 
commis de grands ravages , et délivra les contrées 
chrétiennes. Il transporta avec respect à Constanti- 
iiople les os de sainte Agathe , vierge et martjnre , et 
les corps de plusieurs autres saints , de peur que les 
païens ne les profanassent s'ils revenaient. Diogène 
fut son successeur : sous son règne Osmond Drengot 
et Drogon , et quelques autres Normands, commen- 

' Il s^agit évidemment ici du gênerai Maniacès <{ui battit en effet les 
Sarrasins, mais ne fut pas empereur, quoiqu'il eût aspire à Tempire. 
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cèrent à ^'établir dans la Fouille, et à combattre vail- 
lamment les Arabes ou faux chrétiens. Enfin Robert , 
surnommé Guiscard , après beaucoup de vicissitudes 
de guerre, obtint la Fouille, d*abord de Hadouin le 
Lombard et de Melon son neveu , puis du pape Léon, 
avec l'obligation de la défendre à perpétuité contre 
les ennemis de saint Fierre. Avec Taide de Dieu, 
Guiscard gouverna courageusement la Fouille , éten- 
dit sa domination jusque sur la Sicile, la Calabre 
et la Bulgarie, et les transmit à ses enfans par droit 
héréditaire. Â cette époque, la Normandie fut le 
théâtre de beaucoup d'iniquités. Les Normands firent 
périr par le poison Alain , comte des Bretons , tuteur 
de leur duc ^ dans une guerre cruelle ils battirent 
complètement soni successeur Gislebert , fils de Geof* 
froi , et ils se tuaient mutuelleiiLent d'une manière 
incroyable , dans des combats à peu près continuels. 
Alors Turchetil de Neuf-Marché,, Roger de Toeni, 
Osbern sénéchal de Normandie, Guillaume et Hugues, 
tous deux fils de Roger de Mont-Gomeri^ Robert 
de Beaumont , Yauquelin de Ferrières , Hugues de 
Montfort, et plusieurs autres vaillans seigneurs, se 
firent une guerre à mort. Us causèrent de grands 
troubles et de longues douleurs au pays privé de ses 
maîtres légitimes. En Angleterre, le roi Hardechanut 
étant mort , Edouard son frère utérin lui succéda et 
régna trente-trois ans avec un grand succès et en mé- 
ritant beaucoup d'éloges. En Bretagne , Eudes suc- 
céda à. son frère Alain , et pendant quinze ans exerça 
le pouvoir aussi librement que s'il n'eût été soumis à 
personne. Dieu lui donna sept fils , que divers évé- 
nemens rendirent fameux , parce que la fortune se 
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montra pour eux iofiniment variable. Les* hommes 
studieux pourraient recueillir sur ces princes, en 
disant vrai, une histoire étendue et d'un agrément 
très-varié. 

XLIV. 

Pnesul IdaurUius , doctrinœ luce refertus , 
Moribus exhniis prœfidsit et actibus ahnis. 

( Bfaurille , prélat éclairé des lumièi*es de la doctriae , se distin- 
gua par d'excellentes mœurs et par d^utiles actions). 

Originaire de Mayence » il avait exercé les fonc- 
tions d'abbé dans un couvent de moines à Florence ; 
s'étant rendu odieux aux transgresseurs des divines 
lois à cause de la rigueur de la discipline , on lui fit 
prendre du poison dans un breuvage qui lui fut pré- 
senté. Imitant alors le très-saint père et docteur 
Benoît , il abandonna ses compagnons incorrigibles , 
passa en Neustrie, se rendit à Fécamp avec Gerbert, 
moine sage et religieux, du temps de fabbé Jean, 
Son compatriote , et choisit une habitation propre au 
culte de la souveraine et indivisible Trinité. Quelque 
temps après , Manger ayant été déposé , il fut choisi 
par les ecclésiastiques pour monter au siège métropo- 
litain : il fleurit pendant douze ans , du temps des 
papes Victor, Etienne , Nicolas et Alexandre ; la neu- 
vième année de son épiscopat , il fit la dédicace de 
Téglise métropolitaine. Ce fut lui qui y transféra avec 
respect les corps des ducs Rollon et Guillaume : il in- 
huma Rollon auprès de la porte du Midi et Guillaume 
derrière la porte du Nord. 11 fit graver leurs épitaphes 
en lettres d'or sur leur tombeau. Voici finscription de 
Rollon : 
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Lpitaphe de Rollon. 

dux normaivnorum , timor hqstis , et akua $uoauw , 

rollo sub hoc titulo clacditur lv tumulo. 
Majores cujus probitas proyexit , ut ejcs 

SeRVIERIT WEC AVUS, NEC PATER, NEC PROAVUS. 
DCCENTEM FORTES REGEM MDLTASQUE COHORTES 
Devicit DaC1£ CONGREDIENS acie. 

Fruonas , Walcros , Halbacecvses , Haïnadcos , 
hos simul adjunctos rollo dedit proïugos. 

Ecrf AO HOC FRESiOS PER PLVRIMA VtJLNERA VICTOS , 

Ut subi jurarent, atque tributa oarent. 
• Baïocos cEPfr , bis Paiisios scperavit ; >» 

Nejmo FUIT Francis asperk^ cdneis. 

AnNIS TRIGINTA GaLLORUM GiEDIBUS ARVA 
ImPLETIT , PIGRO BELLA GERENS CAROLO. 

post multas strages, prmdus^ incendia, c^des, 
Utile cum Gallis foedus init cdpidis. 

SOPPLEX FrANCONI MERUIT BAPTISMATE TINGi: 

Sic periit veteris omne nefaS hominïs. 
Ut fuit ante lupus , sic post fit mîtibus agnus. 
Pax ita mutatum mulceat ante Deum. 

(Duc des Normands, terreur des ennemis, et bou- 
clier des siens , c'est à ce titre que Rollon est en- 
fermé dans ce tombeau. Le mérite de ses ancêtres les 
éleva si haut qu'aucun d'eux, aïeul, père ou bisaïeul, 
ne daigna s'abaisser à servir. Au milieu des batailles , 
il vainquit le roi qui commandait les braves et nom- 
breuses cohortes du Danemarck. Il mit en fuite les 
Frisons , les gens de Walcheren , de FElbe " et du 
Hainaut qui s'étaient réunis contre lui. Il força les 
premiers, vaincus dans plusieurs batailles, à lui jurer 

' Conjecture sur le mot Halbacenses, qu'on trouve dans toutes les 
copies de cette épitaphe. 
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fidélité et à lui payer tribut. Bayeux fut pris par lai , 
et les Parisiens furent deux fois yaincus. Nul ne fut 
plus que lui redoutable aux bataillons français. Darant 
trente années il baigna leurs plaines de leur sang, 
toujours en guerre avec l'indolent Charles-le-Sîraple. 
Enfin , après un long carnage , de grandes dévasta- 
tions et d'affreux incendies , il conclut avec la France 
empressée un utile traité de paix. Suppliant , il mé- 
rita que Francon le baignât dans les eaux du baptême : 
ainsi disparurent tous les crimes du vieil homme. 
Comme il avait été loup dévorant, il se montra comme 
un doux agneau pour ceux qui étaient remplis de 
douceur. Puisse cette tranquillité le présenter devant 
Dieu comme s'étant adouci dans son changement ! ) 

Des vers funèbres furent gravés en lettres d'or sur 
le mausolée de Guillaume Longue-Ëpée , lequel est 
situé dans la région du nord. 

Épitaphe de Guillaume Longue-Épée. 

QUOS DEFENDEBAT GuiLLELMUS NEMO PREMEBàT , 
AtlXILIO CARUIT LJEDERE QUEM VOLUIT. 

B.EGIBUS AG DUGIBUS METUENDA MANUS FUIT EJUS , 
BeLLIGER HëNRIGUS C£SAR EUM TIMUIT. 

Rexit Normannos viginti quinque per annos , 

mllitis atque ducis promptus in officiis. , 
c^nobium pulchre reparavit gemmeticense, 

Et DEGRE vit IBI FERRE JUGUM MONAGHI. 

Fervidus iprviGTi GOLurr norbîam Benedigtï , 

CUI PETIIT SUBDI, PLENUS AMORE Dei. 
DiSTULIT HOG ABBAS MaRTINUS , DIVA POTESTAS 
SiEVA PER ARMA MORI PRiETULIT OMEtV El : 

Namque dolis gomitis Arnulfi NEGTUS INERMIS 
CoRRDiT. JEthereum possit habere Deuk ! 

Amen. 
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( Nnl n'osait attaquer ceux que protégeait Guil- 
laume ; ceux qu'il voulut frapper demeurèrent sans 
défense. Sa main fut toujours redoutable aux rois 
comme aux princes : le belliqueux empereur Henri 
lui-même craignit sa valeur. Pendant vingt-cinq ans il 
gouverna les Normands, toujours actif en ses travaux, 
soit comme soldat, soit comme capitaine. Il répara 
avec pompe le couvent de Jumiège , et même il eut 
le projet d'y porter le joug monacal. Dans sa ferveur, 
il respecta la règle de l'invincible Benoit et demanda , 
plein de l'amour de Dieu, à se soumettre à ses loisi 
L'abbë Martin l'en dissuada , et la puissance divine lui 
présagea la mort au milieu des cruautés de la guerre. 
Aussi tomba-t-il sans défense enlacé dans les pièges 
du comte Arnoul. Puisse-t-il jouir de la présence du 
Dieu des cieux ! Ainsi soit-il.) 

L'an de l'Incarnation du Seigneur io63, l'arche- 
vêque MauriUe dédia , avec une grande joie , au mois 
d'octobre , en l'honneur de sainte Marie , mère de 
Dieu , la basilique métropolitaine que Robert avait 
commencée dans la ville de Rouen. Cette année 
était la huitième du règne de l'empereur Henri iv, 
et la quatrième de celui de Philippe fils de Henri, toi 
des Français. En cette année , les Normands s'empa- 
rèrent de la ville du Mans ' . 11 y avait dix ans que 
la bataille de Morlemer " avait eu lieu , et dix-sept 
que Guillaume et Gui avaient combattu au val des 
Dunes '. Alors Michel précipita du trône impérial 
' Ea 1064. 

' Mortemer-saT"£anlne, qu'il ne Ùlvli pasxonfondre avec MortcmcL- 
en-Lions dans le Vexin. Cette bataille est de io55 et non de io34 ? comme 
le dit Guillaume de Jomiège. Les époques fixées ici par Orderic Vital ne 
laissent d'ailleurs aucun doute à cet égard. 

^ £n 1047 > selon Guillaume de Jumicge. 
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Diogèné son beau - père , et s'empara du sceptre de 
Gonstantiaople qa il ne tarda pas à perdre honteuse- 
ment. En Angleterre , à la mort du roi EdouMtl , il 
s'ëleva de grands troubles lorsque le parjure Harold, 
fils de Godwin , qui ne sortait pas du sang royal , 
s'empara du trône par violence et par artifice. L'an 
1066 depuis que le Verbe fiit engendré , le territoire 
des Anglais vit la chevelure d'une comète , présage 
de la chute d'un roi orgueilleux. 

Ce £at cette année qu'eut lieu la bataille de Sen- 
lac % et qu'après la mort de Harold , Guillaume triom- 
pha le a des ides d'octobre (i4 octobre) , et fut cou- 
ronné roi le jour de la naissance dû Seigneur *. 

XLV. 

Pervigil autistes in eadem sede Jeannes 
Legis apostoUcœ studuit documenta tenere. 

( Jean , prêtre vigilant , s'appliqua sur k siège de Rouen k ob- 
server les documens des lois apostoliques). « 

Fils de Raoul ^ comte d'Ivri et de . Bayèux , il fut 
évéque d'Avranchas , et passa de là à rarchevéché de 
Rjouen, qu'il occupa dit ans avec éclat du temps des 
papes Alexandre et Grégoire vn. 

XLVI. 

Post hune GuiUelmus , vir nobilis atque benignus , 
Catholiee plebem tractavit Rotomagensem, 

(Guillaume, homme d'une grande noblesse et d'une grande 
bonté ^ traita catholiquement le peuple Kouennab ). 

U fut le second aU)é de Gaen* Tiré de ce monas- 
tère , il fleurit dans l'archiépiscopat pendant vin^^t- 

.1 ...... 

' On de Hasting. — * Le a5 dcccmbiie 1066. 
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deux ans , du temps des papes Grégoire , Victor, Ur- 
bain et Pascal. Il inhuma à Caen le roi Guillaume et la 
reine Mathilde, dont le fils Robert obtint le duché de 
Normandie, et leur autre fils, Guillaume, le royaume 
d'Angleterre. 

L'an de rincarnation du Seigneur lOgS, on éprouva 
une grande sécheresse et une grande mortalité d'hom- 
mes, et, dans une certaine nuit du mois de mai, on 
vit tomber plusieurs étoiles. Le pape Urbain tint un 
grand concile à Clermont, et engagea les chrétiens 
à entreprendre le voyage de Jérusalem contre les 
païens. Alors une grande famine eut lieu en France. 
L'an du Seigneur 1099, Jérusalem fut prise par les 
saints pèlerins vainqueurs des Gentils qui lavaient 
long -temps occupée^ et Téglise d'Ouche du saint 
abbé Evroul fut dédiée le jour des ides de novembre 
(i 3 novembre). L'année suivante, Guillaume-le-Roux, 
roi des Anglais , fut frappé à la chasse d'un coup de 
flèche et mourut le4 desnones d'août ( 2 août)/Il fut 
inhumé à Winchester. Son frère Henri , couronné à 

r 

Londres le jour des noues d'août (5 août) , prit le 
sceptre royal pi y a déjà vingt-sept ans qu'il exerce ce 
pouvoir. Par la grâce de Dieu, il a joui copieusement 
des prospérités de la mondaine félicité , et n'en a pas 
moins souffert quelques adversités dans divers évé- 
nemens relatifs à sa famille ainsi qu'à ses amis , ou par 
suite des troubles qui se s&nt élevés parmi ses sujets. 
Le roi des Français mourut après un règne de qua- 
rante-huit ans et eut pour successeur son fils Louis , 
dans la neuvième année du règne de Henri, roi 
d'Angleterre. 



1 
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XLVII. 

Brito Goisfredus , sapiens ^fctcundus , acerbuSj 
Culmen episcopii tenet et daê pabula plebL 

( Le Breton Goisfred , sage , éloquent et sé?ére, occupe le siëge 
ëpiscopal , et donne au peuple le pain spirituel ). 

Il avait été doyen de T^glise dn Mans du temps 
des vénérables prélats Hoel et Uildebert, et quarante- 
septième évéque , il a déjà gouverné la métropole 
Rouennaise pendant dix -sept ans, du temps des 
papes Pascal, Gélase, Calixte et Honorius. Henri y 
et Lothaire gouvernaient les Latins -, Alexis et Jean , 
son fils , gouvernaient les Grecs. Dans ces temps-là , 
il arriva sur la terre beaucoup de choses mémora- 
bles , que ma plume écrira avec véracité à la place 
qui leur convient pour les faire connaître de .la pos- 
térité , si ma vie est accompagnée de la grâce et des 
bienfaits célestes. 

Lecteurs bienveillans , je vous prie de m'accorder 
votre indulgence, quand je veux en revenir à re- 
prendre le fil de l'histoire que je me suis proposé 
d'écrire. J'ai fait une longue digression relativement 
aux évêques de Rouen, parce que je voulais éclaircir 
pleinement pour la postérité l'ordre de leur succes- 
sion : c'est pourquoi j'ai parcouru l'histoire d'environ 
huit cents ans , et j'ai donné par ordre les noms de 
tous les pontifes romains cTepuis le pape Eusèbe jus- 
qu'à Lambert d'Ostie que l'on appelle Honorius , et 
qui maintenant est assis sur le siège apostolique. J'ai 
fait entrer dans cet opuscule tous les empereurs de- 
puis Constantin, le grand fondateur de Constantinople, 
jusqu'à Jean, fils d'Alexis, qui y règne maintenant. 
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et jusqu'à Lothaire le Saxon, qui, dans ce moment, 
tient les rênes de TEmpire romain. Désormais je vais 
retourner aux affaires de notre temps et de notre 
pays , et j'entreprendrai de raconter cîe qui se passa 
en Neustrie sous le roi Guillaume après le concile de 
LîUebonne. 

De jeunes séditieux flattèrent Robert fils du roi ; 
et , pour l'engager à tenter de folles entreprises, ils 
le provoquaient par ces paroles : « Très-noble fils 
« du roi, pourquoi restez-vous dans une si grande 
« pauvreté ? Ceux qui entourent votre père gardent 
a si soigneusement le trésor royal, que vous pou- 
« vez à peine donner un denier à vos gens les plus 
Cl fidèles. C'est pour vous un grand déshonneur 5 
u c'est un grand dommage pour nous , et pour plu- 
« sieurs autres , que vous restiez étranger à l'opulence 
a du roi. Pourquoi souffrez-vous cet affront? Celui^ 
a là doit , à bon droit , posséder les richesses , qui 
(c sait en faire des largesses à ceux qui lui font des de- 
« mandes. Quelle douleur ! votre grande générosité 
« est misérablement trompée , puisque l'avarice obs- 
« tînée de votre père vous réduit à une excessive 
« pauvreté , et qu'il ne se borne pas à choisir ses ser- 
« viteurs , mais vous impose les vôtres. Combien de 
« temps, prince courageux, endurerez-vous ces ou- 
a trages? Allons , levez-vous virilement -, exigez de 
<( votre père une partie du royaume d'Albion, ou du 
« moins demandez-lui le duché de Normandie , que 
« depuis long-temps il vous accorda en présence d'une 
« nombreuse réunion de grands , qui sont encore 
« prêts à vous servir. Il n'est pas convenable que vous 
(c souffriez plus long-temps que l'on commande à vos 
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« serviteurs natorels , et qu'on refuse à vos deman- 
<( des les biens héréditaires comme à un étranger qui 
« mendie. Si votre père aquiesce à vos réclamations, 
a et vous accorde ce que vous demandez , votre 
a esprit et vos mérites incomparables éclateront avec 
« magnificence. Si au contraire il persiste dans son 
<( opiniâtreté , et que , cédant à sa cupidité , il vous 
<( refuse les biens qui vous sont dus , prenez la valeur 
tt du lion , repoussez une indigne tutelle » et profitez 
« des avis et des suffrages de vos amis. Vous les t rou- 
ie verez sans nul doute disposés à faire tout ce que 
<( vous voudrez. » Le jeune Robert, à ces paroles 
d'exhortation, fut vivement enflammé de colère et de 
cupidité : il alla trouver son père , et lui parla en ces 
termes : « Seigneur , mon roi , donnez-^moi la Nor- 
(( mandie , que vous m'avez dès longtemps accordée , 
(( avant que vous passiez en Angleterre pour combat- 
(c tre Harold. » Son père lui répondit : a Mon fils , ce 
(( que vous demandez n est pas convenable. Cest par 
u la valeur normande que j'ai conquis l'Angleterre. 
« Je possède la Normandie par droit héréditaire : elle 
a ne sortira pas de ma main tant que je vivrai. » Ro- 
bert reprit : (c Que ferai-je et quie pourraî-je donner 
(( à mes serviteurs? n Son père repartit : (^ Obéissez- 
« moi en toutes choses , comme il convient, et par- 
ie tout vous commanderez sagement avec moi comme 
<( un fils avec son père, w A ces mots , Robert ajouta : 
« Je ne veux pas être toujours comme votre merce- 
<c naire. Je veux avoir des biens en propre, afin de 
<i pouvoir rétribuer dignement mes serviteurs. Cé- 
« dez-moi donc, je vous en prie , le duché qui m'ap- 
« partient , afin que , comme vous gouvernez le 
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« royaume d'Angleterre, je puisse de même , restant 

a toujours votre sujet , commander au duohë de Nor- 

(c mandie. » Le roi lui dit : a Mon fils , ce que vous 

a demandez est prématuré. N'ayez-vous pas honte 

tt de vouloir enlever à votre père des Etals que , si 

tt vous en êtes digne , vous devez recevoir en temps 

« opportun , avec les vœux favorables du peuple et 

a la bénédiction de Dieu? Ghpisis^ez mieux vos con-*- 

« seillers, et, prudemment, redoutez les téméraires 

<c qui, vous pressant imprudemment, vous excitent 

« à de criminelles entreprises. Souvenez-vous de 

« ce que fit Absalon , coinment il se révolta contre 

a David son propre père , et quels malheurs arrivé- 

« rent tant à lui qu à Achitophel, à Aihasas et à ses 

ce autres conseillers et complices. Les Normands souf- 

« frent toujours le repos avec impatience; ils ont soif 

w de troubles. Ce sont eux qui vous provoquent à des 

« entreprises insensées , afin que, dan^le trouble ^ 

« ils puissent rompre le frein de la discipliné et com- 

« mettre impunément de méchantes actions. Ne cé- 

« dez pas aux conseils d'une jeunesse pétuhnte , et 

a faites -vous gloire d'en recevoir dés archevêques 

a Guillaume et Lanfranc , des autres sages et des 

te grands parvenus à un âge mûr. Si vous observez 

m avec soin ce que je vous dis ^ vous n^aurez à la 

« fin qu'à vous féliciter de votre bonne conduite. 

(c Mais si vous imitez Roboam , qui méprisa les avis 

ce de Banaïas et des autres sages ; si vous cédez aux 

«( inspirations des jeunes gens, comme lui qui s'a- 

tt vilit devant les siens et les étrangers, vous aurez 

(( long-temps sujet de vous affliger dans le mépris et 

c< les refus» » Robert lui dit : « Seigneur , mon roi , je 

II. î»4 
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« ne sais point venu ici pour entendre des sermonà , 
« dont j'ai souvent, jusqu'à la nausëe, ëtë abreuve par 
« mes grammairiens. Répondez-moi positivement sur 
« les hiens qui me sont dus , et que j'attends ^ il £aiat 
a que je sache ce qu'il me convient de faire. Je suis 
a irrévocablement déterminé , et je veux que tout le 
tt monde le sache : je ne combattrai désormais pour 
« qui que ce soit en Normandie, pour y subir la vaine 
« condition d'un subordonné. » 

A ces mots , le monarque irrité parla en ces termes : 
« Je vous ai assez clairement exprimé mes intentions , 
u et je n'ai pas besoin d'en venir à de plus amples ex- 
« plications. Tant que durera ma vie , je ne souffrirai 
« pas que la Normandie , ma terre natale , sorte de 
(( mes mains. Qaant au royaume d'Angleterre, dont 
« je n'ai fait la conquête qu'à force de travaux , je 
« ne veux pas et ne suis point d'avis de le diviser de 
tt mon vivant; parce que , comme le Seigneur Ta dit 
« dans l'Evangile , tout royaume divisé contre lui- 
Il même sera désolé. Celui qui m'a fait régner dispo- 
« sera de mon royaume selon sa volonté. Je veux que 
a tout le monde tienne pour assuré que , durant ma 
« vie , je ne remettrai mes Etats à personne , et que 
« nul mortel ne partagera mon royaume avec moi. 
a Les vicaires du Christ ont placé avec éclat sur mon 
« front le sacré diadème *, setil j'ai été cbargé de por- 
te ter le sceptre royal d'Albion. Il est donc à la fois 
a indécent et complètement injuste que je souffre , 
« tant que je respirerai l'air de la vie , que qui que ce 
« soit dans mes Etats marche mon égal ou mon supé- 
« rieur. » 

En entendant Firrévocable décision de son père , 
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Robert rejMrît : « Gomme le Thébain Polynice, forc<J dé 
« recourir à l'ëtranger , j'essairai désormais de l'aller 
« servir ^ peut-être la fortune m'accompagnera assei 
« fidèlement pour que je puisse dans Texil obtenir les 
« honneurs qui me sont avec affront refusés sous lu 
« toit paternel. Puissé-je trouver un princç sembla-* 
ce ble au vieux Âdraste , à qui je puisse offrir avec 
« empressement le don fidèle de mes services, et 
« duquel je reçoive un jour le^prix de la reconnais- 
cc sance! » 

A ces mots, Robert, en courroux, se retira, et, quit- 
tant son père, sortit de la Normandie. Alors partirent 
avec lui Robert de Belléme, Guillaume de Breteuil, 
Roger , fils de Richard de Bienfaite , Johel , fils d'Al- 
fred*le-Géant , Robert de Moiitbrai , Guillaume de 
Moulins , Guillaume de Rupierre, et plusieurs autres 
seigneurs pleins de courag/e , fameux par leurs travaux 
guerriers , enflés d'orgueil , terribles à l'ennemi par 
leur acharnement, et, dans leur arrogance , trop dis- 
poses à entreprendre les attentats les plus périlleux. 
Le jeune Robert , avec une telle compagnie , qui lui 
était inutile , erra pendant près de cinq ans dans les 
royaumes étrangers ; il avait déjà gratuitement con- 
cédé à ses complices les domaines de son père , et 
avait , mais en vain , promis d'accroître encore leitr 
patrimoine. De leur côté , ils lui firent de vaiaes 
promesses*, et ainsi, par des protestations illusoires, 
s'encouf ageant l'un l'autre, ils se trompèrent mutuel- 
lement. 

Sorti de son pays natal , Robert alla d abord trou- 
ver ses oncles, Robert-le-Frison , comte de Flandre*, 
et Odon , frère de celui-ci, archevêque de Trêves. Efl- 

24* ' 



suite il se rendit auprès de plusieurs antres grands sei- 
gneurs , dont quelques-uns étaient ses parens , ducs , 
comtes , et puissans châtelains , en Lorraine , en Alle- 
magne, en Aquitaine et, en Gascogne pi leur fit part 
de ses griefs , dans lesquels il mêla fréquemment le 
mensonge à la vérité. Ces plaintes étaient volontiers 
accueillies par beaucoup de personnes, et il recevait 
même de grands présens de la part de quelques ba- 
rons magnifiques. Â la vérité, ce qu'il recevait comme 
secours personnel de la libéralité de ses amis , il le 
distribuait follement à des histrions , à des parasites 
et à des femmes de mauvaise vie : c'est ainsi que , sans 
prévoyance , dépensant ce qu'il recevait , il se trouvait 
réduit, dans sa misère, k mendier et à emprunter, 
exilé et. pauvre qu'il était, l'argent des usuriers étran- 
gers. La reine Malhilde, compatissante au sort de son 
fils par l'eQet de sa tendresse maternelle, lui envoyait 
souvent des sommes considérables d'or , d'argent et 
d'autres choses précieuses , dont elle dérobait la con- 
naissance au roi. Quand il eut découvert ces envois, 
il défendit d'une manière terrible qu'on les renouvelât 
désormais. Comme la reine eut la.hardiesse de ne pas 
obéir , le roi , en courroux , lui dit : « Le sentiment 
« d'un certain sage est vrai , et je n'en éprouve que 
« trop moi-même la justesse : 

JVaufragium rerum est mulier malefida marito, 

« ■ 

( La femme qui trahit son mari est la cause de sa 
perte ). 

« Qui est-ce qui désormais en ce monde trouvera 
ft une compagne fidèle et dévouée? Voilà que ma 
11k femme , que j'aime comme mou ame , à qui , dans 
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ic tout mon royaume , j*ai confie mes trésors et ma 
a puissance , soutient les ennemis qui font des entre- 
« prises contre moi : elfe les enrichit avec grand 
« soin de mes propres biens \ eMe emploie son zèle 
« à les armer contre mes jours ^ à les soutenir, à les 
« fortifier. » La princesse répondit en ces termes : 
« Mon seigneur , ne vous étonnez pas , je vous prie , 
« si j'aime avec tendresse le premier de me$ enfans. 
« Par les vertus du Très-Baut, si mon fils Robert 
« fût mort, et que, loin de la vue des vivans, il 
« eût été caché à sept pieds au fond de la terre , et 
« qu'il ne pât être rendu à la vie qu'au prix de mon 
« sang , je le verserais pour lui , et je ne craindrais 
« pas d^endurer des souffrances au delà de ce que la 
« faiblesse de mon sexe me permet de promettre. 
« Comment pouvez- vous penser qu'il me soit doux 
« de nager dans l'opulence , et de souffrir que mon 
« fils soit accablé par la détresse de la misère? Loin 
« de mon cœur une telle dureté, que ne doit pas me 
« commander votre puissance, n, 

A ces mots , le cruel monarque pâlit, et il s'en- 
flamma d'une telle colère qu'il ordonna de saisir le 
courrier de la reine , nommé Samson , lequel était 
originaire de Bretagne, et de lui faire aussitôt crever 
les yeux. Mais cet homme, ayant su par les amis de 
la reine quelle était la fureur du roi , évita par la fuite 
Texécution de Tordre fatal , et se réfugia à l'instant 
'même au monastère d'Ouche. Aux prières delà reine, 
il y fut accueilli par l'abbé Mainier » et , pour sauver à 
' la fois son corps et son ame , il prit heureusement le 
vêtement monacal. Spirituel, éloquent et chaste, il 
vécut daos l'ordre monastique pendant vingt-six ans. 



; 
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A cette époque , dans le pays des Teutons , vivait 
un bon et saint anachorète , qui, entre autres mar^ 
ques éclatantes de ses vertus, possédait Fesprit de 
prophétie. La reine Mathilde lui envoya des messa- 
gers et des présens , et le supplia humblement de 
prier Dieu pour &on mari et pour son fils Robert ; elle 
l'engagea en outre à lui prédire ce qui devait leur 
arriver par la suite. L'anachorète reçut avec bonté 
les envoyés d'une telle princesse , et demanda ^ois 
jours de délai pour répondre. Le troisième jour étant 
venu à luire , il appela les messagers de la reine et 
leur dit : « Allez , et rapportez ces choses de ma part 
« à votre maîtresse : selon sa demande j'ai prié Dieu, 
« et voici ce que j'ai appris de lui-même dans une 
« vision. J'ai vu un certain pré agréablement cou- 
« vert d'herbes et de fleurs , et dans ce pré un che- 
f( val plein de fierté qui y paissait. Il y avait de toutes 
<c parts une multitude de troupeauiL qui desiraient 
K avec ardeur venir à la pâture; mais le cheval plein 
« de feu les chassait tous , et ne permettait à aucun 
« animal d'entrer pour manger les fleurs et fouler les 
« gazons. Quelle douleur ( ce coursier élégant et 
>4c courageux 9 manquant tout à coup, disparut; et 
« une vache lascive se chargea de là garde de ce pré 
f< fleuri. Aussitôt toute la multitude d'animaux qui 
a se trouvaient là de toutes parts accourut librement, 
a se mit k paître de tous côtés, et, sans crainte d'aucun 
« défenseur du pré , ils dévorèrent ce qui faisait son 
« ancienne parure, foulant tout aux pieds et répandant 
« en tous lieux le» ordures de leur fumier. J'ai vu ces 
K choses avec un grand étonnement , et j'ai: demandé 
n ce qu'elles signifiaient au cpnductaur qui me Iqs 
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« moatrait \ il m'a soigneusement expliqué le tout , 
« et m'a dit : Ce pré que tous voyez signifie la Nor- 
« mandie ^ ces herbes annoncent la multitude de 
ce gens qui y goûtent la douceur de la paix , et ex- 
tt priment Tabondance de ses productions j les fleurs 
« sont les églises, où se trouvent les pudiques ce- 
ci hortes des moines, des clercs et des religieuses^, 
a et où les âmes fidèles s'attachent sans cesse aux 
K célestes contemplations. Ce cheval sans frein n'est 
a autre que Guillaume roi des Anglais , sous la pro- 
« tection duquel l'ordre sacré des dévots combat 
n avec sainteté pour le roi des anges'. Quant aux 
K animaux avides qui sont autour du pré , ce sont les 
<c Français et les Bretons , les Picards et les Angevins , 
« et les autres nations limitrophes , qui portent une 
« excessive envie au bonheur des Normands , et sont 
« prêts à se jeter sur cette terre opulente , comme les 
ft loups sur leur proie \ mais l'invincible valeur du 
a roi Guillaume les repousse sans espoir. Quand , sui- 
te vaut les lois de l'humaine condition , il viendra à 
<i manquer , son fils Robert lui succédera au duché 
« de Normandie. Bientôt, les ennemis l'attaqueront 
« de toutes parts *, ils pénétreront dans cette noble et 
<( opulente contrée dont le défenseur ne sera plus. 
a Us la dépouilleront de sa gloire et de ses richesses^, 
<i et méprisant un prince insensé , ces impies foule- 
K ront aux pieds toute la Normandie. Ce prince ', 
<t comme la vache lascive , se livrera à ses passions et 
« à son indolence ; il sera le premier à ravir le bien 
K des églises , et à le distribuer à d'infâmes libertins 
ir et à des parasites. Il livrera ses Etats à de telles 

- ' Jl y a là un \éu de mou : Regem Anglontm*,** régi Mngflontm. 
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A gens, et cest deux 'qu'il prendra conseil dans ses 
« plus grands embarras. Dans le duché de Robert 
i( domineront les libertins et les efféminés , et sous 
« leur règne, la perversité et la misère s'étendront 
(c partout. Les villes et les villages seront brûlés ; les 
« basiliques des saints seront violées avec témérité. 
« On dispersera les couvens des fidèles de Fun et lautre 
« sexe. Des milliers d'hommes périront par le fer et 
c( dans les flammes -, et parmi eux un grand nombre 
« mourront sans pénitence , ainsi que sans viatique , 
« et seront , à cause de leurs péchés , précipités dans 
« les enfers. La Normandie éprouvera ces calamités : 
n autant elle ressentit jadis un orgueil excessif pour 
« avoir vaincu les nations voisines, autant, sous un 
« duc lâche et débauché, elle deviendra méprisable, 
« et restera misérablement et long-temps exposée aux 
« traits de ses voisins. Ce duc insensé n'aura que le 
« nom de prince : il sera subjugué, ainsi que sa pro- 
« vince , au détriment général , par la puissance des 
« méchans. Telle est la vision qui m'est apparue ré- 
i( cemment d'après mes prières; et le juge spirituel 
« me Ta fait connaître comme je vous l'expose. 
« Princesse vénérable, vous ne verrez pas les nial- 
« heurs qui menacent les Normands-, car, après une 
.« bonne confession , vous reposerez en paix , et ne 
« verrez , ni la mort de votre époux , ni les raal- 
« heurs de votre race, ni la désolation de votre pays 
« chéri.» 

Après avoir entendu la prophétie de l'anachorète, 
les envoyés s'en retournèrent et rapportèrent h la 
reine la prédiction qui contenait un mélange de 
choses agréables et de choses affligeantes. Les hommes 
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de rage suivant , qui eurent à souffrir des désastres 
de la Nenstrie , et qui virent les incendies et les autres 
ravages, éprouvèrent , au milieu du carnage et des 
pins horribles infortunes, combien le prophète était 
véridîque. 

Enfin, après beaucoup et d'inutiles voyages, Ro- 
bert se repentit de sa sottise ; mais il ne put retourner 
librement auprès de son père irrité, qu*il avait eu 
le tort d'abandonner. Il se rendit auprès de Philippe, 
roi des Français, son cousin, et lui demanda des 
secours avec instance. Philippe le reçut bien et l'en- 
voya au château de Gerberoi , parce que ce château 
est situé dans le Beauvoisis , et touche à la Neustrie ; 
il est très-fort par la position du lieu , par ses mu- 
railles et par ses autres moyens de défense. Elie, qui 
en était vicomte, reçut avec empressement, ainsi que 
son compère, l'exilé protégé par le roi, et lui promit, 
à lui et à ses compagnons , assistance en toute chose. 
C'était l'usage dans ce château qu'il y eût deux sei- 
gneurs égaux , et que tous les fugitifs y fussent bien 
accueillis de quelque lieu qu'ils vinssent. Robert y 
réunit des cavaliers soudoyés , et leur promit , ainsi 
qu'à plusieurs barons de la France, que, s'ils le se- 
condaient , ils recevraient des récompenses beaucoup 
plus grandes qu'il ne pouvait donner. Cette réunion 
fut la cause de beaucoup de malheurs; ces fils de 
-perdition s'armèrent de fraude et de violence contre 
les hommes faibles et innocens, et firent avec mé- 
chanceté une foule d'actes iniques. Beaucoup de per- 
sonnes qui paraissaient pacifiques et qui flattaient 
le roi et ses partisans , se joignaient d'une manière 
inattendue à ces ennemis du repos public, et livraient 
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leurs parens et leurs maîtres à cette bande de dés- 
hérités. Ainsi la Normandie avait plus à soo^rir de 
ses enfans que des étrangers^ et tombait en ruines an 
milieu des calamités intestines qui la ravageaient. 

Le magnanime monarque usa de beaucoup de pré- 
. voyance pour lever 'de puissantes armées. Il mit des 
garnisons dans les châteaux situés sur les frontières 
de la province voisine de Fennemi, se disposa à ré- 
sister virilement à tous ses adversaires, et ne souf- 
frit pas qu'on ravageât impunément aucune de ses 
possessions. Il crut qu'il serait indigne de lui (ce 
qu'il ne voulait pas souffrir plus long-temps , et ce 
qui l'eût exposé à une terrible surprise ) de permettre 
que ses ennemis prissent pied près de ses frontières. 
En conséquence , après la Nativité du Seigneur , il 
. réunit pendant les mois d'hiver ses meilleures troupes, 
et marcha vers Gerberoi, pour aller au devant des 
ennemis qui le menaçaient d'une attaque cruelle. U 
assiégea la place avec une puissante armée pendant 
près de trois semaines. Les meilleurs soldats combat- 
taient de part et d'autre , et souvent des guerriers 
choisis pour leur bravoure et leur habileté dans Tart 
de la guerre marchaient au combat. D'un côté les 
Normands , les Anglais et les alliés du roi, venus des 
contrées voisines, pressaient vigoureusement leurs 
ennemis ; de l'autre côté , les Français , et quelques 
voisins qui avaient embrassé le parti de Robert , résis- 
taient avec une grande valeur. Dans ces combats, 
beaucoup de gens étaient abattus ; les chevaux étaient 
tués , et l'armée éprouvait beaucoup de dommages. 
Le roi étant retourné à Rouen , les grands dierchèrent 
dans leur sagesse les moyens de récondlier le père 
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et le fils. Roger, comte de Shrewsbury , Hugues de 
Ch ester, Hugues de Gournai, Hugues de Grandmënil, 
Roger de Beaumont , et ses fils Robert et Henri , ainsi 
que plusieurs autres, assistèrent à cette assemblée, et 
parlèrent ainsi au monarque ; « Prince magnanime , 
a nous nous rendons humblement auprès de votre 
« sublimité , et nous vous prions de prêter Toreille 
a avec clémence à nos prières. Par les mauvais con- * 
« seils déjeunes gens pervers, le jeune Robert a été 
« malheureusement induit en erreur ; il en est résulté 
a de grandes discordes et beaucoup de calamités pour 
K un grand nombre de personnes. Le prince se repent 
« de ses erreurs ; mais il n*ose se rendre ici sans votre 
« ordre, U implore en suppliant votre clémence , afin 
a que vous ayez pitié de lui; c'est. ce qu'il essaie 
« d^obtenir par les prières de nous tous qu il sait vous 
« être attachés. Il est coupable et a péché en beau- 
a coup de choses ; mais il est plein de repentir et 
« promet de se corriger convenablement. En consë- 
« quence , nous nous réunissons tous pour implorer 
« votre clémence , afin que , favorable aux suppli- 
ce cations de votre fils , vous lui accordiez les faveurs 
a du pardon. Corrigez vos enfans coupables, accueil- 
« lez-les à leur retour , pardonnez-leur avec bonté 
« dès qu'ils sont repentans. » Les grands seigneurs , 
émus , s'adressaient au roi en faveur de leurs fils , de 
leurs frères et de leurs parens qui partageaient Fexil 
de Robert. Guillaume leur répondit : « J'éprouve un 
a grand étonnement que vous mettiez tant de zèle à me 
te supplier pour un perfide qui a osé commettre daas 
a mes Etats un forfait inouï. U a excité contre moi la 
a guerre intestine ^ il a séduit mes jeunes hommes, que 
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« j*ai soignés dès Tenfance et décorés des armes de 
« chevalerie. Il a armé contre moi Hugues de Château- 
« Neuf, et quelques autres étrangers. Est-il quelqu'un 
« de mes prédécesseurs , depuis Rollon , qui ait eu 
« comme moi à souffrir une telle attaque de la part 
« de ses enfans? Voyez Guillaume , fils du grand Rol- 
« Ion , les trois Richard, ducs de Normandie , et Ro- 
« bert, mon seigneur et père : considérez combien 
« ils ont , comme fils, servi fidèlement leur père jus- 
« qu'à la mort. Aujourd'hui mon fils fait tous ses ef- 
« forts pour me ravir le duché de Normandie et le 
€ comté du Maine. Il a soulevé terriblement contre 
€ moi les Français et les Angevins, les Aquitains et un 
« grand nombre d'autres ennemis. S'il l'avait pu , il 
« eût armé contre moi le genre humain et m'eût fait 
« périr avec vous. Selon la loi divine donnée par 
« Moïse, il. mérite la mort, et, coupable du même crime 
« qu'Absalon, il doit être puni de la même mort. » 

Les grands de la Normandie entretinrent souvent 
le roi à ce sujet, et tâchèrent d'attendrir son ressen- 
timent par des conseils pleins de douceur et par des 
prières. Les évêques et d'autres hommes religieux 
brisèrent par de pieux discours la dureté de ce coeur 
enflé de courroux. La reine et les ambassadeurs du 
>roi de France , les nobles voisins et les amis se réu- 
nirent pour cimenter la paix. Enfin ce vaillant mo- 
narque céda aux attaques de tant de grands person- 
nages , et, vaincu par la pitié, reçut en grâce son fils 
et ses compagnons. Comme autrefois il avait, étant 
malade, accordé dans Lillebonne ' le duché de Nor- 

* On Ht dans qnelqaes mannsciits Bonauilla : c^est BonneYÎlle-fiur-< 
Xottqae. 
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mandie à Rabert pour eii jouir après sa mort , de 
même, par ua nouveau traité, il le lui confirma d'a- 
près lavis des grands. En conséquence, les Normands 
et les Manceaux se réjouirent de Ja paisM, après avoir 
été pendant plusieurs années cruellement désolés par 
les calamités de la guerre. * 

La sérénité de Ja paix, si long -temps désirée, ne 
tarda pas à se couvrir de nuages qui s'élevèrent entre 
le roi et son fils. En effet, Tinsolent jeune homme 
ne daigna pas suivre son père ni lui obéir ; et le mo- 
narque, irrité de cette déloyauté , Tattaqua publique- 
ment par ses réprimandes et ses fréquentes injures. 
Cest ce qui détermina Robert , t^uelque temps après, 
à s'éloigner de son père avec un petit nombre d V 
mis V il ne revint pas , quoique son père , disposé à 
la paix, envoyât le comte Albéric en France pour lui 
offrir le duché de'Mormandie. 

Si Guillaume, père irrité pour les tentatives qu'il 
avait faites , maudit quelquetemps son fils téméraire, 
çt lui désira souvent de grandes infortunes, d'un 
autre côté , il bénit avec amitié ses autres fils Guil- 
laume et Henri qui se montraient obéissans et do- 
ciles. Quant à son fils Richard dont la naissance avait 
suivi. celle de Robert, mais qui n'avait pas encore pris 
la ceinture de chevalier, ce prince, occupé à chasser 
dans la nouvelle forêt près de Winchester, où il pour- 
suivait vivement à toute bride un certain animal, 
fut froissé fortement sur l'arçon de sa selle par une 
grosse branche de coudrier, et se blessa mortelle- 
ment. Dans la même semaine repentant et absous , il 
fut fortifié par le saint viatique , et peu de temps 
après il mourut en Angleterre , à la grande douleur 
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de beaucoup de personnes* Guillaume- le «ftonx et 
Henri, toujours attachés à leur père, furent favo^ 
risës de sa bénédiction : pendant plusieurs années , 
ils jouirent des plus grands avantages idu royaume et 
du duché. Cependant Agathe , fille^du roi , qui d'a- 
bord avait été fiancée à Harold , ayant été demandée 
en mariage par Alphonse, roi de Galice % lui fut en- 
voyée» Comme elle n^avait pu , conformément à sesf 
désirs , conserver son premier époux , elle regarda 
comme une grande abomination de se lier à un autre. 
Elle avait vu cet Anglais et l'avait aimé ^ aussi elle crai" 
gnait extraordinairement de se marier à r£spagnol 
qu'elle n'avait jamais vu. C'est pourquoi elle pria , en 
pleurant, le Tout-Puissant de ne pas la conduire en 
Espagne, mais plutôt de la recevoir. Ses prières fu- 
rent exaucées : cette vierge mourut pendant la tra- 
versée. Son corps fut rapporté dans la terre natale par 
ses conducteurs, et enseveli à Bayeux dans l'église de 
Sainte-Marie toujours Viergei Adélaïde , très-belle et 
déjà nubile, se recommanda dévotement à Dieu et 
finit saintement sous la direction de Roger de Beau- 
mont. Constance fut, à Bayeux, donnée avec joie par 
son père , avec beaucoup de satisfaction , à Férgant , 
comte des Bretons , fils du comte de Nantes : elle 
mourut en Bretagne sans laisser de fils. 

Etienne de Blois, comte du palais, voulant se lier 
d'amitié avec le roi Guillaume , lui demanda en ma- 
riage sa fille Adèle. De l'avis des hommes sages , elle 
fut accordée par le père , et , à la satisfaction géné- 
rale, elle épousa Etienne. Le mariage eut lieu à Bre- 
teuil et les fêtes des noces furent célébrées à Char- 

' Orderîc appelle ce prince Amfurcius. 
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très. Il était fils du comte du palais Thibaut , €t neveu 
de Berthe comtesse des Bretons et des Manceaux. Il 
eut pour frère deux comtes fort distingues , Eudes et 
Hugues , et quatre fils issus d'Adèle , savoir , Guil* 
laume, Thibaut, Etienne et Henri. Les trois premiers 
furent des comtes puissans et sont comptés au nom- 
bre des plus grands de France et d'Angleterre. Guil- 
laume Tainé, gendre et héritier de Gilon de Sully % 
fut un homme bon et pacifique , puissant par sa lignée 
et par ses richesses. Thibaut , héritier du domaine 
paternel, se distingua par sa valeur et par beau* 
coup de mérite. Etienne , gendre et héritier d'Eus- 
tache, comte de Boulogne, obtint en don du rot 
Henri, son oncle, le comté de Mortain en I^ormau- 
die et de riches possessions en Angleterre. Quant à 
Henri , il fut , depuis son enfance , formé à la di- 
vine milice dans le couvent de Cluni , et , sous la 
règle monastique , s'instruisit à fond dans les sciences 
de la foi divine. S'il y persévère comme il convient, 
il héritera du royaume des cîeux , et , pour avoir mé^ 
prisé le monde , s'élèvera avec distinction au-dessus 
des princes mondains. Pour le présent « il doit suf-- 
fire que j'aie donné en peu de mots quelques détails 
sur la lignée du roi Guillaume. : une volonté vive 
m'excite constamment à remplir ma promesse et ne 
cesse de me pousser à accomplir le vœu que j'ai 
formé. 

Celui qui dispose éternellement de toutes choses 
conduit puissamment sa barque au milieu des tem- 
pêtes du siècle et gouverne tout avec sagesse ; il aide 
avec bonté les ouvriers qui travaillent journellement 

■ De Soleio, 
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dans sa vigae; il les fortifie contre les peines et les 
dangers par le don de la grâce céleste. II dirige sa 
prévoyance vers l'Eglise au milieu du tumulte de la 
guerre et des armes , et il pourvoit avec soin à aug- 
menter ses avantages de toutes les manières. C'est 
ce qu'éprouva avec une grande joie le monastère 
d'Ouche qui est situé dans une contrée stérile et en- 
touré de voisins pervers 5 il fut protégé contre les 
efforts raenaçans des scélérats , par l'aide de la Pro- 
vidence suprême. L'abbé Mainier prit soin de l'église 
d'Ouche au mois de juillet % et dirigea habilement la 
maison pendant vingt-deux ans et huit mois, 11 plaça, 
avec prudence, dans le bercail de Dieu » pour le ser- 
vir, quatre-vingt-douze moines qu'il instruisit avec 
soin à remplir convenablement leurs devoirs. 11 en- 
treprit la construction d'une nouvelle église çt de 
quelques édifices nécessaires aux moines-, avec l'aide 
de Dieu , il termina ces constructions assez élégam- 
ment pour le pays désert où il les élevait. La bonne 
réputation de piété de ses relifjieux illustra et en- 
richit l'abbaye d'Ouche , et la fit aimer de beaucoup 
de grands et de particuliers d'un élat médiocre. Un 
grand nombre de personnes accoururent vers eux 
pour s'attacher à leur société et pour mériter de par- 
ticiper à leurs bonnes actions envers Dieu. On don- 
nait des biens terrestres pour que Dieu en accordât 

de célestes. 

Quelques personnes^ dans la ferveur de l'amour di- 
vin , abandonnaient le siècle , donnaient leurs biens 
aux monastères selon les statuts de la règle , et, par 
leurs avertissemens et leurs prières, engageaient leurs 

' En 1066. 
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amis et leurs parens à suivre le même parti. Parmi ces 
personnes , on remarqua Roger du Sap et Odon son 
frère , Serlon d'Orgères , Razson , fils dllbert , Odon 
de Dôle, Goisfred d'Orléans , Jean de Rheims , et plu- 
sieurs autres instruits dsms la science des lettres et 
propres au culte de Dieu. Quelques-uns se distin- 
guaient par leur générosité , et conduisaient à Fex-* 
térieur les affaires ecclésiastiques avec beaucoup 
d'kabileté. En effet, Drogon , fils de Goisfred du Neuf- 
Marché, Roger, fils d'Emeis de Goulances, neveu 
de Guillaume de Yarennes , Ernault, fils d'Omfroi du 
Tilleul , neveu par une sœur de Hugues de Grand- 
ménil , et le médecin Goisbert étaient hommes de 
cour : par leur entremise ils obtenaient, pour leurs 
frères, des terres, des églises et des dîmes. Mainier 
ne manqua pas de se servir de tels auxiliaires -, l'é- 
lise s'enrichit par eux d'avantages , de biens et de 
moines vertueux . 

Cet abbé s'associa pour le gouvernement de la mai- 
son Foulques de Guernanville , homme habile et ca- 
pable d'un tel emploi*, il lui confia la prévôté de la 
mdson. Ce religieux était fils de Foulques , doyen 
d'Ëvreux : plein d'amour pour son ordre , il seconda 
diligemment son abbé en toutes choses, et amena à 
l'église d'Ôuche son père et une grande partie de son 
patrimoine. Disciple de Fulbert , évéque de Chartres, 
ce doyen possédait un fief de chevalier qu'il tenait 
de l'héritage paternel. Suivant l'usage du temps , il 
prit pour i^oble compagne Orielde , qui lui donna une 
nombreuse famille. 11 en eut huit fils et deux filles 
dont voici les noms : Guérin, Chrétien, Raoul, Guil- 
laume, Foulques, Fromont, Hubert, Gautier sur- 
II. a5 
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nommé Tyrrel , Âlvise et Adélaïde. A cette époque^ 
et depuis Farrivée des Normands , il régnait en Neos- 
trie une grande dissolution dans les mœurs du cler- 
gé , à tel point que non seulement les prêtres , mais 
encore les prélats usaient librement du lit des con- 
cubines et faisaient parade de la nombreuse famille 
qu'ils en obtenaient. Un tel usage s'élendit beaucoup 
du temps des néophytes qui furent baptisés avec Rol- 
'lon , et qui, plus instruits dans les armes que dans 
les lettres , envahirent violemment cette contrée dé- 
solée. Ensuite des prêtres d'origine danoise, très-peu 
savajis , occupaient les paroisses, et, toujours armés, 
défendaient leurs fiefs laïques par un service tout 
militaire. Enfin le Lorrain Brunon, évéque de Toul, 
se rendit à Rome et devint pape sous le nom de Léon. 
Pendant qu il entreprenait le voyage de Rome , il en- 
tendit les anges qui chantaient : Dicit Dominus^ego 
cogito cogitationes pacis et non afflictioms ^ etc.*. 
Ce pape s'appliqua à faire beaucoup de bien, et 
gouverna avec distinction ses sujets par ses bonnes 
actions et ses bonnes instructions. L'an de l'Incarna- 
tion du Seigneur 1049, ^^. P^P^ ^^^ ^^ France \ il 
dédia le jour des calendes d'octobre (i®' octobre) 
l'église de Saint-Remi, archevêque de Rheims , et, 
d'après l'inspiration de l'abbé Hermar, il transféra 
avec gloire le corps de ce bienheureux dans le lieu 
où il est maintenant vénéré. 11 tint dans la même ville 
un concile général, et, entre autres biens qu'il fit 
à l'Eglise , il statua que les ^prêtres ne pourraient 
ni porter les armes, ni avoir des épouses. Depuis 

' Ego enim scio cogitationes quas ego cogito super vos, ait Domi" 
nuSf cogitationes pacis et non affUetionis. Jêrémii, xziz, it. 
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cette époque, cette funeste habitude commença à 
s'affaiblir. Cependant les prêtres , en quittant volon- 
tiers le maniement des armes, ne veulent pas encore 
s'abstenir de courtisanes ni s'attacher à la conti- 
nence. 

Le doyen Foulques , dont nous avons parlé , tout 
souillé de l'impureté de la corruption journalière, 
éleva son ame vers une meilleure conduite : déjà 
courbé par l'âge , il se retira à Ouche de l'avis de son 
(ils , et sollicita l'habit monacal , abandonnant bien 
moins le siècle qu'il n'en était abandonné. S'élant fait 
moine , il donna à Saint-Evroul l'église de Guernan- 
ville , une terre qui en dépendait , et une autre terre 
que Hugues, évêque de Bayeux, lui avait donnée dans 
le même lieu , et qu'il avait long-temps tenue de Guil- 
laume, fils d'Osbern , neveu de ce prélat. Guillaume , 
fils et héritier de Foulques , confirma publiquement 
ces dons en plein chapitre : devenu lui-même héritier 
avec son père, il déposa la donation sur l'autel de 
saint Pierre, et reçût en reconnaissance une once d'or 
de la charité des moines. Cette donation fut confir- 
mée par Guillaume de Breteuil, Gilbert Crépin et ses 
deux fils, en présence de Roger de Clare, de Hugues 
l'Ane, de d'Estouteville , de Raoul de La Lande , de 
Raoul des Fourneaux , de Gaultier de Chaumont, de . 
Guillaume de Longueville et de Guernenville. Ces 
biens furent concédés en présence de Richer de L'Ai- 
gle , par Guillaume Guastinel , qui reçut pour sa con- 
cession une once d'or. Les témoins furent Guillaume 
Halis, Morin du Pin, Robert, fils d'Helgon, et Raoul 
Cloeth. 
J'ai le projet de faire connaître ici en peu de mots 

25. 
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les biens de Téglise crOuche , afin que les aumônes 
qui lui ont ëtë faites fidèlement soient connues des 
novices , et pour que ceux qui en usent sachent en 
quel temps et de qui elles proviennent, soit par don , 
soit par achat. En effet, d'avides possesseurs s'attachent 
aux biens terrestres qui sont périssables , et s'occu- 
pent trop peu des choses suprêmes qui sont éternelles-, 
c'est pourquoi beaucoup de gens ne tentent presque 
rien dans Tespérance du ciel , à moins qu'ils ne voient 
dans leurs démarches des avantages temporels. Ainsi 
nos laïques retiennent injustement les dîmes que le 
Seigneur fit exiger des Israélites par Moïse pour le ser- 
vice du sanctuaire et des Lévites; ils ont l'audace de 
ne les rendre aux ministres de l'Eglise que lorsqu'on 
les rachète à grand prix. Les dispensateurs des biens 
des pauvres avertirent , dans leur sollicitude , quel- 
ques laïques de rendre les dîmes qu'ils avaient enle- 
vées à l'Eglise de Dieu j empressés de les leur repren- 
dre par quelque moyen que ce fût , ils donnèrent de 
grandes sommes d'argent , ignorant que les saints ca- 
nons ont absolument prohibé toutes ventes et achats 
de cette espèce. Même dans les conciles modernes , 
de saints prélats ont frappé d'anathéme ce commerce 
illicite ; mais , par Teffet de leur miséricorde , ils par- 
donnèrent pour les marchés anciens, et concédèrent 
à l'Eglise , avec l'autorité pontificale , pour qu elle en 
jouit à perpétuité , les biens qui étaient alors en sa 
possession. 

Des hommes d'un état médiocre commencèrent à 
fonder l'abbaye d'Ouche dans un territoire stérile, et , 
d'après leur position , ils ne purent donner que des 
biens de peu de valeur et fort dispersés pour la nour- 
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riture des religieux. Dans tout ce pays le peuple est 
très-pauvre , et , comme il est sans cesse aux prises 
avec l'indigence et la dépravation, il ne s'occupe que 
de vols , de larcins et de rapines : c'est ce qui forçait 
les moines d'Ouche de tirer de loin les vivres qui 
leur étaient nécessaires pour eux et pour les hôtes qui 
leur survenaient. Gomme ils s'attachèrent, dès le com- 
mencement de leur institution , à une discipline ré- 
gulière , ils se firent aimer des grands personnages et 
des prélats religieux, qui furent fidèlement vénérés 
pour avoir donné aux moines tout ce qui leur était 
nécessaire,. tant en dîmes qu'en églises et autres 
objets. 

Raoul de Couches , fils de Roger de Toëni, qui fut 
le fameux porte-enseigne des Normands, voulant par- 
tir pour l'Espagne, vint à Ouche se présenter au cha- 
pitre de Saint-Evroul , implora son pardon de l'abbé 
Mainier et de l'assemblée des moines , pour avoir jadis 
secondé Ernauld d'Echaufour, lorsqu'il mit le feu au 
bourg d'Ouche. Ensuite il fit réparation aux moines, 
déposa son témoignage sur l'autel , et promit dé- 
votement beaucoup de choses s'il revenait heureuse- 
ment de son voyage. 11 leur recommanda son médecin 
Goisbert, qu'il aimait beaucoup, et qui, après le 
départ de Raoul , le quitta pour faire sa profession 
monacale , et l'observa courageusement pendant près 
de trente ans jusqu'à la fin de sa vie. Le héros dont 
nous avons parlé , revint quelque temps après dans sa 
demeure ; il se rappela sa promesse , se rendit à Ou- 
che, et donna à Saint-Evroul, pour l'usage delà messe, 
deux arpens de vigne qu'il possédait à Toëni. 11 fit en 
outre le don de tout ce qu'il avait à Guernanville , sa- 
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voir une terre et lé panage ', de manière qu'il n'ac- 
cordait pas toutefois le premier panage des domesti- 
ques , mais bien le second ou le troisième , et qu'il 
ne le donnait pas pour les moines. En outre, il leur 
accorda trois liôtes, un à Couches, un à Toëni,le 
troisième à Aquigni , que Gérold Gastînel tenait de 
lui et avait donné de son propre mouvement au saint 
père Evroul. Ce Raoul , quelques années après , em- 
mena avec lui en Angleterre le moine Goisbert, et , 
d'après ses conseils , fit don aux moines d'Ouche de 
deux maisons , dont une à Norfolk appelée Caude- 
Côte, et l'autre dans la province deWorcester, nom- 
mée Alvington. Le roi Guillaume concéda ces biens, 
et, en présence des grands , les confirma de sa royale 
autorité dans une charte. Elisabeth , femme de ce che- 
valier, Roger et Raoul ses fils concédèrent de bonne 
grâce toutes ces choses. Les témoins de ces donations 
furent Roger de Clare, Gautier d'Espagne, Guillaume 
de Paci , Robert de Romilli , Gérold Gastinel , Gisle- 
bert, fils de Thurold, Roger deMucegros et Gautier 
de Chaumont. 

Alors Robert de Vaux donna à Saint-Evroul la 
moitié de deux parties de ladime de Bernières. Après 
la mort de son père , Roger , fils de Robert , fortifia 
cette aumône par sa concession , pour laquelle il reçut 
quarante sous de Dreux ; sa femme eut dix sous de la 
charité des moines. Raoul de Couches , dont nous 
avons souvent parlé , qui était seigneur en chef, 
donna de bon cœur son assentiment , et exigea avec 
bienveillance le consentement de sa femme et de ses 

' Le tribut payé par ceux qui envoyaient leurs porcs dans un bois 
an temps de la glandcc. 
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enfans. 11 s'était distingué par un grand mérite dans 
les armes; il florissait surtout, par les richesses et les 
honneurs, parmi les plus grands seigneurs de la Nor- 
mandie ; pendant près de soixante ans il combattit 
vaillamment sous les princes normands Guillaume , 
roi d'Angleterre, et Robert, son fils, duc de Nov- 
mandie. Il enleva de nuit Agnès , sa sœur utérine , 
fille de Richard , comte d'Ëvreux , et la donna en ma- 
riage à Simon de Montfort. En récompense il eut pour 
femme Isabelle , fille de ce Simon , qui lui donna de 
nobles enfans, Roger et Rodolfe, ainsi qu'une fille 
nommée Godehilde , qui épousa d'abord Robert ,^ 
comte de Meulan, et ensuite Baudouin fils d'Eustaehe , 
comte de Boulogne. Enfin le vieux Raoul, après 
plusieurs événemens heureux ou tristes , mourut le 
9 des calendes d'avril ( a4 mars ) ; son fils Rodolfe 
posséda environ vingt-quatre ans l'héritage paternel. 
L'implacable mort ayant soumis à son empire les deux 
frères , ils furent inhumés avec leur père dans le 
couvent de Saint-Pierre de Châtillon *. 

Isabelle étant restée long-temps dans le veuvage , 
se repentit du funeste libertinage auquel elle s'était 
trop livrée dans sa jeunesse ; elle abandonna le siècle, 
prit le voile dans le couvent des religieuses de Haute- 
Bruyère , et persévérant admirablement dans la crainte 
de Dieu , corrigea sa vie d'une manière salutaire. Le 
comte Guillaume , fils d'Osbern , ayant été tué par les 
Flamands, le roi Guillaume distribua ses biens à ses 
enfans : Guillaume , l'un d'eux , eut Breteuil et toutes 
les autres possessions de son père en Normandie 5 
Roger obtint en Angleterre le comté de Hertford. Ce 

' A Conches. 
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Guillaume, qui était très-modéré, témoigna beau- 
coup d'attachement à labbaje d'Ouche ^ et lui donna 
plusieurs biens pour le repos de Tame de ses parens : 
il envoya par le moine Roger du Sap le texte des 
Evangiles , orné d'or , d'argent et de pierreries , et 
confirma tout ce que ses hommes avaient donné ou 
vendu à Saint-Evroul. 11 accorda cent soiis par an 
du Tonlieu * de Glos , et confirma de bonne grâce la 
charte suivante en présence de ses seigneurs : 

c( Moi , Guillaume de Breteuil , fils du comte Guil- 
laume , je donne à Saint-Evroul et à ses moines , de 
mon Tonlieu de Glos^, cent sous pour acheter du 
poisson, chaque année, au commencement du carême, 
pour la rédemption^ de l'afaie de mon père et de ma 
mère , afin que tous les moines fêtent leur anniver- 
saire et le mien , et pour qu'à chaque anniversaire 
on distribue aux pauvres la portion de nourriture et 
boisson d'un moine. Durant ma vie , il sera chanté 
pour moi une messe de la Trinité dans le monastère 
chaque jour de dimanche. Je donne aux moines un 
bourgeois à Breteuil , et leur concède tout ce qui leur 
a été donné par mes hommes, Richard Fresnel, 
Guillaume Halis , Raoul de Lacunèle ^ et par d'autres. 
Je donne ces choses en présent ^ et je promets aux 
moines dorénavant et avec fidélité mon conseil, mon 
assistance et plusieurs autres avantages. Quiconque 
après ma mort soustraira ces dons encourra l'excom^ 
munication. » Cette charte fut souscrite par Guillaume 
de Breteuil , Raoul le chapelain , Guillaume le séné- 
chal , fils de Baron , Ernauld, fils d'Ernauld , et Robert 
de Louviers. 

* Teloneum. 
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L'an de rincarnation du Seigneur 1099, le même 
Guillaume assista à la dédicace de Féglise d'Ouche, 
et ajouta cent sons, du revenu du cens de Glos, 
aux cent sons qu'il avait auparavant dotitiés à Saint- 
Evroul. II déposa cette donation sur l'autel encore 
humide de la sainte consécration, en préseùce de 
trois évéqties, de cinq abbés, et de tout le peuple 
avec le clergé , qui assistait k la cérémonie. Peu de 
temps après, du temps du duc Robert, le comte 
Guillaume mourut au Bec, le 1 des ides de janvier 
(la janvier) 5 il repose enseveli dans le cloître du 
couvent de Lire , que son père avait fondé sur son 
propre fonds. On fête tous les ans son anniversaire 
dans le monastère d'Ouche. La charte de donation 
des dix livres dont nous avons parlé , fut munie du 
sceau de Henri , roi des Anglais ^ les successeurs de 
Guillaume, Eustache, Raoul de Gadère', et Robert 
de Leicester confirmèrent la concession faite aux 
moines, et l'ont jusqu'à ce jour parfaitement acquittée. 

Guillaume de Moulins, du consentement de sa 
femme Alberède, donna à Saint-Evroul l'église de 
Mahéru avec la dîme , toute la terre du presbytère ap- 
partenant à la même église^ et le cimetière du lieu. En 
outre, il fit don , dans la place de Moulins , de l'église 
de Saint^Laurent , ainsi que de la terre qu'il avait dans 
son domaine auprès du château , de même qu'il la te- 
nait personnellement. Il fit cette donation en pré- 
sence dé ses seigneurs Gaultier d'Aspres , Evrard de 
Riz, et quelques autres réunis au chapitre : c'est ainsi 
qu'il mérita les bienfaits de l'église , comme frère et 
comme protecteur généreux. Alors l'abbé Mainier 

' Raonl de Gaé'l. 
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offrit à ce marquis*, grâce à la libéralité des religieux, 
quinze livres de deniers , et le conduisit à Tautel pour 
y confirmer la donation avec Âlberède, fille de Guit* 
mond, du patrimoine de laquelle le bien provenait. 
En présence de tout le couvent, ils concédèrent vo- 
lontiers tout ce qui avait été présenté, et le confir- 
mèrent en forme dans une charte sur Fautel de saint 
Pierre. Quelque temps après, le héros dont nous 
venons de parler fît don de Féglise de Bons-Moulias 
avec toute la dime des moissons, du moulin et du 
four 5 Rainauld-le-Petit , qui conservait par l'ordre des 
moines ce qu'ils y possédaient, donna par charité 
trente sous. 

Après qu'Âlberède eut donné à son mari deux fils, 
Guillaume et Robert, le divorce eut lieu entre eux 
pour cause de parenté. Guillaume de Moulins ayant 
porté sa cause devant Févéque épousa une autre 
femme nommée Duda, fdle de Galeran de Meulan, qui 
lui donna aussi deux fils , Simon et Hugues, lesquels 
furent frappés dans leur jeunesse par une mort pré- 
maturée, qui ne leur permit pas d'avoir des enfans. 
Alberède prit l'habit de religion , et termina sa vie 
dans un couvent de filles. Ce Guillaume était fils de 
Gaultier de Falaise, et il excella à la guerre : c'est ce 
qui détermina le prince Guillaume à lui donner la 
fille de Guitmond avec tout le fief de Moulins'. Il 
s'attacha trop aux louanges futiles et vaines, pour Tob- 
tention desquelles il se rendit coupable d'un grand 
nombre d'homicides. On rapporte qu'il versa beau- 
coup de sang, et que sa cruauté féroce était si funeste 

' Marchio. Ce Guillaume ëtaic en cflet seigneur d^une place frontièie » 
«[ui a pris et conserve le nom de Moulins-la-Marchc. 
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que quiconque était frappe par lui, même légèrement, 
ne pouvait éviter une mort prochaine. Au milieu 
des alternatives de la prospérité et de Finfortune, 
il vécut jusqu'à la décrépitude, et jouit de grands 
honneurs en tout ce qui concernait le siècle. Enfin 
il mourut dans son château, le i4 des calendes de 
novembre ( 19 octobre) j il repose inhumé dans Je , 
chapitre d'Ouche. 

Robert son fils, ayant obtenu l'héritage de ses aïeux^ 
tout occupé de son salut à venir, se transporta à 
Ouche, confirma tout ce que son père et sa mère 
avaient donné ou concédé, et accorda avec bienveil- 
lance à Saint-Evroul ce que les hommes de son fief 
avaient donné ou vendu. En conséquence , il déposa 
à l'autel, sur le texte des Evangiles, la concession 
qu'il venait de faire , et ensuite il reçut de la charité 
des moines cinq marcs d'argent et un excellent che- 
val. Pendant près de quinze ans, il gouverna légitime- 
ment le fief de son père, et le défendit puissamment 
contre ses ennemis du voisinage, parce qu'il était 
très-fort , quoique peu habile dans l'art des combats : 
contre la défense du roi Henri , il attaqua les armes 
à la main Enguerrand, surnommé l'Oison, et com- 
battit souvent contre lui avec un grand courage ; c'est 
ce qui détermina le roi , enflammé de courroux par 
les mauvais rapports des délateurs, à le priver de ses 
biens, et à l'exiler de Normandie dans la Fouille, oii il 
sie retira avec Agnès, fille de Robert de Grandménil, 
qu'il avait récemment épousée, et où quelques an- 
nées après il mourut après avoir erré dans les chau- 
mières de l'étranger. La violence du prince ayant ainsi 
chassé le frère aîné , Simon lui succéda , et , de con- 
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cert avec sa femme Âdeline, confirma avec joie tout 
ce qae ses prédécesseurs avaient donné à Tabbaye 
d'Ouche. 

Roger de Mont-Gomeri , après la chute de la fa- 
mille de Giroie , posséda , pendant prés de vingt-six 
ans, tout le patrimoine d'Echaufour et de Montreuil. 
D'abord , tant que vécut sa femme Mabile , qui avait 
toujours détesté les Giroie, fondateurs du couvent de 
Saint-Evroul , Roger, à son instigation, vexa l'abbaye 
en plusieurs circonstances. Enfin le juste arbitre qui 
épargne avec bonté les pécheurs, mais qui frappe ri- 
goureusement les impénitens, permit que cette mé- 
chante femme , qui s'était teinte du sang de beaucoup 
de personnes , et qui avait forcé tant de nobles , des- 
hérités par la violence, d'aller mendier chez l'étran- 
ger, tombât sous le glaive de Hugues, auquel elle avait 
ravi un château qui était situé sur La Motte d'Igé % et 
qu'elle avait ainsi privé injustement de son héritage 
paternel. Dans la douleur qu'il éprouvait , il conçut 
une entreprise audacieuse : réuni à ses trois frères, 
et doué d'une grande vaillance, il parvint de nuit à la 
chambre de la comtesse, dans un lieu sur la Dive, 
que Ton appelle Bures, la trouva au lit, où elle venait 
de se mettre après les délices du bain ; et , pour prix 
de son patrimoine ravi, lui coupa la tête avec son 
glaive. Après le meurtre de cette cruelle princesse, 
beaucoup de personnes se réjouirent de sa chute , et 
les auteurs de ce grand attentat se hâtèrent de fuir 
dans la Fouille. Hugues de Mont-Gomeri se trouvait 
à, Bures avec seize chevaliers-, ayant appris le meur- 
tre de sa mère , il se mit à poursuivre les assassins 

' La Motte d'Igc , ou La Roche d'Igc. 
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fugitifs^ mais il ne put les atteindre, parce qu'ils 
avaient eu le soin prévoyant de rompre derrière eux 
les ponts des rivières, pour ne pas tomber entre les 
mains des vengeurs de Mabile. L'hiver d'ailleurs, 
les tënèbres de la nuit, les inondations arrêtaient 
les poursuites , et les fugitif , après s'être vengés , ne 
tardèrent pas à quitter la Normandie. Le cadavre 
mutilé' fut inhumé au couvent de Troarn, dont 
Durand était abbé , le jour des noues de décembre 
( 5 décembre ) : non que Mabile y eut droit par au- 
cun mérite envers ce lieu*, mais k cause du crédit de 
ses amis. Durand fît inscrire sur son tombeau Tépi- 
taphe suivante : 

AlTA CLARENTUM de STIRPE GRE AT a PARÊNTUM , 

Hag tegitur tumra Maxima Mabilia. 
hjec inter celebres famosa magis mulieres 
Clartjit iw lato orbe sui merito. 

ACRIOR tfrOENlO, SENSU ITIGIL , IMPIGRA FACTO, 

UtILIS ELOQIJIO , PROVIDA CONSlLIO ; 
ExiMS FORBU4 SED GRANDIS PRORSOS H0NESTA6 ; 

Dapsilis in SUMPTU, CULTU SATIS HABITU. 
HjEG SCUTUM PATBI£ fuit , BJEC MUNITIO MARCHiE ; 

"VlCINISQUE SÇIS G^RATA VEL HORRIBILIS. 
SeD , QUIA MORTALES NON OMNIA PQSSUMUS OUNES , 

H^c PERIIT gladio, nocte perempta dolo : 

Et , QUIA NUNG OPUS EST DEFUNCT^ FERRE JUVAMEN , 
QUISQUIS AMICUS ADEST, SUBVENIENDO PROBET. 

( Cette tombe recouvre l'illustre Mabile , issue de 
la grande tige de parens distingués. Fameuse parmi 
les femmes les plus célèbres, elle brilla dans tout 
l'univers par son mérite. Son génie fut entreprenant, 

' L'assassinat eut lieu le a décembre 1083. 
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son esprit vigilant, son activité continuelle, son élo- 
quence persuasive , sa sagesse prévoyante. Petite de 
taille , elle fut grande par ses vertus -, magnifique et 
somptueuse, elle aimait la parure. Elle fut le bouclier 
de sa patrie, le boulevard de la frontière, et pour 
ses voisins, tantôt agréable, tantôt t€frrible ; mais 
comme la puissance des mortels a des bornes, Mabile, 
frappée pendant la nuit et surprise avec perfidie, a 
péri sous le glaive. Morte maintenant, elle a besoin 
d'une pieuse assistance : quiconque la chérit doit le 
prouver en priant pour elle ). 

Après la mort de Mabile, le comte Roger prit une 
autre épouse nommée Âdelise , fille d'Everard , du 
Puiset , qui appartenait à une famille très-noble de 
France. Ce comte eut de sa première femme cinq fils 
et quatre filles, dont voici les noms : Robert de Bel- 
léme, Hugues de Mont-Gomeri, Roger le Poitevin', 
Philippe et Arnoul, Emma religieuse et abbesse 
d'Âlmenéches , la comtesse Mathilde, femme de Ro- 
bert comte de Mortain , Mabile femme de Hugues de 
Château-Neuf ' , et Sibylle , femme de Robert fils de 
Haimon^. Sa seconde femme lui donna un fils nom- 
mé Everard qui, instruit dans les lettres, est resté jus- 
qu'à ce jour, parmi les chapelains du roi, à la cour de 
Guillaume et de Henri , rois d'Angleterre. La nou- 
velle comtesse différa beaucoup de l'autre comtesse 
par ses mœurs 5 car elle se fit remarquer par sa sa- 
gesse et sa religion, et porta toujours son mari à aimer 

' Ce surnom venait de ce qu'il avait epousd Almodls, qni hérita du 
comte de La Marche , en Poilou. 
' Châtcan-Neuf en Thimerais. 
' Ou Hamon, comte de Gloccster. 
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les moines et à défendre les pauvres. En consëqnence 
ce héros reconnut tout le mal qu'il avait souvent fait 
à l'abbaye d'Ouche, et s'attacha à efiacer soigneuse- 
ment ses fautes passées par l'amendement de sa nou- 
velle vie. En effet, il seconda virilement les moines , 
leur conféra beaucoup de biens en Normandie ainsi 
qu'en Angleterre, et, en présence de ses vassaux, 
leur donna de son propre mouvement la charte sui- 
vante : 

« Moi Roger, par la grâce de Dieu, comte de Shrevrs- 
bury, je désire honorer le couvent du saint père 
Evroul, et lui concède à perpétuité, pour mon sa- 
lut et pour celui des miens, les objets suivans, que 
je détache de mes biens. J'ordonne de donner tous 
les ans , à l'entrée du carême , trente sous manceaux 
de mon revenu d'Alençon, pour l'illumination à faire 
de jour et de nuit dans l'église d'Ouche devant le 
crucifix: du Seigneur. J'accorde le péage d'Alençon et 
toutes les douanes qui existent sur toute ma terre , 
pour faire partie des biens en propre du monastère ; 
j'octroie à perpétuité dans toutes mes forêts le pa- 
nage pour les porcs des moines ^ je donne sur Ëchau- 
four une terre d'une charrue, et j'accorde irrévo- 
cablement la dime du moulin et de tous les revenus 
de cette, place ^ j'y ajoute de mon propre gré la dîme 
des marchés de Planches. De ma propre volonté et 
pour l'amour de Dieu , je concède l'église de Raddon 
et toute la dime que Gaultier-Sor a donnée à Saint- 
Evroul, l'église de Saint-Jouin ', et toute la dîme 
que le prêtre Renaud a donnée , et qu'Odon père a 

' Sanctus Jobinus. Saint-Jouin de Blavou , arrondissement de Mor- 
ugne en Perche. 
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cédée 'j dans Téglise de Bailleul , Tautel de saint Léo- 
nard et une portion de la dime de ce village , avec la 
terre que Renautd de Bailleul et sa femme Aimerie , 
ma nièce , ont donnés au couvent. Je donne aussi en 
Angleterre deux manoirs, Onna et Merston dans le 
Staffordshire , la dîme de mes fromages et des laines 
de Pulton » et tout ce que je possède à Bfelleburn en 
Granteburgeshire , et i^n^ hyde de terre k Graphan 
en Sussex, et la terre de Vulfuin, orfèvre de Ghi- 
chester. Je confinée en outre tout ce qui a été jus- 
qu'à ce jour donné à Saiat-Evroul , tant en Angleterre 
qu'en Normandie , par le vicomte Guérie , par Guil- 
laume Pantol ' , par Hugues de Médayi çt pur quel- 
ques autres de mes hon^mes. J'accorde ces choys en 
face de Die^i , du consentement de meç fils Robert de 
Belléme , Hugues et Philippe , pour la rédemptior^ de 
mon ^me , et de celles de Mabile et d'Adélaïde mes 
femmes, de mes prédécesseurs çt de mes héritiei^à 
yenir. Je confirme ce testament du signe de la sainte 
croix, afin que quiconque diminuera, détruira ou 
enlèvera quelque chose de ces donations devienne 
anathème. » 

C'est ainsi que le comte Roger fit ce testament qu'il 
corrobcH'a de sa souscription. Après lui il fut souscrit 
à Alençon par ses fils Robert , Hugues et Philippe le 
grammairien ; par ses autres seigneurs , Robert fils de 
Thibaut , Hugues son fils , le connétable Gislebert et 
Hugues fils de Turgis , Foulques du Pin , Engelbert 
le prévôt, Renaud de Bailleul, Guillaume Pantol^ 
Odon de Pire , et plusieurs autres. 

Le comte Roger donna en outre beaucoup de choses 

' On Pantbn. 
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à d'autres églises , telles que celles de Troarn , de 
Seès, d'Almenéches , de Cluni , de Caeu , et plusieurs 
autres : ces donations furent tirées des biens qu'il avait 
acquis de Théritage paternel. Il commença à bâtir 
sur la rivière de Mole , au lieu où elle se jette dans 
la Saveme, un nouveau monastère en Thonneur de 
saint Pierre , prince des Apôtres. Vers la porte orien- 
tale de sa propre ville , c'est-à-dire de Shrewsbury , 
il y avait une chapelle de bois , fondée dans les an- 
ciens temps par Siward fils d'Edelgar ^ et cousin du 
roi Edouard : le comte Roger l'avait donnée à Odeli- 
rius , fds de Gonstans d'Orléans , homme doué de 
beaucoup d'esprit , d'éloquence et d'érudition dans 
les lettres. Il était ardent ami de l'équité, et conseiller 
habituel de Roger, qu'il exhortait avec bonté à bâtir 
des monastères, et auquel il donnait lès conseils 
propres à faire cesser les incertitudes qu'il éprouvait 
sur le lieu où il commencerait un si grand ouvrage, et 
sur les moyens qu'il emploierait pour y parvenir. 

« Homme illustre, lui dit-'il, beaucoup de personnes 
s'attachent à votre sublimité ^ mais tout en essayant 
de vous servir par leurs actions ou par leurs paroles, 
ils sont animés d'intentions bien différentes. Quel- 
ques-uns, en effet, consultant leurs désirs, souhaitent 
plutôt acquérir votre bien pour eux-mêmes, que vous 
engager salutairement à obtenir des biens durables. 
Celui qui veut vous servir avec véracité doit toujours 
aimer votre personne plus que vos biens, et vous 
procurer sans cesse les choses qui sont nécessaires à 
votre ame. Vous avez commencé, noble chevalier, à 
vous occuper de la fondation d'un monastère ^ mais 
pour cette difficile entreprise , vous n'avez pas trouvé 
II. îi6 
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d'atiles secoufs dails ceux qui s'occupent plus d'eux- 
mêmes que des autres. Quttnt à moi, il mè semble 
très-avantageta que vous fondiez un monastère, 
que vous y placiez avec soin de dignes religieux 
selon rînstitution du très-saint père Benoit , et que 
vous y fournissiez abondamment de vos grandes ri- 
cheisses la nourriture et Thabillement aux vrais pau- 
vres de Dieu. Maintenant, voyez prudemment ce que 
font dans les couvens réguliers les moines saTans qui 
les habitent. On y fait journellement d'innombrables 
bonnes actions, et les soldats du Ghrirt y combattent 
virilement contre le diable. Personne ne peut douter 
que plus un généreux soldat éprouve de fatigue k la 
guerre , plus glorieuse sera sa victoire , et plus la cour 
céleste récompensera largetiient ses trophées. Qui 
pourrait rapporter dignement toutes les veilles des 
moines , leurs hymnes , leur psalmodie, leurs oraisons, 
leurs aumônes , et au milieu des pluies de larmes les 
quotidiennes offrandes de leurs meisses? Les sectateurs 
du Christ s'occupent exclusivement de ces choses, afiu 
de plaire ainsi à Dieu en se crucifiant eux-mânies. Us 
dédaignent lé monde et les parasites mondains^ fuient 
leurs délices comme un vil fumier , et dans l'espoir 
des biens célestes, foulent aux pieds, avec mépris 
tous les biens de la terre. On ne trouvé en eux que 
rudesse et pauvreté dans leur habillement, indigence 
et sécheresse dans leurs alimens , et abnégation de 
leur propre volonté pour l'amour de Notre-Seigneur 
Jésus -Christ. Que dirai -je de la chasteté des moi- 
nes, de leur (Continence absolue, de leur silence, 
de leur modestie , et enfin de leur obéissance ? Une 
ai grande abondance de vertus confond par son mé- 



^ 
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rite mon esprit stupéfait ^ et j'avoue que je ne puis 
suffisamment parvenir à Texprimer par le simple or- 
gane de la parole. Les hommes voués à la vie céno- 
bitique sont renfermés dans les cloîtrëii royaux comme 
les filles des rois, de peur que, s'ils sortaient à Tex- 
térieur et contre les règles de la modestie, comme 
Dina , fille de Lia , ils ne fussent honteusement cor* 
rompus par Sichem , fils d'Hémor le Hévéen , à la 
grande injure de leur vaillant père , et à la honte de 
leurs frères courageux et fiers. Poarnepas succomber, 
ils se renferment volontairement dans leur clôture ^ 
s'ils succombent malheureusement dans cette retraite, 
ils deviennent leurs propres accusateurs ; et ils s'ef-r 
forcent de se purifier, par toutes sortes de moyens, des 
moindres ordures des vices, de même que Tor dans 
la fournaise. J'en conclus que leurs prières , quels que 
soient les fidèles pour lesquels elles sont faites, mon- 
tent sans retard devant le trône de la divine majesté , 
et obtiennent du roi Sabaoth Tobjet de leur demande. 
Dès ma plus tendre jeunesse, j'ai long-temps été 
admis aux secrets des moines, et pat des relations 
familières j*ai appris à fond quelles étaient leurs 
mœurs. En conséquence, lorsque je considère la 
conduite de tous les mortels qai habitent la terre, et 
que j'envisage la vie des ermites et des chanoines , 
je vois qu'ils sont tous^ dans leur vie , inférieurs aux 
moines qui vivent canoniquement et suivant les règles 
de leur ordre. C'est pourquoi, glorieux comte, j'en- 
gage fidèlement votre générosité à construire pour 
Dieu contre Satan une forteresse monacale, pendant 
que vous le pouvez , dans ce comté que vous n'avez 
pas obtenu de vos aïeux par droit héréditaire , afin 

26. 
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que , sous le froc , les soldats du Christ livrent an 
diable un combat continuel en faveur de votre 
ame. Voici sUr la rivière de Mole une maison que 
vous m'avez donnée récemment : j*ai déjà commencé 
à bâtir auprès une église de pierres , ainsi que j'en 
ai fait le vœu Tan dernier à Rome devant Tautel de 
saint Pierre , prince des Apôtres. J'ai donc depuis 
peu, lié volontairement par mon vœu, ainsi que je 
vous lai dit, commencé la construction de cette 
église ', je Tofire avec joie ainsi que tout ce que je 
possède au Seigneur tout-puissant, et, d'après mes fa- 
cultés, je promets de seconder en toutes choses ce 
qui convient au nom de Jésus -Christ. Levez-vous 
donc promptement , coiAmencez virilement et faites 
dignement l'ouvrage de Dieu. 

TolU moraSf semper nocuii differre paratis. 

Vous ne manquerez pas de collaborateurs, et, 
après votre mort, de pieux orateurs. Dès la pre-* 
mière arrivée des moines et des ojivriers qui jeteront 
les fondemens du couvent , j'oQre pour le commencer 
quinze livres sterling^ je donnerai, en outre, au mo- 
nastère ma propre personne , mon fils Benoit, âgé de 
cinq ans, et tout ce que je possède, à la condition que la 
moitié de tous mes biens fasse partie du domaine des 
moines, et que, sous leur patronage, l'autre moitié 
passe à mon fils Evrard. Quant à Orderic , mon aîné, 
je l'ai depuis long-temps livré à la connaissance des 
lettres sous un moine libéral, et lui ai procuré en 
Normandie^ dans l'abbaye d'Oache, un asyle assuré 
parmi les serviteurs de Dieu ^ j'ai donné volontiers de 
mon bien, k^ses maîtres et à ses compagnons, trente 
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marcs d'argent pour sa bienvenue. C'est ainsi que, 
pour Tamour du Rëdenipteur, j'ai ëloignë mon fils 
aine , et l'ai envojë au delà des mers , afin qu'exile 
volontaire , il combattît chez l'étranger pour le roi» 
cdleste. Là , libre de tout soin de famille et de toute 
affection pernicieuse, il se fortifiera admirablement 
dans l'observance monastique et dans le culte de Dieu. 
Dès longtemps, je desirais ces choses par l'inspiration 
divine. Je souhaitais m'engager moi-même ainsi que 
ma famille dans de telles entreprises, afin qu'aidé par 
la grâce du Seigneur, je puisse mériter d'être , ainsi 
que m'es enfans , compté parmi les élus au dernier 
examen. » 

En conséquence , l'an de l'Incarnation du Seigneur 
io83, le comte Roger adhérant aux utiles exhorta-^ 
tions de son fidèle conseiller, convoqua le 5 des 
calendes de mars, à la sixième férié (â5 février), Je 
vicomte Guérin, Picot de Sai et ses autres seigneurs. . 
Après leur avoir fait connaître son projet et avoir 
reçu leur approbation unanime, il se rendit avec 
eux à l'église de l'apôtre Saint -Pierre et y déclara 
publiquement, en présence de beaucoup de témoins, 
qu'il allait bâtir une abbaye. Il donna à Saint-Pierre 
tout le faubourg qui est situé hors la porte orientale, 
et déposa sur l'autel sa donation en y laissant ses 
gants. La même année , Rainauld et Frodon , moines 
de Seès, s'y réunirent les premiers, et, à l'aide d'O- 
delirius et de Guérin , et de quelques autres , ils com- 
mencèrent à bâtir les cellules du couvent. Le pre-^ 
mier abbé de ce monastère fut l'éloquent Fulchered 
sons le règne de Guillaume-le-^Roux ; il eut pour suc-^ 
cesseur Godefroi sous le règne de Henri. Ces pasteurs 
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farent tous deux religieux et lettres ; ils s'appliquè- 
rent diligemment à gouverner le troupeau du Sei- 
gneur pendant près de quarante ans. Leurs bons àoins 
firent prospérer les affaires extérieures do nouveau 
monastère , et ils donnèrent pour l'intérieur à leurs 
disciples une institution de mœurs tout-à-fait digne 
d'éloge. Odelirius aussi dont noua avons déjà parlé , 
et qui était père de Vital S accomplit entièrement 
tout ce qu'il avait promis. Il y offrit à Dieu, avec deux 
cents livres d'argent , son fils Benoit , et lui*méme , 
après la mort du comte Roger, prit l'habit monacal, 
et y servit Dieu comme moine selon la règle du saint 
père Benoit. Pendant sept ans , après de grands tra- 
vaux, qu'il avait supportés pour le Ciel, il découvrit 
et racheta ses péchés par une confesdon sincère, la 
sixième férié de la semaine de la Pentecôte : après 
avoir reçu l'onction sacrée et s'être muni du viati-* 
que, il mourut le 3 des noues de juin (3 juin). Le 
comte Rogçr avait vécu six ans après la mort de Guil- 
laume ^ roi des Anglais , vieillard héroïque qui fleu- 
rit parmi les principaux seigneurs de l'Angleterre, 
Après avoir médiocrement doté de terres et de reve- 
nus l'abbaye dont j'ai cité la fondation , il y mourut 
en iog4 > le 6 des calendes d'août (27 jmllet), et fut 
honorablement enseveli entre les deux autels. Son 
fils Robert obtint seul toutes ses terres en Norman-* 
die : comme il était cruel, orgueilleux et tout-à-fait 
dépravé , il commit d'innombrables iniquités. Hugues 
de Mont-Gomeri posséda le comté de Shrewabory; 
mais, peu d'années après, il fut tué soudain dSincoup 
de javelot par Magnus , frère du roi de Norwège ^ et , 

' ' Orderic Vital ; auteur de cette liistoire. 
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transporté, au imlîeu du deuil général , au couvent de 
Shrewsbury , il fut inhumé dans le cloitre. Le prudent 
héros avait pendant sa vie procuré des comtés à ses 
deux autres fils Roger et Ârnoul ; mais après sa mort 
ils ne tardèrent pas à les perdre, et par Tefiet de leur 
perfidie, sons le règne de Henri, 

J'ai fait une petite digression au sujet de la cons- 
truction du monastère que la famille du Christ habite 
maintenant sur les domaines de mon père , et où lui- 
inéme, autant qu'il m'en souvient, parvenu déjà à 
l'âge de scMsante ans, porta librement, jusqu'à la 
fin de sa vie , te joug du Seigneur. Lecteur bienveil- 
lant , pardoonezrmoi , je vous en prie , et ne soyez 
pas fftché si j^ai eonfié à cet écrit quelques particu- 
larités sur mon père , que je n'ad point vu depuis 
que , pour l'amour du Créateur , il me chassa en exil 
comme un beau^fils odieux. Déjà quarante -deux ans 
se sont écoulés, et, pendant ce temps, de grands 
changeflaeos se sont opérés an loin sur la surface de 
l'univers. Jç pense souvent à ces choses, et en confia 
quelques-unes au papier , résistant ainsi soigneuse- 
ment aux dangers de l'oisiveté , net je m'exerce par 
ce travail. Maintenant je vais retourner au sujet que 
j'ai entrepris de traiter ; étranger parmi les indigènes , 
j'apprendrai à la jeunesse les affaires qui la concer- 
nent et qu'elle ignore : de celte manière je lui serai 
utile , avec l'aide de Dieu. 

Ainsi qu'on l'a rapporté , Goisbert , citoyen de 
Chartres , vint pour se convertir *, il vendit une bonne 
maison qu'il possédait dans la ville , moyennant trente 
livres chartraiues , et en remit avec joie tout le prix 
-aux moines d'Ouche. C'était un homme d'une taille 
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hante et grêle , de mœurs douces et engageantes , 
magnanime et libéral. Comme il était très-habile dans 
Fart de la médecine, il était connu de beancoup de 
personnes à qui il était nécessaire et dont il était 
iami intime. Ce fut par lui que Foulcher de Chartres, 
Pierre de Maulie et plusieurs autres prirent connais* 
sancedes religieux d'Ouche , respectèrent pieusement 
leurs vertus et leur donnèrent une portion convena- 
ble de leurs biens. Ce Foulcher était estimé pour sa 
noblesse ; il avait en patrimoine de grands biens , 
était profondément instruit dans les lettres, et déplus 
chanoine de la sainte mère de Dieu. Il fit une charte 
de la donation des objets qu'il cédait à Saint«£vroul, 
et, sous sa dictée judicieuse et agréable^ Robert 
André , écrivain fameux , la traça ainsi qu il suit : 

<( Moi Foulcher, fils de Gérard, chanoine, quoi-" 
« que indigne , de Téglise de Sainte-Marie de Char- 
<c très, ayant souvent réfléchi en moi-même sur 
« ma propre condition et celle des autres mortels , 
« j'ai reconnu, comme le dit Salomoû, que pres- 
« que toutes les choses qui sont sous le soleil n of- 
« frent que des sujets de vanité *, et qu^il n'y a rien 
a sur la terre qui puisse rendre les hommes heu- 
« reux après les angoisses.de cette vie, si ce n'est 
« de faire du bien pendant qu'ils existent. D'après 
« ces considérations dont je suis touché, eflVayé 
(( d'ailleurs de l'énormité de mes crimes, puisque 
a chacun doit un jour rendre compte à Dieu de ce 
a qu'il a fait, il m'a paru convenable, et je crois 
« que c'est par l'inspiration divine , de faire don de 
a ce que je possède au bienheureux Evroul , pour le 
« salut de mon ame et de celle de mes amis , afin 
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tt que mes frères et amis qui demeurent à Ouché 
« puissent avoir de quoi sustenter leurs corps et 
<c faire ensuite quelquefois avec plaisir mémoire de 
tt mm. Ce que nous laissons à nos descendans par 
« droit héréditaire, non seulement ne nous sert 
« pas après la mort, mais nous est préjudiciable le 
« plus souvent parce que nous Favons mal placé, 
tt Qu'il soit connu de tous lès fidèles de la sainte 
tt Eglise, que librement et spontanément, afin de 
« pourvoir à mon salut à Tavenir, je donne à perpé- 
« tuité au bienheureux Evroul et à ses serviteurs 
tt toutes les choses, quoique de peu de valeur, que 
« je vais désigner; savoir, Téglise de Moulicent, la 
tt moitié de la dîme de cette terre , le cimetière et 
« trois acres de terrain qui se trouvent derrière *, en 
« outre , Tarcage du monastère , autant qu'en a tenu 
« Goscelin , et la dime de mon moulin. Si j'y établis 
«t un marché , je leur en cède également la dîme. 
« Tout moine qui habitera à Moulicent ne devra ja- 
« mais de mouture de sa provision *, et, s'il veutmou- 
« dre à son propre moulin , qu'il le fasse ; s'il ne lui 
n plait pas d'en agir ainsi, qu'il aille moudre au mien 
(( et qu'il garde toute sa mouture. Tout ce que j'ai à 
« Marchainville, terre, moutier et moulin, je le leur 
ft donne à perpétuité. Dans le village qu'on appelle 
a La Landelle, je leur donne en outre une terre 
« d'une charrue et un moutier. Je donne semblable- 
« ment la dîme de ma forêt , c'est-à-dire du panage , 
« des abeilles, et des bétes sauvages qui y seront 
« prisesi Les porcs des moines ne paieront aucun 
« panage dans mes bois , et les moines ne seront en 
« aucun temps., ni envers moi, ni envers mes des- 
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« ceadans , teiins à aucun travail , service ou expé- 
« dition quelconqtte. Si qaeiqu'on de mes hommes 
« veut donner ou vendre quelque chose à Saint- 
« Evroul , j^ lui en donne là permbsion ^ et il peut 
« le faire sans aucune crainte de ma part. J'offre 
(( spontanément au Dieu tout- puissant qui me les r 
« donnés, et au bienheureux Evroul, confesseur gêné- 
« reux, toutes les donations quelconques que je viens 
« de spécifier. S'il est quelqu'un d'assez lâche ou en- 
« vieux pour amoindrir, violer ou enlever de force on 
a en cachette quelques-uns de ces objets, que, frappé 
« d'un éternel anathéione , il ne voie jamais les biens 
a du Seigneur, si ce tC^st Après avoir fait une très- 
« digne satisfaction et âtre venu à la résiptscence du 
<ç repentir. A ma prière, le seigneur Robert , évéque 
« de l'église de Chartres , dans le fitf duquel sont les 
« objets donnés, rapportés ci-< dessus, a bien vonlu 
« confirmer cette donation de notre pauvr^ë. Cette 
K concession est ratifiée aussi par mes frères, paor Alpes 
« ma femme , et par mes fils. » 

Les moines 4'Ouche tiennent depuis cinquante ans 
la propriété de ce qui leur a été donné parle galant 
homme dont nous venons de parler : s^ successeurs, 
Barthélemi, surnommé Boël» et Gérard, son fils, con^ 
firmèrent avec plaisir ces donations. Là demeurèrent 
Aimeri et Raoul , Hugues l'Anglais et Guillaume du 
Merle , et plusieurs autres moines » aussi distingués 
par leur éloquence que par leur vertus ; ils trouvèrent 
une protection bienveillante dans les évéquesde Char- 
tres , Robert et Goisfred , Ives et un autre Goisfred. 
C'est ainsi que, par le zèle des moines et l'assistance 
des gens de bien, fut bâtie l'église de Marchaini^ille , 
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cfoi est consacrée à Marie y sainte mère de Dieu , par 
laquelle le salut du monde s'opéra. 
- Dans le même temps, Landric, Goisfred et Gunhier 
donnèrent à Saint-Evroul toute la terre de Cfaérancei. 
Comme Isoard , de qui ils la tenaient , la donna anx 
moines libre de toute redevance , il reçut six livres 
de Fabbé Mainier. Ensuite Landric , et les autr^es qui 
viennent d'être nommés, recurent du même abbé la 
moitié de la terre, et, en présence d'isoard, ils devin-* 
rent les hommes de Fabbay e après avoir j oint les mains. 
Us donnèrent ensuite tons trois , devant Isoard et plur 
sieurs autres témoins , Fëglise du lieu , tout ce qui en 
dépendait, et toute la dîme. Us concédèrent en outre 
celle de toute la terre , tant pour ce qui appartenait 
à Isoard que pour ce qui appartenait à saint Etienne 
ou à tout autre. Cette donation se fit en présence du 
prêtre Gérard et de plusieurs autres personnes. 

L'an de FIncarnation de notre Seigneur Jésus^ 
Christ 1074 9 du temps de Gttillaume*l&-Grand, roi des 
Anglais et duc des Nonnands , le chevalier Guil« 
laume, surnommé Pantol, de Favis du vénérable 
Mainier'son ami , et avec la concession du comte Ro^ 
ger son seigneur , donna à Saint-^Evroul les églises de 
Noron ', dont Fune a été bâtie en Fbonneur de saint 
Pierre , et Fautre en llionneur de saint Cyr , martyr. 
Alors il donna aussi toute la dtme dé Noron, son pro^ 
pre Plessis , une partie du bois du Pont-Ogeret , et sa 
part d'une terre appelée Molinx, et d'une autre située 
an delà du torrent , et que Fon appelle vulgairement 
Ruptices. Il concéda ensuite tout le fief de Guillaume 
de Maloi , dans lequel sont compris environ trente 

■ Près de FalaisjB. 
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acres de terre. En consëquence , il reçut de la cha- 
rité des moines seize livres rouennaises , pour entre- 
prendre le voyage de Saint-Gilles. Le même cheva- 
lier donna à saint Pierre toute la terre que Gaultier , 
fils de Rufa , avait vendue au moine Robert ; ce qui 
fit que ce moine lui donna cent sous rouennais. En 
outre , le même Guillaume donna aux moines , dans 
le même lieu , soixante acres de terre , le moulin du 
Hommet, et la dîme de la moitié du mdulin de Noron. 
11 donna aussi Téglise d'Emiéville % avec la dime et 
tous les revenus appartenant à Téglise ; et , dans le 
même lieu , la terre d'un vavasseur , et deux gerbes 
de la d^me de sa propriété et de tons ses hommes du 
Ménil-Baclei * , et toute la dime du moulin de Roi- 
ville ^. 11 donna à Saint-Pierre toute la terre que sa 
mère Béatrix possédait dans son domaine des Fossés, 
et les hôtes de Tauroâne de Saint-Germain- d'Aubri ^. 
Sa sœur Helvis donna à Saint-Pierre tous ^es droits 
sur Aubri, que le même Guillaume concéda alors. Il 
y joignit en outre, dans le même lieu, la dîme de ses 
hommes, Raimbault, Robert Thérétique et Gualon, 
fils de SafTred. Le même Guillaume donna en outre à 
Saint-Pierre de Noron toutes les églises et les dîmes 
de tous les lieux , tant en Angleterre qu en Norman- 
die, ou en tout autre pays ou il ferait des acquisitions, 
et la dîme de toutes ces possessions, c'est-Â«dire , des 
jumens , des vaches et des fromages , et de tout ce 
qui est sujet à la dîme* 11 concéda semblablement tout 



' Près de Troarn. 

* M^ÎMnU Baehelanit près de LÎTarot. 

' De RoreifiUa^ près de Vimoutier. 

^ Aa)oard*hai Aubri-le*Panthoa , près de Vimoutier. 
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ce que ses hommes voudraient donner ou vendre à 
Saint-Evroul , sauf toutefois le service qui lui était 
dû ; en outre il donna toute une partie de son bien , 
de sorte que les moines de Saint-Evroul en eurent la 
moitié après sa mort, et les moines de Noron une au- 
tre moitié* 

Guillaume Pantol et Lééline sa femme donnèrent 
librement, comme nous l'avons dit, toutes ces choses 
à Dieu pour leur salut et celpi de leurs amis. Ils con- 
firmèrent généralement cette concession dans le cha- 
pitre de Saint-Evroul , en présence du couvent réuni 
et de plusieurs témoins. Alors Guillaume donna de la 
main à la main quarante marcs d'argent pour subvenir 
aux besoins des frères qui devaient se rendre à Noron 
pour y construire leur maison. 

L'abbé Mainier , le prieur Foulques et Guillaume 
Pantol se rendirent alors auprès du comte Roger qui 
demeurait à fielléme : ils le prièrent humblement de 
confirmer par sa concession les donations du cheva- 
lier Guillaume. Ce comte , vertueux et libéral , ac- 
cueillit avec bonté une si juste demande , et approuva 
tout ce qu ils desiraient en présence de tous ceux qui 
se trouvaient alors à sa cour pour diverses affaires. On 
y célébrait en ce moment la fête de saint Léonard con- 
fesseur^ et pour cette solennité, le comte, naturel- 
lement magnifique , avait invité beaucoup de monde. 
Hoélin, évéque du Mans, Hugues, évéque de Li- 
sieux , et Robert , évéque de Seès , Ainard , abbé 
de Saint-Pierre-sur-Dive , Durand de Troarn , Ro- 
bert de Saint-Martin-de-Seès et Hugues de Lonlai, 
Emma , abbesse d'Almenéches , Hervée , chapelain de 
Tévéque de Lisieux , Roger Faidel , Hugues , fils de 
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Foucault 9 Robert , fils de TUéodelin , Roger Goulâf re , 
et plusieurs autres , tant clercs que laïques , furent 
prësiens à cette coucessioa. 

L'an de rincarnatiou du Seigneur 1077, le noble 
abbé Robert , frère de Hngues de Grandménil , alla 
eu Normandie pour une entrevue avec Guillaume, 
roi des Anglais, et accorda à ce monarque le par^ 
don qu'il lui demandait . pour Favoir autrefois in- 
justement exile. Philippe, roi des Français, s'é- 
tait adressé à Robert , parce qu'il voulait Idi donner 
l'évéché de Chartres; mais comme les Français n'ai- 
maient pas à obéir à des Normands , ce si^e fut oc- 
cupé par Goisfred ^ neveu d'Eustache , comte de 
Boulogne. En conséquence , l'illustre Robert , après 
avoir assisté à la sainte dédicace des églises de Caen , 
de Bayeux et du Bec ^ qui eurent Heu cette même 
année , eut un entretien amical^vec le iroi Guillaume , 
ainsi qu'avec quelques-uns de ses amis et de ses pa- 
rons qu'il n'avait pas vu depuis plusieurs années ; il 
regagna ensuite la PouiUe , et emmena avec lui Guil- 
laume Pantol , Robert de Cordai son neveu , et quel- 
ques autres chevaliers de distinction* Alors Robert 
Guiscard commandait en Calabre, et venait d'en 
acquérir le duché de Gisulfe^ duc de Salerne* Il était 
fils d'un certain Tancrède de Haute-Ville , homme de 
rang médiocre ;{mais comme il était de grand cœur, et 
que la fortune l'avait heureusement secondé, il avait 
conquis Tltalie. Dé concert avec ses frères , et ceux de 
ses compatriotes qui l'avaient joint, il contenait forte- 
ment lés habitans de la PouiUe. li l'emportait sur tous 
ses voisins par l'éclat de ses grands exploits, et, devenu 
puissamment riche , il étendait sans cesse sa domina- 
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lion. U reçut honorablement GuiUaume Pantol , lai 
promit beaucoup de choses , et> à cause de son mé- 
rite, essaya de le retenir avec lui. Le jour de Pâques, 
il le fit au dîner asseoir auprès de lui , et lui promit 
trois villes s'il voulait rester en Italie et ne pas le 
quitter. 

Cependant la comtesse Mabile était mortil frappée 
dm glaive de Hugues de Saugei ' , chevalier naturel* 
lement violent : ce meurtre occasionna le retour éo 
Guillaume Pantol , qui revint de la Pouille , et fit niSh 
tre de grands troubles. On avait accusé Guillaume du 
crime de trahison , et plusieurs de ses rivaux étaient 
devenus pour lui des ennemis redoutables. Mabile 
s'était emparée du château de Perrai , qui avait été 
donné à Pantol \ cette vexation avait fait naître entre 
eux une haine opiniâtre. Cest pourquoi on soupçon- 
nait qu'il n'avait pas été étranger à l'assassinat de la 
comtessse , surtout en remarquant qu'il était très^-lié 
avec Hugues de Saugei, et qu'ils avaient ensemble de 
fréquens entretiens. En conséquence » le comte Ro-» 
ger et ses fils se saisirent de toutes ses terres , et le 
firent poursuivre afin de le faire condamner à mort; 
mais Guillaume, sa femme et ses enfans se réfugièrent 
à Ouche, et y restèreAt long-temps sous la protection 
des moines, tout en éprouvant de grandes frayeurs. 
Ce chevalier niait hardiment le crime dont on l'accu* 
sait ; nul ne pouvait le ^convaincre d'après des indices 
certains ni réfuter ses dénégations ; et il demandait à 
se purger légalement de cette actiou. EûSn , de l'avis 
de plusieurs grands seigneurs, il fut arrêté à la cour 
du roi que l'inculpé , pour se laver de la tache du for- 

' De Salgeio, 
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fait qui lui était imputé , irait sabir à Roaen, en pré- 
sence da clergé, Tépreave da fer chaud. Cest ce qui 
eut lieu. Il porta de sa main nue le fer étincelant , et, 
par la permission de Dieu , sans aucune brûlure : en 
conséquence le clergé et tout le peuple chantèrent les 
louanges de Dieu à haute Toix. Les ennemis malyeil- 
lans de Pantol étaient en armes à ce spectacle , afin 
que , s'il était reconnu coupable par le jugement du 
feu , ils le punissent par le glaive et lui coupassent la 
tète. Dans ces circonstances critiques , qui tourmen- 
tèrent beaucoup Guillaume et ses amis , il reçut de 
grandes consolations de la part de Tabbé Mainier et 
des moines d'Ouche , qui Taidèreut de tous leurs ef- 
forts auprès de Dieu et des hommes. Cest ce qurren- 
dit leur amitié plus grande et plus ferme. Aussi donna- 
t-il à Saint-Evroul quatre des manteaux précieux qa il 
avait apportés de la Fouille : on en fit , pour les chan- 
tres de réglise, quatre chapes, qui, jusqua ce jour, 
y ont servi à donner de Téclat au service divin. Après 
la mort de Guillaume , roi des Anglais , Guillaume 
Pantol retourna dans la Fouille, en rapporta à son re- 
tour les reliques du corps du bienheureux Nicolas , 
confesseur du Christ, et les plaça dans l'église de Saint- 
Pierre-de-Noron , pour la décoration du lieu. Ensuite 
il donna aux moines qui y demeuraient un manoir en 
Angleterre nommé Traditon , un moulin , Téglise du 
même village , et toute la dlme de six autres villages 
qui appartenaient à la même église. 

L^an de rincarnation du Seigneur iii!^, c'est-à- 
dire la douzième année du règne de Henri, roi des 
Anglais, et la quatrième de celui de Louis, roi des 
Français, Guillaume Pantol vint à Ouché quarante 
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ans après avoir commence le monastère de Noron ; 
fidèle à son ancienne amitié , et se rapplelant les dons 
qu'il avait faits , comme nous rav6n% dit ci-dessas , 
il les receifsa tôùsi et, dans une» réunion géhé- 
raie des moines , il les Confirma expressément , ainsi 
qae sa femme LééHne. Alors Philippe , Ivon* et Ar- 
noufl ses fils concédèrent aussi tout ce que leur père 
avait donne aux moinei'de Saint-Evroul : fous réunis, 
Guillaurri e , Lééline et leurs trois fils , Philippe , IVoni 
et Ai*nouI, déposèrent la dotiation sûr Fàntel. Quatre 
des évéqnes qui occupèrent le siège de Seès , Robert ,' 
Gérard , Sçrlon et Jean , Robert-Ie-Chauve , Goîsfred, 
AsCeliA, et plusieurs autres moines religieux habité* 
rent le couvent de Noron , vivant avec charité dans là 
crainte de Dieu, et donnant aux peuples Texemple'des 
veftùs. Guillaume Pantol vécut long-tem{)s ; il honora 
les pauvres et le clergé , fit beaucoup d'aumônes , se 
montra constamment magnanime, fit courageusement 
tété à tous ses ennemis, et resta toujours puissant par 
ses richesses et ses terres. Il fit do^ de soixante marcâ 
d^argent pour commencer la construction de la nod« 
vellè église d'Ouche ; il entreprit ce bel ouvrage à la 
louange de Dieu , mais la mort Tempéchà âe le ter- 
miner. Ses fils obtinrent son patrimoine, Philippe eu 
Normandie , et Robert en Angleterre ; maïs ils ri'ett- 
rent pas le mérite de leur père potir continuer ses en- 
treprîses. 

Raoul de Mont-Pincon, sénéchal dé Guillaume-^ 
Ic-Graud, roi dés Anglais , se dévoua tout entier fwfè- 

' /fo se rend ordinairement par Ives/Nous préférons I?oii, P^''^^ 9^^ 
ce mot s^est conserrë en Normandie, notamment dans ta ChapcUe-Tvon, 
près d'Orbec. 

II. 27 
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lement à Saiat-Evroul \ il pria humblement Tabbé dom 
Mainier d'admettre dans le couyentd'Oache, à TëtaC 
monacal , quelque clerc propre au service de Dieu , 
qui priât fidèlei]^ent le Seigneur pour son salut et 
celui de sa femme. C'est ce qui eut lieu ; car ^ par la 
permission de Dieu, un certain écolier de Rheims, 
nommé Jean, demandait alors à se faire moine : coa- 
duit à la cour du roi , il promit ses prières à Raoul , 
et lui assura le mérite des travaux qu'il allait entre-* 
prendre pour le Christ. Le sénéchal, rempli de joie à 
cette promesse , baisa humblement les pieds de Jean 
devant tout le monde» Ensuite les moines recurent 
Jean volontiers, et se réjouirent beaucoup de la- 
voir admis ; car il était habile dans Fart de la gram- 
inaire , et il s'occupa de bonnes études sans relâche 
jusqu'à la vieillesse. Le chevalier dont nous avons 
parlé donna à Saint-Evroul , et pour toujours, afin de 
pourvoir à la nourriture de Jean, cinq moulins, sa- 
voir: trois à Jor, le quatrième au lieu que l'on ap- 
pelle Heurtevent, et le cinquième à Mont- Pinçon^ 
deux gerbes de la dîme des vilains de Yaudeloges ', 
la moitié de la dîme d'Epané , et deux acres de pré à 
Hermanville " . 

Quelques années après, ce même Raoul mourut le 
jour des ides de février ( i3 février), et son corps fut 
porté à Ouche , où les moines l'ensevelirent dans leur 
icloître. Ses deux fils Hugues et Raoul se trouvèrent à 
cette cérémonie avec leur mère Âdelise , et se concé- 
dèrent à Saint-Evroul , eux-mêmes , ainsi que tout ce 
que leur père avait donné , en présence de beaucoup 
de témoins qui s'étaient réunis pour assister à l'inhu- 

* F'aldreflogiœ, — * Ermentrudis yUia. 
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tnatioQ d'un si grand baron. Près de trente ans après , 
Hugues de Mont-Pinçon alla visiter ses frères spiri- 
tuels d'Ouche ; il amena avec lui son fils aînë Raoul 
et sa femme Mathilde y qui était fille de Hugues de 
Grandmënil , et qui pleurait sa sœur Âdeline , morte 
récemment. Alors Hugues renouvela la fraternité que 
dès son enfance il avait contractée avec les moines , 
et les supplia de prier pour son frère Raoul, qui 
était mort dans son pèlerinage à Jérusalem. Le jeune 
Raoul fut comme ses parens totalement associé aux 
moines : conduit dans Je chapitre par Gauthier-le- 
ChauvC) chevalier éloquent, il embrassa ses frères, et 
coûcéda à Saint-Evroul tout ce que son père et son 
aïeul avaient donné^Enfin Hugues de Mont-Pinçôn, 
déjà sexagénaire , mourut à Rouen, le jour des nones 
de mars ( 7 mars ). î^ar l'ordre de sa femme et de ses 
fils , son corps fut transféré à Saint-Evroul. Les moi- 
nes ses frères Tensevelirent honorablement dans le 
chapitre; et ses fils Raoul, Guillaume et Ârnoul 
se concédèrent eux-mêmes ainsi que tous les biens 
qui avaient été donnés à l'église d'Ouche par leurs 
ancêtres. Raoul ^ qui était l'aîné , épousa la fille de 
Ranulfe , chancelier du roi Henri; il mourut peu de 
temps après, et fut inhumé près de son père dans le 
chapitre du couvent d'Ouche. Guillaume posséda alors 
le patrimoine de son père en Normandie. Quant à Ar- 
noul, il se rendit dans la Pouille, pour y jouir des biens 
de Guillaume de Grandménil son oriclc^ Leur mère 
Mathilde ayant perdu son mari, s'éprit d'amour pour 
un jeune aventurier nommé Mathiel^ avec lequel elle 
entreprit le voyage de Jérusalem , laissant en Nor- 
mandie ses*parens et ses amis; mais, chemin faisant. 
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la mort, dans sou avidité, ne tarda pas à les dévorer 
dans la même année, car Mathiel mourut comme il 
allait dans la Fouille , et Mathilde à Joppé , comme 
elle se disposait à revenir. 

Maintenant je veux exposer clairement au lec- 
teur quel fut, comment et combien de temps vé- 
cut sous la règle monacale Jean dont J'ai déjà ci- 
devant un peu parlé. Il avait beaucoup d'esprit, et 
était infatigable à l'étude ; pendant près de qua- 
rante-huit ans il vécut sous l'habit monastique , et 
travailla sans relâche à éclaircir les mystères qui sont 
cachés dans les livres sacrés. Reçu jeune encore par 
l'abbé Mainier , il entra dans le J^ercail de Dieu ; 
promu au sacerdoce , il combatflt sous Serlon et Ro- 
ger, et apprit aux autres , tant par les paroles que par 
l'exemple , à batailler virilement. Il mourut dans la 
confession du Christ , du temps de l'abbé Guérin , le 
10 des cafendes d'avril ( aS mars ). Long-temps il fut 
chargé des fonctions de sous-prieùr , et souvent même 
il remplit celles d'abbé , pour proclamer la loi divine. 
Par l'ordre de l'abbé Roger , il aDa trouver à Rome le 
pape Urbin avec Foulques qui avait été dépoisé : dans 
ce voyage , il éprouva de cruelles maladies et de 
grandes adversités. Dans sa vieillesse , il souffrit plus 
de sept ans les douleurs de la pierre , et gémissant de 
sàlongue maladie il ne quitta pas le lit. Toutefois, se 
levant tous les jours pour l'office divin , il rendit gtâces 
à Dieu, et bien préparé, comme je lé pense, il mourut au 
commencement d'une nuit affreuse. Gomme il avait lui- 
même fait beaucoup de vers, l'Anglais Vital son disci- 
ple en composa sur lui , et fit ce poème au milieu des 
larmes, le jour de sa mort, après soft inhumation. 
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(c Mars avait accompli le cours de trois semaines^ 
« «t Jean quitta la terre au milieu des ténèbres d'une 
u nuit que désolaient Les vents et les pluies. Né à 
« Rheims, il était Français d'origine 5 il eut pour père 
« Il vert, et pour mère Poncie. Affligé dès son enfance 
« d'avoir pour père un cordonnier, il se rendit libre, et 
ic parvint aux honneurs de la célébrité. Dès ses pre- 
« mières années il se livra aux études utiles, et s'em- 
<( pressa de quitter le; sol rhémois , ainsi que sa 
« famille. Passé à l'étranger, il gagna Ouche, se 
<c réunît à ses moines, et fut moine comme eux pen- 
ce dant près de dix lustres , durant lesquels il se reh- 
« dit célèbre. Doué d'un esprit vif, il versifiait facile7 
a ment, et , comme il le voulait, écrivait en vers ou 
ce en prose. U fuyait roi3iveté , lisant les écrits de nos 
K ancêtres , et prenant tout ce qu'ils renfermaient de 
M documens utiles. Il mérita de grands éloges , pour 
(( avoir veillé dans le culte du Christ^ nuit et jour 
ce il s'appliquait à prier Dieu -, en actions comme en 
ce paroles il était un modèle de piété. Il découvrit avec 
c( ferveur tous les secrets de la loi divine. Dans d'a- 
ce gréables entretiens il expliquait les choses mystè- 
re rieuses à ses disciple^. Semblable à l'abeille, sa bou- 
K che recelait l'aiguillon et le nectar. Aussi piquait-il 
ec de 4pn dard les orgueilleux, et versait- il le miel aux 
ce innocens. Ses conseils pleins de douceur calmaient 
a la tristesse et la maladie. Il enseignait les ignorans , 
a et réprimait avec vigueur les étourdis. Concis avec 
ce adresse , et prévoyant avec convenance , il réduisait 
ce en peu de vers les plus grands sujets. Dans sa dé- 
ec votion, il composa beaucoup devers en l'honneur 
« du Christ et de Marie la Vierge mère. Les saints 
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K qu il aimait entendirent souvent retentir les chants 
« qa'il lenr adressait. II écrivit en vers la vie de saint 
« Evrool pour son métropolitain Raoul, son père 
a chéri. Plusieurs de ses confrères conservent des 
a fruits de ses méditations. Tout illustre qu^il étsdt 
« par Téclat des vertus les plus pures , il n'en fut pas 
« moins Tohjet de Fenvie et du courroux. Qui a pu sans 
« pécher attaquer une telle vie? Fils d'une mère sans 
« père et d'un père sans mère * , il traversa le cours de 
« la vie sans recevoir les atteintes du péché. Blessé 
« et désolé des crimes des humains , frappé du fléau 
« divin, ses pleurs coulèrent avec amertume; gé- 
« missant sous les tortures cruelles de la strangurie , 
« la douleur lui arracha pendant sept années de fré- 
« quens soupirs. Ainsi la chair pécheresse, soumise 
« pour ses fautes à de dures punitions , reçoit à bon 
ce droit les coups de celui qui la guérit. Aussi mé- 
« rita-t-il d'être atteint de la verge de son père 
a et de son maître. Perdant haleine , il demandait 
« avec larmes que son esprit, après la mort, pût 
« mériter de contempler le visage calmé dé son ce- 
ci leste juge. Ce saint moine quitta les ténèbres ainsi 
a que les tempêtes du monde, et de la mort, au mo- 
« ment où la nuit était égale au jour. Que le Christ 
a lui accorde la lumière et le repos éternels dans le 
(( séjour de cette lumière et dans l'asile délicieux de 
« ce repos ! » 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1076, pendant 

' Unus hahens matrem sine paire , patrem sine maire* 

Les jeux de mots que renferme ce vers ^ sont pas trop, intelligibles ; la 
Mère est peut-être TEglise, le Père l'abbé d'Ouche. 
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qné le médecin Goisbert visitait en France ses com- 
patriotes et ses amis; comme il prodiguait les se- 
cours de son art aux indigens et à ceux qui le ré- 
clamaient, il alla trouver plusieurs de ses amis et 
de ses connaissances, qu'il avait auparavant fidèle- 
ment aidés de son talent , les engagea avec bonté 
à tirer de leur superflu quelques aumônes pour 
leur salut éternel , et les. invita surtout à donner aux 
moines de Saint-Evroul ce qui , chez eux , ne conve- 
nait pas à des personnes laïques. 11 dirigea ses pas 
vers Pierre de Maule *, fils d'Ansold, riche Parisien. 
Il s'adressa à lui, au milieu des entretiens de la fami- 
liarité et de l'amitié , et le pria de faire don des égli3es 
de Maulè aux moines d'Ouche. Gomme Pierre était 
gai , magnifique et disposé aux entreprises difficiles , 
soit en bien soit en mal , il se rendit aisément aux 
avis de Goisbert, et confirma une charte de donation 
en présence de ses seigneurs. Voici le texte de cet 
acte tel qu'il le passa : 

« La brièveté de'la vie mortelle , le peu de fidélité 
« des hommes , le changemeut des temps , la déso- 
« lation des royaumes nous avertissent journellement 
a que la fin du monde approche. C'est ce que la vé* 
tt rite nous a enseigné en disant aux disciples : Quand 
« vous verrez ces choses s'accomplir , le royaume de 
a Dieu approchera. La fourmi prudente doit , avee 
« d'autant plus de soin , redoubler de prévoyance 
a et d'attention qu'elle sent mieux les approches de 
fc l'hiver. Alors elle cache en sûreté ses grains , afin 
« que , ne trouvant plus d'herbe pendant lé froid , 
H elle' se procure abondamment de la farine. U est 

*. Mauha , au sud-ouest de la y\i\% de Menlan. 
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« dît en certain lieu j relativeidetit à cent qni tardent 
« à faire leur salu( : prenez garde que YOtre fuite 
ft n ait lieu un jour de sabbat ou pendant Thiver. £n 
a Gonsëquence, considérant ces choses, moi Pierre, 
a quoique indigne et pêcheur, désirant prendre mes 
« précautions pour TaTcnir, je veux amener les abeilles 
4c de Dieu h produire leur miel dans mes vergers , afin 
« qu'elles remplissent leur corbeille du produit de 
ti leurs rayons, et pour qu'ensuite elles rendent grâ- 
« ces au Créateur , et se souviennent quelquefois de 
« leur bienfaiteur. Cest pourquoi je donne sponta- 
« nément au bienheureux Evroul , sur les biens que 
« j'ai possédés jusqu'ici, certaines terres , quoique 
« peu considérables , afin que les frères qui habitent 
« Ouche aient quelque chose pour sustenter leur 
« corps, et faire plus volontiers mention de moi. 
<( Puisqu'il faudra bon gré mal gré abandonner ces 
n choses, et qu'après la mort rien ne sert à personne 
« que le bien qu'il a fait pendant sa vie , j'ai concédé 
« jet (Concède aii biqnheureux Ëvroùl les objets sui- 
a vans , et , pour mon salut , je les confirme à perpé- 
^ tuité , en vertu de mon droit héréditaire r avec la 
A garantie de ma signature. Je donne, dans le village 
c( que l'on appelle Maule, deux églises, savoir, l'église 
tt de Sainte -Marie, et l'église dé Saint- Vincent; les 
« cimetières , et tout ce qui appartient au presbytère, 
tt Je donne aussi une terre d'une charrue, quatre 
tt hôtes , une terre pour être habitée par des moines , 
tt une pommeraie, un cens de troi$ demi-rarpens , que 
tt Gaultier l'aveugle iet spn n^y^u Hugues, surnomnié 
« Le Mousseux , ont dppné ^ la bienheureuse Marie, 
« dans la vigne de La Ménière : jç concède à perpé- 
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« tuité ces objets at^ couyçnt d^, Saint-Evr<ml , aussi 
« libres q»e je les ai temjs jusqu'à ce jjoar.Si.qDelr 
K qu^un 4^ nies homiues juge à propos de fau*e quel^ 
« que don aux saints et aux mpini^s, tout ce qui 
ce aura été donné sans préjudice dQ lUQn service, et 
« sans dio^inntion de mes drpiïs , je Tapprouye yor 
« lontiers ain$i que mps 61s > en telle teneur .et;ooa- 
<c cession si ferme, que si quelqu'un d'eux venait 
<c à perdre son iief pour quelque crime, TEglise 
ce de Dieu néanmoins ne perde rien de ce qu'elle en 
fc possède. Toutes ces choses sont cfoncédées par ma 
a femme Windesmoth et par mes fils Anisold , Thi- 
« baut et Guillauîne, qui pppmettent pieusement de 
« défendre, selon leur pouvoir et tant qu'ils vivront, 
ic cette aumône, contre les entreprises de. qui que oe 
(( soit. Mes hommes, voyant ma honne volonté à Té- 
<( gard des serviteurs de Dieu, déterminés, par cet 
« exemple salutaire , se confient à la bienveillance 
« des moines^ et leur font de leurs biens plusieurs 
« dons avec joie. En effet, tous les chevaliers de 
« Maule ont demandé instamment à âtre associés au 
tt couvent, à la vie et à la mort, et sont devenus £dè- 
<c lement les frères des moines , afin qu'aidés dé leurs 
« prières, ils puissent mieux résister aux attaques^des 
a démons. En conséquence, Hugues, fils d'Odon, 
« qui Temportf sur ^es compatriotes par les richesses 
« et le mérite , a donné à l'église de Saintf -^larie, et 
a. aux moines de Sàint^Evrool , toute la dime* d'une 
ce terre qu'il possède à Mailla ^ savoir , du blé ^ du 
« vin,^ du mquUn j'du fbpr, des porcs, des moutan», 
ii de la laine , des oies , du chanvre, du lin, et de 
« tout ce qui est sujet à être décimé. Si par hasard 
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« se» hommes travaillent une autre terre, les moines 
« auront entièrement la dîme , de la même manière 
« que Hugues Faurait perçue. Odon Pains son fils 
« ne voulait pas d^abord faire sa concession \ mais en- 
<c suite , ayant été pris par les Normands auprès de 
« Meulan, il s^est racheté. Force donc par la puissance 
« divine, il a concédé entièrement à Sainte-Marie toute 
<( la dîme ci-dessus, de concert avec sa femme Elisar 
« beth et ses fils Bagues et Simon ^ puis ils ont dé* 
« posé la donation sur Tautel en présence de moi , 
« de mon fils Ânsold , de Pierre encore enfant , et 
<c de plusieurs autres. Les moines donnèrent à Pains 
« dix livres de deniers et à sa femme vingt sous. 
« Âdelelme de Gazaran confia aux - moines son fils 
« Amauri avec la dime de Piseut ' , et la concéda à 
fc cette église à perpétuité pour la somme de sept li- 
ft vres , si TenÊint mourait au-dessous de sept ans. 

« Par la suite, cet enfant grandit, et parvint même 
« jusqu'à la vieillesse. II posséda long-temps la dîme 
« de Piseux ; en mourant il labandonna à bon droit 
c( aux moines qui, pour l'obtenir. Pavaient nourri 
a et soigneusement instruit. Hugues, surnommé Fres- 
a nel, fils de Gualon , avant de se faire moine, donna 
« trois hôtes à Sainte -Marié. Etienne, fils de Gisle- 
« bert^ donna aux mêmes moines une terre d'une 
a demi^charrue à Goùpillières ; et quoiqu'il ne dé- 
« pendit- pas de mon fief, j'ai corroboré cependant sa 
« donation dans cette charte de ma propre main. 
« C'est pourquoi je concède et cènfirme tout ce qui 
« a été donné aux moines par moi ou par mes amis ^ 
« stipulant avec bienveillance , j'accorde à Sainte 

" Pusoolof» 
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fc Evroiil ce que mes hommes lui ont donné , sauf 
<c toutefois mes droits et mon service. Je désire 
c< que si quelque homme envieux ou pervers tente 
ce par rinstinct du dëmon de porter atteinte à nos do* 
« nations , il vienne soudain à récipiscènce de cet 
« acte insensé , afin qu'au jour du jugement, il ne sôit 
« pas , pour le crime de sa coupable entréprise et 
« de son sacrilëge , condamné par le juge équitable 
« avec les réprouvés et ceux qui meurent de mort 
a violente. » 

Le noble homme dont nous venons de parler con- 
firma de sa souscription la charte transcrite ci-dessus, 
et remit à Tabbé Mainier , en présence de plusieurs 
bons témoins, Tinvestiture de tous ces objets. Ses 
fils y assistèrent , Ansold , Thibaut , Guillaume , 
ainsi que ses gendres Gauthier de Poissi , Baudri de 
Dreux , les seigneurs de Maule , Hugues et Etienne , 
le prêtre Gaultier, le chevalier Gaultier surnommé 
La Côte, Richer le prévôt, et Foulques , tous deux 
fils de Foulcher, Hugues et Odon, tous deux fils de 
Galon, Hervée, fils d'Everard, et une grande partie 
de la paroisse de Maule. Cependant Tabbé Mainier 
ordonna le prieur Goisbert, qui bientôt après ter- 
mina une petite église commencée par Godefroi, 
prêtre d'une grande simplicité et d'une grande in- 
nocence. Peu après , les moines se rétablissant bien 
à l'intérieur et à l'extérieur, et les bons paroissiens 
se félicitant de ces avantages , on entreprit de bâtir 
la nouvelle église de Sainte - Marie , après avoir dé- 
truit l'ancienne ; et , selon l'opportunité des circons- 
tances , on la termina élégamment en vingt ans , sous 
les prieurs Goisbert, Guitmond , Roger et Hugues. 
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Beaucoup de moines sont restés à Ouche juaqu^à ce 
jour, et ont pieusement travaillé au cvAxe divin. 

Pierre, seigneur deMaule, parvint jusqu'à la vieil- 
lesse : grâces au zèle de ce magnifique patron, Té- 
glise de Maule s'accrut avec beaucoup d'avantages. 
Pierre était fort aimé de ses sujets et de ses voisins , 
parce qu'il était plutôt doué d'une aimable simpli- 
cité que d'une astucieuse finesse. Il aimait les au- 
mônes et en faisait très-souvent ^ ipais il craignait le 
jeune, et, comme il en avait horreur, il Téloignait 
de lui le plus qu'il pouvait. 11 promettait facilement 
beaucQiip de choses , et donnait souvent à vil prix des 
o)>jets d'importance ; il était à la fois avide et prodi- 
gue. Peu lui importait d'où lui venait une chère excel- 
lente, et il ne s'occupait pas si les objets qu'on lui 
fournissait en abondai^ce étaient le fruit du vol ou 
le prix de l'achat. Il ne faisait aucun cas des moyens 
bons ou mauvais dont on se servait pour acquérir les 
choses ^ ^ussi ne fut - il jaipais dans l'opulence. Sa 
femme Guindesmoth ' lui donna quaf^e fils , Ansold, 
Thibaut, Guérin et Guillaume, et autant de filles 
savoir , Hubeline , Eremburge , Odeline et Hersende. 
Il (eut par elles beaucoup de petits-enfans qui , par- 
courant les vicissitudes d'ici-bas , subirent différens 
événemeps , par la perniission de Dieu qui dispense et 
régit toutes choses. Enfin Pierre accablé de vieillesse 
inQurut le 2 des ide^ de janvier (12 janvier)-, il repose 
enseveli d^ps le cloître des moines , le long du mur 
in^ridional de l'église. Jes^q de Rheinis composa sur 
Jqi cette épitaphe : 

' Plus haut elle est appelée Windcsmoth , ce qui est le même nom j 
Guillehnus et W'iUelmus. 
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« Onze cents ans après la venue du céleâte agneau, 

<t Pierre , Ja fleur des seigneurs , mourut aux environs 

« dés ides de Janus. Magnifique, très-joyeux et même 

€c facétieux , il montra plus de zèle pour les banquets 

4t que pour la guerre. Elevé parmi les nobles , il fut 

€c leur héritier. Il vécut honoré sur cette terre, àous 

fc laquelle il repose inhumé •, et pour bâtir un tem- 

c< plè k la mère du Christ , il fit don de ce lieu. Le 

« douzième jour du mois dé Janus le soleil pour lui 

« se couvrit de nuages ; puisise , grâces aux prières 

€c de Marie, le soleil de la justice être toujours brîl- 

u lant pour lui ! Paris pleure sa mort. Que le Paradis 

« s'ouvre pour lui par la faveur des saints auxquels 

« il ouvrit cet asile ! ». 

Ansold , fils de Pierre , différa beaucoup de son 
père en certaines choses par le caractère: ses vertus 
furent plus grandes ou du moins égales, pour parler 
plus modérément. Doué d un esprit supérieur , ma- 
gnanime, fort de corps et grand de taille, Ansold pos- 
séda au plus haut degré le mérite guerrier, exerçant 
dignement Fautorité, équitable dans ses jugemens, 
prompt et éloquent dans la discussion , et presque 
égal aux philosophes. Il fréquentait les églises , prê- 
tant aux sermons sacrés une oreille attentive èi judi- 
cieuse. 11 connaissait les événemèns passés , tels qu iïs 
sont mentionnés par les anciens écrivains ^ il les re- 
cherchait avec subtilité dans leurs doctes rapports 
et confiait à sa méinoire fort tenace là vie des pères 
dont il avait entendu le réci£. Détestant' lès narra- 
tions inensorigères, ainsi qùè lés auteurs qui altèrent 
la parole de Dieu , et ceux qui aspirent à des gains 
honteux, il réfutait publiquement leurs médians 
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sophismes, qa'il découvrait de pear qne les gens 
siniples n'y fassent trompés. Sa pieose mère Goin- 
desmoth fut constamment honorée par lui, et il 
lui obéit en toutes choses comme le doit un enfant 
fidèle à sa tendre mère. Elle avait amené avec elle , 
«du pays de Troyes , sa noble famille -, dévote à Dieu 
^ elle survécut dans le veuvage à son mari pendant près 
de quinze ans. Heureuse femme qui jusqu'à la vieil- 
lesse fut pieusement entretenue par ses fidèles enfans 
dans la maison de son mari , et y mourut après avoir 
reçu le viatique à la vue de son consolateur le plus 
fidèle ! Elle fut portée au tombeau respectueusement 
par son cher fils , et son corps fut honorablement en- 
seveli au sein de Féglise auprès du compagnon de sa 
couche. Le chevalier dont il s'agit se distingua , tout 
le temps de sa jeunesse, par de bonnes actions ^ ayant 
abandonné ses amis , ses alliés , et même ses chers 
parens , il exerça sa valeur naturelle chez les étran- 
gers. Il passa en Italie -, il se lia avec le vaillant duc 
Guiscardy pénétra dans la Grèce, et combattit noble- 
ment dans la bataille où Alexis , empereur de Cons- 
tantinople , fut vaincu et mis en fuite. Quelque temps 
après , sur les instantes prières de son père , il ren- 
tra en France ^ et il épousa une jeune dame noble et 
bien élevée , nommée Âdeline , fille de Raoul , sur- 
nommé Malvoisin ' , châtelain de Mantes. Par sa fi*u- 
galité ce digne chevalier portait à Thonnéteté tous 
ceux avec lesquels il avait des rapports ; il pouvait 
même servir d'exemple aux personnes régulières par 
les modestes soins de son économie. Jamais il n'a 
mangé de pommes dans un verger, de raisins dans une 

' Probablement Mëvoisin. C*est le nom d^ane commnne des environs. 
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vigne 9 ni de noisettes dans les bois. Ce n était qu'aux 
heures canoniques qu'il prenait ce qu'on lui servait 
à table , disant qu'il ne convenait qu'aux bétes brutes 
de se nourrir de ce que le hasard présentait, sans 
considérer ni le temps ni le lieu. Satisfait du mariage 
légal , il observait la chasteté \ il ne se répandait pas 
comme un laïque en propos verbeux contre les pas- 
sions obscènes , mais les blâmait en docte ecclésias-^ 
tique , et ouvertement. Il vantait dans les autres les 
jeûnes et toute continence de la chair, et se con- 
tenait lui-même fermement comme il convient à un 
laïque* Les rapines n'excitaient nullement son en- 
vie, et il mettait beaucoup de soin à conserver 
ce qu'il avait acquis par son travail-, il payait lé- 
gitimement aux ministres de Dieu les dîmes, les 
prémices et les aumônes , dont ses prédécesseurs 
avaient fait la donation. Non seulement il ne don- 
nait rien aux étrangers , aux farceurs, ni aux filles 
publiques, mais même il leur refusait sa société 
et sa conversation. Il eut de sa femme légitime, qu'il 
avait épousée très-jeune, et qu'il avait religieuse- 
ment formée à la modestie, sept fils et deux filles, 
dont voici les noms : Pierre, Raoul, Guérin, Lisiard, 
Gui, Ansold et Hugues, Marie et Guindesmoth, sur 
lesquels l'histoire pourra en sorl lieu raconter beau- 
coup de choses. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur ii 06 , à la fin de 
février, lorsqu'une comète parut à l'Occident étalant 
sa longue crinière , Boémond ' , fameux duc , vint 
en France après la prise d'Antioche, épousa Cons- 
tance , fille de Philippe , roi des Français , et célébi:a 

* Buamundust 
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à Chartres des noces briffantes , dont la comtesse 
Adèle Bt dignement les lionnenrs et la dépense. Cest 
alors qu'eat lieu le troisième départ des ocddentanx 
pour Jérusalem : une énorme réunion de plusieurs 
milliers d'tiommes, qui menaçaient de fouler aux 
pieds la couronne de Byzance, marcha contre la 
Thrace \ Au reste, les équitables dispositions de 
Dieu trompèrent les efforts de ces hommes qtii 
voulaient envahir le bien d'autrui, et cette orgueil- 
leuse troupe d'ambitieux n'obtint rien de ce dont ils 
s'étaient inutilement flattés. La inême année, trois 
semaines après l'apparition de la comète , Ansold de 
Maille , piqué de Taiguillon de la crainte de Dieu , 
se reÏÏdit humblement à la cour de sainte Marie, et, 
les larmes aux yeux, satisfit volontairement k Dieu , 
pour quelques difficultés qu'il avait eues avec les 
moines. Ensuite, en présence de tous ses barons qui 
s étaieht réunis dans le dortoir du couvent , il con- 
céda à rÊglisé de Dieu et à sainte Marie de Manie , 
tout ce que Pierre , son père , Hugues et Pains , Aus- 
tase et Robert , fils de Hubeline , Hervée , fils de 
Héroard, Ôdon, fils de Galon, Foulques et Richer, 
tous deux fils dé Foulcher , et quelques autres de ses 
h'ômftiés, dé quelque condition qu'ils fussent, ayaient 
donné ou donneraient, pourvu qûle son service n'en 
souffrit pas. Il établit pour condition que , si quel- 
qu'un d'eux Venait à perdte son fief pour quelque 
crifriê, l'église ne serait nullement privée de son 
auinône. Le même Adsold concéda là dime que sa 
soeur âersende avait eue en ihariage, et qu^avant sa 
âiort eUe avait cédée à la hienheureuseMarie, par la 

' Contra lliraces. On lit ailleurs contra Tureos. 
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verge qu'elle avait mise aux mains de Jean , moine et 
prêtre, afin que cette dîme parvînt libre à Fëglise , 
après la mort de Pierre son neveu. Il donna à Sainte- 
Marie Faire où se dressaient les meules dans la forêt de 
Bole, de manière que chaque meule produisît deux 
deniers pour Tentretien des luminaires de Téglise, et 
que quiconque frauderait ce droit payât cinq sous. Au- 
paravant, cette infraction ëtait punie d'une amende de 
soixante sous^ mais, comme la loi ecclésiastique est 
pins douce que la loi séculière , on fit grâce de cin- 
qnante-cinq sous , et on n'en demanda que cinq. Ode- 
Une, femme d'Ansold|de Maule, ainsi que ses deux fils, 
Pierre et Raoul, déposèrent la donation de ces biens 
.sur l'autel de sainte Marie auprès du missel : tous les 
chevaliers de Maule furent présens à ce spectacle. 

Alors Ansold établit son fils aîné , Pierre , héritier 
de tous ses biens *, il reçut la foi et hommage des 
chevaliers de Maule, dont Goislen de Mareil ' fut 
chargé d'être l'interprète et l'écrivain. Là se trouvè- 
rent présens, Guillaume frère d'Ansold, Robert son 
neveu, Guibold chevalier, fils de Raoul Malvoisin, 
Hugues de Mareil , Odon Pains , fils de Hugues , Gis-^ 
lebert , fils d'Aimon , Odon fils de Gualon, et ses fils 
Pierre et Arnoul , Foulques , fils de Foulcher, et ses 
deux neveux Josfred et Odon , Grimold , fils d'AI- 
man , et Gaultier fils de Foulques. 

Le chevalier dont nous avons souvent parlé régit lé- 
gitimement pendant dix-huit ans son patrimoine après 
la mort de son père , protégea fidèlement les moines 
en toutes choses , et profita chaque jour avec avidité 
de leur entretien pour l'édification de ses mœurs. 11 

* jyjarolium, 

II. 28 
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ne dimimia en rien leurs biens -, il les Augmenta méoie, 
comme je Tai dit, et rédigea fànsi qu'il suit racle de 
sa donation : 

« Moi Ânsold , je confirme et cqpcède tout oe que 

« Pierre, qion père, pour ses prédécesseurs Ansold et 

<< Guérin , et ses autres parçns , a donné à Dieu , à 

« Saiate-Marie et ai;x moines de Saint-Evroal , ^e la 

« même manière et aux mêmes conditions qu'il en a 

a fait lui-même la concession. Je concède yolontaire- 

« ment la dime de Maule , que me^ deux sœurs pos- 

« sèdent de leur mariage , savoir, Eremburge , femme 

a de Baudry de Dreux , et Herseude , femme de JBu- 

« gués de Voisins , en tant que les mcânes pourront 

« l'obtenir d'elles ou de leurs fils, soit par prières, 

(i soit par argent , et pour autant qu'il en revient à 

« moi ou à mes enfans. Je s^^s que la dime est le bien 

« de Dieu , et qu'il ^ daigné la f^ire retenir par Moïse 

c( depuis les anciens temps pour l'entretien des lé- 

« vites. Aussi jç pense qu'il i^'est douteux pour au- 

a cun sage que celui qui s'obstii^erait à vivre d'une 

« telle rapine s'exposerait dans l'avenir à une apimad- 

« version terrib(ç. Je donne en outre k SaintecM^rie 

tt l'aire des meules dans le bpis de jBple , afin que 

(( de chaque meule il revienne deux dénias pour les 

(( luminaires de l'église. Quiconque fraudera ce droit 

(( paiera cinq sous, au lieu des soixante que l'on a 

(( payés jusqu'ici. Ma femme Odeline et mes fils Pierre 

a et Raoul font la même concession. En consé- 

c( quence nous avons obtenu les bienfaits et la société 

« des frères *, et , en témoignage , j'ai reçu en don de 

di la part des moines un cheval de cent sous , qui a 

(( appartenu à Grimold de Saulmarchais. A l'effet de 
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Il qôoi j*ai de cette concession donne une charte, d'ac* 
« cord avèo ma femme et ike^ fils. Par cette charte , 
«I je fais à TEglise de Died ma donation inviolable , 
4, sàDS mauvaise intention et de bonne foi , afin que , 
« Dieu ayant pitié de moi, je mérite d'être admis 
« dans la réunion ded fidèles. Ainsi soit-i). yt 

Germond*le-Roux de Montfort donna en mourant 
à Sainte-Marie et aux moines qui habitaient Maule 
la moitié de tout c^ qu'il avait à Piseux pour le salut 
de son anie , d'accord avec Eremburge sa femme , de 
la dot de laquelle le bien faisait partie, et avec ses 
fils Hugues et Gaultier. Alors il fut établi qu'à l'ave* 
nik* les héritiers de cette terre feraient la totalité du 
service au seigneur dans le fief duquel elle est si- 
tuée. Les revenus qui proviendront du bois et de la 
j^ain^ seront réunis en commun où il plaira aux uns 
et aux autres, çt seront partagés par moitié. En ce 
temps , Hugues de Gacé était prieur de Maule. Ce fut 
en sa pré;seiice et celle de beaucoup d'autres que cette 
donation fut déposée sur l'autel de saifite Marie, avant 
que Je corps de Germond fût livré au sein de la terre. 
Lorsque Gaultier , fils de ce Germond , fut fait che- 
valier , il nia qu'il eût concédé cette donation , pré- 
tendant que son père lui avait donné ces biens avant 
d'en avoir fait part aux moines. En conséquence , les 
religieux allèrent trouver Amauri , comte de Mont- 
fort, leur seigneur, et se plaignirent à lui dû trouble 
que leur occasionnait Gaultier. La justice d'Amauri 
ayâtit prononcé en conséquence de la plainte inten- 
tée , il fut passé le concordat suivant entre les par- 
ties : les moines payèrent quàra/ite sous au jeune Gaul- 
tier dans Montfort , et Gaultier leur concéda toutes 

28. 
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les choses mentionées ei-dessûs , en présence de Ri- 
chelde , femme d'Amauri. Le dimanche, suivant , les 
deui frères, Hugues let Gaultier, confirmèrent cette 
concession à Maqle ; ils en déposèrent la donation 
sur Tautel , en présence du prieur David, des autres 
frères « d'Ânsold , de son fils Pierre , de tout le clergé 
et de tout le peuple réuni dans Téglise. Ensuite leurs 
frères Engenould et Hèrvée concédèrent les mêmes 
biens. Ces événemens se passèrent dans Tatinée où 
Henri, roi d'Angleterre, s'empara du château de Saint- 
Clair % en France , et où Louis, roi de France, cons- 
truisit en Normandie le château de Gâni : ce qui fat 
entre eux Toccasion de cruelles guerres, au détriment 
de beaucoup de monde. 

Nivard de Hargeville fit don aux moines de Maule 
de toute la terre de Pointel ' , et de la moitié de la 
dime de cette terre. Il reçut en conséquence , de la 
charité des moines , vingt-huit sous. Son frère Simon 
concéda ensuite , et il reçut du prieur Hugues des 
souliers de corduan ; Pierre et Guaribold , fils de Mi- 
nard , concédèrent ce que leur père avait donné , et 
recurent chacun des souliers de six deniers. Le di- 
manche suivant, Minard lui-même vint à Maule, et 
déposa sa donation sur Fautel de sainte Marie, en pré- 
sence de toute la paroisse. 

Goisfred de Marc ' , étant venu à Maule prendre 
l'habit monacal , fit don aux moines de Saint-Evroul 
de toute Féglise située à Marc , et de la moitié tant du 
parvis que de la dime. C'est ce qui fut concédé par 
sa femme Emmeline , et par leurs fils Guillaume , Si- 
mon , Hugues , Etienne et Pains. Ensuite Hugues-le- 

' Saint-Ciaîr-iar^Epte. — > PuncteU'Ula, *- ' Oa Mtrc^. 
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Roux de Frênes % du fief duquel dépendait Goisfred; 
alla à Maule, et, se rendant aux prières des moines, 
leur concéda , libre de tout service , tout ce que le 
moine Goisfred avait donné -, de sorte que , soit que 
les héritiers de Marc lai rendissent le service , soit 
qu'ils le lui refusassent , les moines en fussent tou- 
jours quittes. Son frère Gaultier fit la même conces- 

> 

sion. 

Gaultier, fils de HeldeBurge, ayant été atteint d^une 
blessure mortelle, donna aux moines de Maule toute 
la dîme qu'il possédait à Piseux , du fief d'Hervée, fils 
d'Héroald : sa femme Isemburge y assista, et fit la con- 
cession avec les trois frères de Gaultier, Richard, Ti- 
baut et Goisfred. Hervée, fils d'Héroard', donna toutes 
les dîmes qu'il avait à Piseux, et Simon de Thoiri 
accorda aux moines la partie de dîme qui tenait à son 
fief. Les moines, pour éviter toute réclamation, don- 
nèrent une maison avec beaucoup d'ustensiles, pour 
quatre livres dç deniers , et un arpent de vignes à La 
Garde, lequel avait été donné à Sainte-Marie par 
Gaultier , fils d'Alpes : ils donnèrent en outre une 
pièce de futaine à sa femme Odeline, à la dot de la- 
quelle le bien appartenait , à Simon vingt sous , et 
trois sous à sa femme, dans l'héritage de laquelle il se 
trouvait compris. 

. Baudry-le-Roux deMontfort % s'étant rendu moine , 
donna aux religieux de Maule le revenu qu'il possé- 
dait à Mantes , savoir, dix sous et un setier de sel. Les 
moines de Fécamp , qui demeurent à Mantes, en fai- 

' Fresnaium. 
• " C^est le même que Uervée-; fils de Héroald, et même Hervald, ri- 
desiasj 

^ C'est toujours Monifort-rAmaiiry. 
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salent U paiement , le jour de la félo de satal RemL 
Le même Baudry donna en outre tout ce qu'il »vait 
dans Tëglise et dans la dime de Jumeauville > ainsi 
que douze deniers, que les fils de Bruge payaient pour 
le cens de Cocita ' . Sa femme concéda ces choses, et, 
pour leur prix , reçut une vache, Goisfred^ son fils » 
consentit W cette dotation, en faveur des moines » ^t 
reçut d'eux en conséquence un cheval pour soixante 
sous, et en outre une somme de vingt sous : les lé- 
moins furent Âiisold , seigneur de AI aule , et Pierre 
son fils, Odon^ fils de Gualon,, et son fils PieFre, Gois* 
fred, fils de Richer , Grimold, fils d'Âlman, Âmanri 
Floënel, et beaucoup d'autres. Baudry étant mort, son 
fils contesta ces donations ^ mais , ayant de nouveau 
reçu vingt sous , il donna une nouvelle concession. 
En conséquence , il se rendit à Mantes avec le prieur 
David , et signifia aux moines de Fécamp, qui de^eu* 
raient à Saint- George, de payer désormais chaque 
année , auic moines de Maule , les dix sous et le se- 
tier de sel qu'ils avaient coutume de payer à son père* 
Guillaume, fils de Henri de Richehourg^ dans le fief 
duquel étaient les biens , les concéda aux moiiieâ , 
dont il reçut par charité dix sous et un d^min^nuid de 
vin. 

Eremburge, fille de Pierre de Maule, et AfiOAuri, 
son fils, rendirent à Dieu la moilië de la dime q^n'ils 
avaient injustement retenue ; ils en déposèrent la dopa* 
tion en présence du peuple sur l'autel de sainte Marie 
mère de Dieu. Le seigneur Ansold, qui avait favorisé 
cette donation , et qui avait même engagé fidèlement 
à la faire , la confirma avec ses fils Pierre et Raoul. 

' Peut-être La Queue, ou la terr^ de La Goncie. 
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Alors les moines, pour racheter cette dlmé, que Guil- 
laume de Mâule avait engagée pour vingt livres; , don- 
nèrent dix litres à Ererabùrgé , et lai concédèrent , 
ainsi qu^à soh héritier , trois arpens dé vignes. 

Erembarge , aiyant depuis pris lé voile , d'accord 
avec son fils Amanri, rei^it à Dien la partie de dîme 
dont on vient de parler, et ils déposèrent la donation, 
comme ae^paravant, sur Tàutel de la mère du Seigneur, 
près du texte dés éVâtngitéS. Là assistèrent Guillaume 
de Maole , Robert son neveu , Goisfred son beau- 
frère, avec Odon Pains, Odon, fils de Gualon, Foul- 
ques , Leclere et Goisfred , fils de Richer : ils rendi- 
rent grâces àDieti de ce qu'il avait débarrassé cette 
femme , chargée du fardeau mortel d'une criminelle 
rapacité. 

La maison de Manie s'a(îcrut et s'enrichit par Tha- 
bileté de ses habitans et par les doné de beaucoup de 
personnes ; mais , quelque tetAps après, son digne pa- 
tron Ânsold étant venu à ihourir, elle tomba dans Faf- 
faiblisement. Aprè^ avoir porlé lés armés pendant cin- 
quante-trois ans , Ansold , atteignant déjà les années 
de la vieillesse, devint infirme et malade pendant près 
de sept semaines j 11 se pr^ra p^v la confessioiV et la 
pémteiiee à paraître devant le tribunal du jugé su- 
prême, quoiqu'il ne fut pas retenu au lit, qu'il se réii- 
dtt journellement à Téglise , et qu'il eût conservé 
toute la vivsidité de sa mémoire et dé son éloquence : 
il s'aperçut bien toutefois qu'il a^âit perdu les facultés 
de son corps , pbr lesquelles- les médecins prédiront 
la mort où la convalescence des hoiÉimes , et qu'il ne 
pouvait éviter de sufbir les lois de la mort mehaçante. 
C'est pourquoi , rie perdant pas de vue le salut éter- 
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uel, il se tourna tout entier vers le Seigneur , et, pour 
obtenir la vie éternelle, il se hâta d'accomplir ce qu'il 
avait entendu prescrire aux sages et retenu volon- 
tiers. Aussi une certaine nuit, ayant entendu le 1 
son d'une cloche , il se leva , se rendit à Tëglise avec 
un de ses vassaux , et pria Dieu de le recevoir en 
grâce et d'accomplir sa volonté. L'office du matin 
étant terminé , il appela les moines , leur fit part de 
ses intentions , et leur demanda la faveur d'être 
reçu parmi eux. Alors le prieur David se trouvait là ; 
il avait avec lui des prêtres et des moines honorables, 
tels que Jean de Rheims, Osbern et Odon. Ânsold 
désira leur être associé par l'habit autant que par l'es- 
prit , disant qu'il avait perdu l'affection de sa* femme 
et de ses fils, qu'il ne tenait plus en rien aux posses- 
sions de la terre , qu'il sentait la mort s'approcher , 
qu'en conséquence il ne voulait plus s'attacher qu à 
Dieu seul, et qu'il les priait de consentir à sa demande. 
A ces mots, les moines se réjouirent de la boime vo- 
lonté d'un tel homme. Cependant ils différèrent deux 
jours d'accéder à ce qu'il desirait, à cause de lab- 
sence de son fils aîné qui était son héritier. Ansold 
supporta avec peine un si long délai , à cause du de- 
sir qu'il éprouvait d'obtenir les biens invisibles que 
le père de famille réserve à ses serviteurs vigilans. II 
assurait que tels étaient ses vœux , qu'il voulait vivre 
tout entier avec les pauvres du Christ , et finir sa vie 
avec eux , afin de pouvoir obtenir l'effet des (>rom es- 
ses que Dieu a faites aux siens. Enfin , les deux jours 
étant accomplis , dès qu'il apprit que son fils était ar- 
rivé , il ordonna à sa femime ainsi qu'au jeune homme 
de se rendre aussitôt auprès de lui. Eux venus, 
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il prescrivit beaucoup de choses à son fils en prë* 
sence de plusieurs chevaliers, et parla ainsi à Tassis-^ 
tance composée de personnes des deux sexes et de 
difTërens âges. 

(c Mon très-cher fils , que j^aiëlevë avec grand soin ^ 
ce voulant laisser un héritier et un successeur qui fut 
n agréable àDieu et aux hommes, retenez avec soin ce 
c( que je vai&vous dire avec dévotion. Aimez Dieu tou- 
f< jours etsurtoutes choses ; respectez et craignez votre 
tt ëvéque et votre roi comme vos maîtres 5 n'oubliez ja- 
« mais d'obéir à leurs ordres autant que vous le pour^ 
Il rez. Priez Dieu journellement pour leur prospérité , 
« afin que , par les mérites et la protection de votre 
K bon prélat , votre ame puisse obtenir le salut éter^ 
« nel^ et que, par le gouvernement de votre roi pa- 
« cifique , vous puissiez posséder tranquillement et 
(( justement vos biens temporels. Tenez à voshom* 
« mes la foi que vous leur devez, et commandez-leur, 
a noa comme un tyran , mais comme un maître pleia 
« de douceur. Conservez prudemment et n allez pas 
tt donner à autrui , pour les diminuer , vos posses- 
cc sions , soit en champs ou en bois , soit en prés ou 
(c en vignes -, n'exercez aucune rapine et éloignez de 
tt vous les voleurs et les brigands. Conservez lëgiti- 
tt mement vos biens, et n'enlevez pas ceux d'autrui 
tt par la violence et l'euvahissement. De telles entre- ' 
tt prises font naître la colère , puis la discorde -, en- 
ce suite viennent les vols, les meurtres, les incendies,. 
tt l'homicide, Ja spoliation, et. d'autres maux innom- 
tt brables. C'est être sage que de savoir prévenir, pour 
« les éviter , ces causes des calamités que vous voyez. 
<î arriver aux autres. Gardez bien ces commande-. 
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« mak bdle ; je sois noire de la noirceur et de la dif- 
« fonnité de cet habit grossier, mais je suis belle par 
« rhnmilitë de mon saint propos , et par la dëyotioa 
« qui plaît tant à Dieu. » 

Ansold, ayant dit ces choses et beaucoup d^aulres 
également bonnes , sa femme , accoutumée à céder 
toujours à ses volontés, les yeux baignés de larmes, 
mais conservant sans crier une respectueuse modes- 
tie , fidèle à son obéissance accoutumée , accorda à 
son mari ce qu'il lui demandait. La sainte Eglise cé- 
lébrait alors par une fête la veille de la naissance du 
Seigneur^ le vent soufflait avec une telle violence sur 
la terre ravagée qu'il renversait les arbres, les mai- 
sons et les autres édifices , et que, causant beaucoup 
de dommages sur mer et sur terre, il effrayait éton- 
namment le cœur des humains. Après avoir fait sa 
confession, le nouveau disciple du Christ fut aussitôt 
tonsuré ; ce néophyte fut revêtu des habits sacrés qu il 
garda trois jours; il fut enseveli avec eux, afin de 
ressusciter sous leur protection. Enfin , le troisième 
jour, sentant la mort arriver, il fit venir ses frères et 
les pria de lui faire les prières des mourans. Quand 
elles furent terminées , il se fit apporter Teau bénite 
et la croix. Dès qu'on les eut apportées, il s'aspergea 
de l'eau , adora ]a croix , et se recommanda au Christ 
qui y est attaché , 'en employant ces paroles d'un 
certain sage : « Seigneur mon Dieu , autrefois pé- 
« cheur , mais aujourd'hui pénitent , je remets mon 
« esprit en vos mains, comme le serviteur doit se 
a confier à son maître. » A ces mots il expira heu- 
reusement , du moins nous le croyons ; ensuite on 
chanta des vigiles, des psaumes et des oraisons au 
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momçhtâé sa mort ; on exhala beaucoup de soupirs, 

et on célébra dévotement plusieurs messes. Quand 

ces cfërémonies eurent été faites , comme il convient, 

le corps fut confié à la terre, mère de toutes choses, 

pour. l'Èi conserver et le rendre. C'était à Tëpoque où 

TEglisè de Dieu célèbre Tassomption de saint Jean , 

apôtife et évàngéliste. Odon de Montreuil assista à ces 

funérailles I il y remplit les fonctions sacerdotales , et 

comprit dans les vers suivans, en peu de mots, le 

nom » roffice ) le jour de la mort , et une grande prière 

potjir.lé défunt : « S'il est quelqu'un qui désire savoir 

« c^e' que je fus vivant, quel est celui que couvre 

u éette tombe, et quel fut son nom , je vais le lui ap- 

<c. ]^en^e,. Ansold fut son nom ; son emploi fut de 

a j^yrj^et les armes ; il trouva le repos le cinquième 

« jôjqr i^ànt la fin de décembre. Puisse-t-il obtenir 

« <^. la bonté de Dieu la récompense de la pais éter- 

« n^Ue i. Ainsi soit-il. » 

mustj|^0 dans les armes , et, par son grand courage, 
toujfjDÛrç redoutable à ses voisins , Pierre commanda 
à Maùle; mais il s'éloigna des traces paternelles dans 
pluM'éqrs de ses entreprises. 11 mit toute la légèreté 
d^ïa. jeunesse à aimer les mimes et les joueurs; à la 
per^uà$ion de quelques jeunes gens, il se livra à la 
rapfrie, et opprima souvent les pauvres cultivateurs, 
tan^^^eVses terres que de celles "d'autrui. 11 ravit té- 
mé^irèlinent le bien des autres et dilapida follement 
le slëii.-ll en résulta que, comme il vexait lui-même 
ses compatriotes , les brigands du voisinage ne l'atta- 
qu2Ûent;pas avec moins d'ardeur, et causaient beau- 
coup de dommage à lui-même et à ses hommes. Dans 
sa colère, il était prompt à menacer avec dureté; 
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quand il était de boane homeur, il prom^lait sand 
prévoyance 1^ choses lea plus difficiles; et dans 
Tune et l'autre occasion , il était soavent menteur. 
Après la mort de son père , il prit une femme d'une 
haute noblesse, nommée Âda, nièce d^ Bouchard de 
Montmorencii et fiUei du comte de Ouine^. Il honore 
en paroles les moines et les clercs, il endure même 
tranquillement leurs réprimandes, voile son iiicon- 
duite de Teiccuse delà jeunesse, et promet (ce que 
Dieu veuille ) d amender sa vie dains un âge plus mûr. 
Je vais maintenant mentionner en peu de mots les 
donations qui ont été faites aui^ moines par lui ou 
de son temps. 

Ânsold en mourant fit don aut moines d'un excel- 
lent palefroi, au lieu duquel Pierre, k h demande de 
son p^ro, leur donna la terre de Mareen^i ' , et aJk»r$ 
il leur confirma les donations de ses prédécesseurs* 
Jean de Saint-Denis, et Marie sa femme, et leur fils 
Ârnoid avaient donné autrefois de leuf propre mou- 
vement la vij;ne de Clairfont ^ ] mais ensuite voulant 
se rendre à Jérusalem, ils Ta vaient vendue, maigre 
les réclamations des moines, à un certain Breton de 
Montfort, nommé Foulques. La justice de Tévéque 
ayant prononcé, cette vigne fut enlevée au Breton, 
et Pierre s'en saisit ^ m^is peu de temps après , ayant 
été, par la main de Dieu, frappé dune infirnûté, il 
rendit à sainte Marie , e^ se confessant , ce bien libre 
de toute redey^^ee. Cette même année il en offrit le 
produit pour acheter une image de la sainte Yierge. 

Grimold , neveu et héritier d'Etienne de Màule, 
fit don aux moines de toute la dime de sa terre , tant 

■ De Monte Marctniu — ■ />« Ciarofome^ 
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du fipf d'Ansold que de celui de Pains , de la dime de 
son moulin et de se3 vignes -, il déposa la donation sur * 
Tautel, de concert avec Pétronille sa femme. Ensuite^ 
pour Tobit de cette femme, il donna aux moines deux 
arpens de terre sur le Mont-Tedhert -, il ajouta enfin 
yn troisième arpent d^ns le même lieu , pour Fobit 
de sa fille. Grimold alla à Jëj^usalem avec Etienne , 
comte de Blois ; il éprouva dans le voyage beaucoup 
d'accidens) fâcheux; et de retour il vécut légitime- 
ment. 

Gérpld , surnommé la Côte, beau-^frère de Grimold , 
tomba malade, et, dans la terreur que lui inspira la 
verge de Dieu, il donna aux moines une certaine 
dîme qu'il possédait dans le territoire de Mareil , et 
sa part du parvis du même lieu i le tout du consen- 
tement de sa femme, à la dot de laquelle ces objets 
appartenaient, et avec le consentement et la conces* 
sion de Pierre, seigneur de Maule, parce qu'ils se 
trouvaient dans son fief. Âlberic de Mareil fit do** 
natioi) aux moines de douze arpens de terre qui sont 
situés $ur le sommet d'une montagne , dans le terri- 
toire de Mareil , vers l'occident. 

Odon, fila de Galon, honorable chevalier, donna 
aux moi^e^ de Maule , pour l'obit d'ArnouI son fils , 
trois ^rpençi de terre que cultivait alors le prêtre Foul- 
ques. U donna aussi deux muids de vin , et statua 
qu'il en suerait donné autant de ses vignes chaque an- 
née*, de telle manière que soit par succession, soit 
par mutation d'héritiers, l'église de Maule ne pût 
jamais perdre cette donation , et priât constamment 
Dieu pour les âmes de ses fils Pierre, Arnoul, Milon 
et de ses amis. Il s'était à peine écoulé quelques jours 
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qu'Odon devint infirme. Désirant faire son profit de 
cet accident , comme un bon fils de la correction de 
son père , il appela auprès de lui sa femme Beliarde, 
sa bru Cornëlie , sa fille Siciiie , et son gendre Gau^ 
fred -, et avec leur consentement il donna à Dieu et à 
Sainte-Marie toutes ses dîmes. En conséquence ces 
femmes , sur Tordre d'Odon , se rendirent avec Gan- 
fred à Téglise , et déposèrent la donatioti sur Tantel. 
Ce qui étant fait, et le niai devenant plus grave , il se 
fit moine, et resta dix jours dans Tinfirmerie du cou- 
vent. Cependant Gaultier son fils , renommé pour son 
courage, revint du pays de Troyes où il avait de- 
meuré long-temps , et trouva son père encore viviant. 
Celui-ci le pria de confirmer ce qu'il avait donné à 
Téglise de Dieu , et qui avait reçu Tapprobation de ses 
parens : c'est ce que fit Gaultier , savoir , pour trois 
arpens de terre , deux muids de vin annuellement, 
toutes les dîmes que son père possédait, soit en grain, 
soit en vin , soit en prémices. Quand son père fat 
mort et enseveli , Gaultier déposa la donation de ces 
objets sur Tautel de la sainte Mère de Dieu , auprès 
d'un livre; et à l'imitation de son père, il s'est montré 
jusqu'à ce jour le bonvoisin du couvent. 

Du temps de Hugues de Gacé% de David, et des 
autres prieurs qui travaillèrent utilement à Maule , il 
fut connu de beaucoup de personnes, et nous vou- 
lons qu'il en soit de même pour la postérité, que 
Tesza , femme de Bernard l'Âveugle , donna aux 
moines de Saint-Evroul , qui demeuraient à Maule, 
la moitié de sa terre de Sainte-Colombe, tant en 
plaine qu'en forêt : en outre , deux arpens de terre , 

* De F'accio. 
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afin qu'ils pussent^y- bâtir une maison , ety avoir des 
hôtes, s'ils le yonldiént , sans recourir à autrui. 11 fit 
Cette denation avec lar concession de ses seigneurs , 
qui étaient Goisien , lequel possédait dans son do- 
maine Tautre jnoitié de cette terre, à cause de ladif- 
ficoltë dû serrice , et Guaszon de Poissi , qui était sei- 
gneur en chef. En divers temps les moines donnèrent 
à ces- patrons quelque argent j désirant augmenter ^ 
dans une paix légitime , les biens de Téglise , et assu- 
rer quelque commodité à leurs successears. En con- 
séquence , Hugues le premier, qui était actif et ma- 
gnanime, commença cette affaire pendant qu'il était 
prieur, et donna dix soiis à Tesza , une pièce de fu- 
taine à son fils Odon, et dix sous à son gendre Guil- 
laome ; il donna à Goisien un cheval pour quatre li- 
vres, vingt sous à sa femme, à Guaszon vingt-cinq 
sons , ainsi qu'une coupe de corne, et à sa femme une 
autre coupe. Telles forent les choses, entre beaucoup 
d'autres , que les personnages dont nous avons parlé 
reçurent de la charité des moines^ ils déposèrent 
leurs donations sur l'autel du Seigneur, et concédè- 
rent tous les biens solidement en présence de beau- 
coup de témoins. Dans la suite, stimulés par l'iniquité, 
ils rompirent leurs engagemens et devinrent parjures 
de plusieurs manières. Guaszon principalement, qui 
était le plus fort de tous , et qui eût du punir les au- 
tres s'ils avaient manqué à leur foi , troubla l'aumône, 
saisit le butin des hôtes et bouleversa leurs maisons : 
il en . résulta que ce lieu devint solitaire , comme il 
l'avait été long-temps. Dans de. telles conjonctures, 
les moines quittèrent ce lieu. Enfin , au bout de quel- 
ques années, Amauri, fils de Guaszon, fut tué. Alors 
II. 29 
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les mornes se rendirent ai^)rès de Gaassson» qui ëUut 
affligé de la mort de spn fils ^ et le prifereut de répa- 
rer le tort qu'il leur lavait fait. Gelui-^û i profondément 
affecté de cette mort, leur répondit d'une manière 
suppliante, et promit de réparer le mal qu'il i^vfiit £ût. 
C'est pourquoi il manda Goisleu et Amauri d^ Beau- 
voir ' , auquel il avait récemment remis sou fief» le* 
quel était alors tenu par Goi^ilen. Eu conséquence ils 
se réunirent à Frênes, et s'occupèrent de la répara- 
tion de l'attentat commis. Guaszon ayant réuni sa 
prière à celle des moines, Amauri confirma le don que 
Tesza avait fait, et qui avait été confirmé par Gua9i6on 
et Goislen. Ainsi tous s'étaut accordés et ayant con* 
senti, les seigneurs dont nou$ venons de parler, savoir, 
Guazson , Amauri et Goislen , mirent ouvertement les 
moines en possession : c'est; ce que virent et entendi- 
rent Grimold deMaule , Roger, fils de Gérald, Hugues 
son fils, et plusieurs autres. Au jour convenu, Amauri 
vint à Maule, déposa sur l'autel de sainte Marie la 
donation qu'il avait faite aux moines à Frênes , et re- 
çut de la charité des mpines vingt sous de Mantes* 

C'est ainsi que , par les soins de moines pleins de 
zèle , s'éleva la maison de Maule , et qu elle s'accrut 
convenablement, grâces a,ux libéralités. abondantes 
de tous ceux qui se pressaient pour louer Dieu^ Ce 
lieu renfermait abondam^Ient des vignes et dès champs 
fertiles 3 il est arrosé par la rivière de Maudre qui 
coule au milieu , et défendu, courageusement pair une 
troupe nombreuse de nçhles chevaliers* Ils donnent 
volontiers à l'église , pendant leur vie , une partie de 
leurs bjiens et de leur aisance 5 ils honorent avecres- 
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péct Tordre monastique, et, par la peur qu'ils ont de 
la mort , ils s^Sattachent à Itti dé toute leti(r afitection 
pour obtenir le sàltit de leur amè. Ces chevaliers gar- 
dent le cloitre avec les moines , i)s s^Dccupent souvent 
ensemble de la pratique et de la théorie dti salut. 
Ainsi cette maison devient Tëcole des vivans et le 
refuge dés monrans. 

Dtt temps de Pierre-le-Vieux , fabbé Mainiér se 
rendit auprès de Philippe, roi des Français, et lui de- 
manda humblement les biens qui avaient été donnés 
dans son royaume aux moines d*Ouche. Ce prince 
confirma avec bonté ces donations , et engagea avec 
douceur et gatté ceux qui étaient avec lui à faire des 
dons abondans. Ces choses se passèrent sur le che-' 
min entre Ëpône et Mantes. Ensuite, du temps de 
Pierre-le-Jeune , le roi Louis vint à Maule, et fort ir- 
rité contré ce même Pierre, à cause de quelques fautes 
commises par une jeunesse insolente , fit renverser , 
avec là maison même, une fortification en pierres, dont 
le prudent Ahsold avait entouré sa demeure. Alors 
ce roi reçut Thospitaiité dans la maison des moines, 
et confirma de sa royale concession tout ce qui leur 
avait été donné ou qu'ils avaient acheté du temps des 
trois seigneurs Pierre , Ansold, et l'antre Pierre. Alors 
Gnerin de Seès, homme adroit et fort instruit, était 
prieur 5 il demanda au roi, pendant qu'il lé servait, 
et daiis un entretien familier, la confirmation de tous 
Tes biens qui avaient été procurés à la maison par 
Goisbert et Guitmond , Guillaume et Hugues , David 
et Ranulfe, et par les autres prieurs de ce conv.ent. 
Nous croyons avoir suffisamment parlé de Maule dans 
ce livre. 

^9- 
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. Goishert, médecin fameux, ayant commencé -Fé* 
glise de Maole, comme noos Tavons dit^ s'ck^cnpa des 
.avantages du monastère , de conçut avec ses amis et 
ses connaissances^ D'accotrd avec eux , il pria instam* 
ment son ahbé de confier à un autre les fonctions de 
«prieur de Maule, afin qu'il pût -vaquer plus libre- 
ment aux affaires de la maison. C'est ce qui eut lieu. 
Guitmond qui avait étë piiâtre à Soulangi ', et qui 
était uo homme de bien , fut subrogé en sa place, et 
le médecin dont nous avons parlé , tdut entier oc- 
cupé des intérêts de ses frères, s'adressa à plusieurs 
chevaliers de France: Il se concilia la bienveiliance 
de plusieurs d'entre eux , soit par lés soins qu'il leur 
prodigua , comme médecin, soit par des secours don- 
nés à propos , et surtout par l'éloquence de ses: exhor- 
tations. 

Onfroi , surnommé Harenc , Havise son épouse , et 
les fils de cette femme, savoir, Pains, Alexandre, 
Roger de Croth% Basile, et Guiard, fils de Basile, 
concédèrent à Dieu et à Saiht-Evroul l'église de Yil- 
legât', la dîme qui lui appartient et une terre d'une 
charrue. Ils concédèrent aussi l'herbage de toute 
cette paroisse , quitte de tout partage, la terre de la 
paroisse, tant en masures qu'en terres nouvellement 
cultivées , laquelle sera mise en valeur par les hôtes 
de la paroisse, toutefois avec la réserve du champart. 
Cette donation fut faite à Ivri, en présence du sei- 
gneur Robert , qui en fit la concession avec ses fils 
Âscelin, Goël et Guillaume : il concéda tout ce qu'il 

* ifolengiaçum, près de Falaise. 

' RoUa-Crota y sur la rive gauche de TEure , au dessus d'Ivri. 

^ De villariis F'astatis , près de Paci ( Eure ) . 
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avait dans la même paroisse , et reçut en échange tçut 
le bénéfice du lieu , et une once d'or. Petite t^oips 
après, Dieu permit que , par Taiguillon d'une grande 
maladie , i]^ fut frappé dans les parties honteuses ^ alors^ 
par la crainte de la mort , il.se fit moine à Tabbaye du 
Bec. Cependant Âscelki et Goël son fils obtinrent 
son. patrimoine par droit héréditaire. Il se rendit cé- 
lèbre par ses fanleux attentats sur ses compariotes. 
Eii>effet, il bâtit un château tràs-fort à Bréval, et pour 
la perte du pays le remplit de crijiels brigands. II 
surprit avec beaucoup d'adresse la forteresse dlvri, 
s^empara de Guillaume de.Breteuil, son seigneur, 
qu'il avait vaincu , et le retint méchamment.dans une 
étroite prison. Pour sa rançon il lui extorqua yiolem-» 
ment mille livres de Dreux, et Tasile de la tour d'Ivri. 
11 épousa sa fille Isabelle , dont il eut sept fils. D'ac^ 
cord avec sa femme et ses fils , il concéda toutes les 
terres q^e Saint-Evroul possédait dans son fief, sa- 
voir 9 Yillegât et la moitié de la dime de Montigni ; 
ensuite il reçut de la charité des moines soixante sous, 
et confirma la charte de sa concession à BrévaL Dans 
un autre temps, il consentit en faveur de Saint-Evroul, 
dans la maison des moines, à Saint-EUier % à ccrque 
tout son domaine fût , dans ce lieu et dans toute sa 
terre , libre %e tout passage. Ses. fils Robert et Guil- 
laume , surnommé Louvel , confirmèrent ensuite cette 
donation , et en ont observé la teneur avec exacti- 
tude pendant longrtemps. 

Hugues Pains, la Grosse -Langue*, et sa femme 
Agnès, et leur fils Gui, concédèrent à Saint^Ëvroul 
la Vicomte , c'est-à-dire la Vpierie, autai^t qu'iU en 

, ' Oa Saint-Hillier-le-Bois. --- * Crasjar/^lfMa. 
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avaient & ViUegât ; et pour cela il$ reçurent des môiiies 
une foia é&x sotfa et tme bourse de cuit de cerf, et 
vhigt ^(m^ à une autre époque. Quant au fils, on lui 
donna pour sa concession dix sous de Mantes. Jean 
dé Rlieims écrivit devant la tour de Brëval la cliarte 
de eette transaction, sous la dictée de Bugues Fréhel -, 
Bugues Pains la confirma avec lés siens. Quelcjue 
tempd après, ce Hugues se fit moine. Ses fils Raoul, 
Simon et Rol)ert firent tous leurs efforts pour enlever 
la Viiîomté à Saint^-Evroul ; ce qui engagea les moines, 
pour la posséder en paix , de donner à Haoul , qui 
était Tâlûë , Cent dix sous en monnaie de Mantes , 
cinq éottft à Simon , et à Robert des souliers de Cor- 
douan. 

L*année où mourut Ooël, Alexandre et Cislebert 
donnèrent à Saint-Ëvroul un cbamp de la Mastire, 
d*un certain vilain, nommé Robert, en présence de 
Robert de Saint-Nicolas ; quoique ce Robert se plai- 
gnît de tfavoir pas la terre d'une charrue. Tout ce 
que Foulques de Sâint-Aubiu donna à Saint-Evroul , 
de sa terre de Vîllers , ses héritiers Ledric et Rainier 
le confirmèrent , avec la retenue toutefois d'une cer- 
taine partie pour leur hospitalité , retenue que firent 
leurs femmes Ëmmelîne et Tesceline , ^ont ce bien 
était lliérikage. Alexandre leui* seigneur y donna son 
consentement. 

JTai fort étendu ma narration sûr les biens donnés 
à réglise d'Ouche *, je n'ai pu toutefois lès compren- 
dre tou^ encore dans ce livre ; eâr il y a de petites 
]iortions de bien qui ont été obtenues dliommes d^un 
éCàt médiocre 6u à foi^ce de^caresses , par violence 
ou par de l'argent , ou bien arradiées par d^autres 



HCSToniB DB iroRMiimiE ; uv. y. 4^5 

moyens } et la plupart dispersées dans divers diocèses. 
On y a établi un certain nombre 4e moines , selon 
retendue de la propriété, et chaque jour on y sert 
le Seigneur pour les bienfaiteurs de la maison, par 
des hjrmnes , des prières et une vie continente. Les 
choses qui me restent à dire seront exposées avec 
véracité dans la suite de cet ouvrage , et transmises 
clairement à la connaissance des frères qui nous suc* 
céderont pour travailler dans le champ du Seigneur. 



Fin DU secoud volume. 
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